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ANNALES 

DE 

CHIMIE ET DE PHYSIQUE. 

Sua les Piles secondaires de Rittçr. 

( MÉtfoiAB )u j à la séance du ijS mar» i9'i6 de l'Âthç'néç 
de Venise» ^ar le doolpur S. ^nu^i^i , professeur de 
physique et de malhématiques au Lycée de yéiiisç. ) 

(Traduit de l'italien. ) ( 

JLbs physâciensapplaiidirentàriavenlioçiiespilessecon- 
dairffa ^uèsAU.cél^reRftter ^ et ce fut â juste titre puis- 
que cette iayenlion fait conpaitré une nouvelle propriété 
des appareils â^tro-^moteùrs Vol taïques. Cette prxtpriëté 
conjsiste«a cequeces ^>par«ls conumuniquem leur action 
à une colonne formée de plusieurs disques de cuivre ou 
d'un autre métal , sépftré^ par un joumbre é^l de disques 
en papier mouillé , et cela quand on tient se]}lement 
pendant quelques minute» l'un des pôles de Tappareil 
en coD^munication avec, une eEtremilé de la colonne , 
et Vautre {lôle en communicatiûn avec r.cxtrémité oppo- 
sée. Le phj^sicien de Jena ne laissa pas .^ce phénomène 
singulier sans«taie explication ingénieuse. La di6$culté , 
dit-il , que les alternfiiiyes d^ conducteurs humides et 
i^étalliques opposent à la ciixulation de Télectricité ^ fait 
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qu* une portion de celte électricité y est retenue ^ c'est 
pourquoi la ptle secoadaÎFe se charge ^ux dépens de 
Télectrieité mise en circulation par Tappareil éleotro- 
moteur. Cette explication ^ot généralement approuvée , 
bien qu^elle fût^ypothétique; car on n'avait alors d'au- 
tre pi^^ye du ^ralentissement pi^duit d»ns le courant 
voltaïque par les alternatives des disques métalliques* et 
humides que le fait nièn^e que Von voulait expliquer £tu 
moyen de ce ralentissement. 

C'est peut-être par cette raifk>n que Yolta rcyeta cette 
explication , et qu'il en proposa une autre appuyée sur 
deux faits incontestables , la faculté qu*a l'électricité de 
décomposer les sel^ et la propriété qu'ont lés alcalis de 
mettre en mouvement l'électricité quand ils sont en 
contact avec les acidest Le célèbre physicien pensa doi^ 
qu'on devait rattacher la cause du phénomène de Rit- 
ter à la décomposition du tel tenu en dissolutioi^ dans 
le liquide qui mouillait les disques de carton interposés 
entre les disques métalliques, l'acide se transportant alors 
vera le pèle positif et l'alcali vers le pôle négatif; il 
admit qu'il se formait ainsi dans chacun des disques 
4e carton un couple de deux électro-moteurs de seconde 
classe , tt que ces couples , étant séparés les uns des 
autres par des disques métalliques, produisaient ainsi 
une de ces piles qu'il nomma de seconde espèce. Il dit 
pourtant que la pile de Ritter n'était pas une pile qui se 
charge, mais une pile dont les élém§ns changent (i). 

(i) Voye$ les Annahs de Chimie et d Histoire naturelle 
de Brugnatellr; t. xxii , p. i6 et suiv. ^ et aussi le Mémoire 
sur. les conducteurs uni-polaire et birpoiaire des professeiys 
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At^Urd^Kul eependantle ftitparl<equ«l Ritter expK^ 
qoait ses piles secondaires nlestpliisby{k>thétique. Lès 
expériences que j -ai «faîte», et dont j^ai et Thonneué 
d'entretenir , il y a trois ans i cette sayante Assemblée, 
noiontrèrent d'une manière indubitable que le courant 
électrique est mkmi toutes les fois qu'il doit trayerser 
une série plus ou moins grande de conducteurs alter- 
nativement humides et métalliques, (i) , et depuis lors 
f . ' . 

' ' ' ■ ■ " ^ " Il I i ■ l Il .J I , W II 

Brugnatelli ^ Gonfigliachi^ iB^me journal, auni^' iB^^^ 
page 349. - ^ ^ 

(i) Voyez Les Annahs^e Chimie et ^Histoire natureltt 
de Bri^natelU y tome vin , page 10. Pour ceut qui ne 
conpais^nt le Mémoire cité que par l'extrait inséré dans le 
Bulletin des Sciences moAématiqttesi^ physiques et chimi'^- 
ques^ p. 2l5y juillet 1826, il ne sera pas superflu de re* 
marquer que le rédacteur de eet article ^ sans doute à cause 
des bornes très^resserrées qui lui étaient imposées j. a laissé 
échapper quelques assertions équivoques. I^ dit , par ejclm- 
ple : « M< Marianini a trouvé que Faction des électro* 
u moteurssur ratguille aimantée dépend uniquement de l'éten*. 
« due de la plaque de cuivre , et B<m de celle de zific. » Mais 
la proposition qui se déduit de. mes expériences est celle que 
voioi : si dans un couple cuivre et sine, la partie plongée 
du zinc reste toujours la même et que la partie plongée du 
cuivre augmente 9 les 'effets sur Faiguille aimantée augmen- 
tent en même temps et incomparablement plus qtills he le 
font lorsque la surface baignée de la plaque de cuivre restant 
constante , on rend de plus en plus grande la partie baignée 
de la plaque de zinc. — « . . » Enfin qu'une pile formée d'un 
cl nombre quelconque de paires n'avait sur l'aigiûllè ai- 
u mantée qu'une action égale à eelle que produit la plus 
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j'aurais çmif ^Qtite «xtmliié qii'dle pouvait être Tin- 
ftp^pçft 4^ ^ rulm^atemeBit sus la prodpcden ^es 
l4ié«A9H^P^ .^n*9ffi^ les j»lcss secopdaim» «i 4-«e- 
tr^ * ^^ççti]ffLtiqm M^ m0ti> mmmai point empâeké. Je 
1^!Ç9i! J^oif (IH»^ pftsidiiie nepânlw de <8 ret«rd, 'poia^ 
q^^^ #t^di9n( Ifs^ Quusea qm feamni -ffltéper le dou- 

■i* UJ H I ui i iuo i- I I I II 1 1. . i l i • ■ 

« _grande<ks paires qui1à composent lorsqu'elle agit seule. » 
le -ne -«•» qodh passage de meft HKmôire * pcnt avoir ^ 
d^^^ m^icffe ^ ane telle opinion^ si ee ii'«st 'peut-^tre une 
des deux propositions vivantes qui pourtant ont un sens 
|oii^diiférenJt«.L74iap|tro-n)Qteur composé ne pradoit q^^iine 
^^Vis^^fpi^ jà pein^ ég.4l? a ip^ella:. que produit «n seul df ses 
^iéqr^^ns quai?^ .I,p4|f Qn/u fine e'gab énergie : il produit an 
eff^t égal à la n^Dyenfyg de^ effets de. cliacan de ses élëmens 
qi^an(] ils i?e possèdent pas tous ie même degré -d'aetion. 
Qi^d on ^pecppse.à un^^aple âeclro^moteur d'une sur- 
ffiqe (donnée un autre cQ^ple de surfeoe différeitle^ r^fiet 
ai^riJ^aiguille est epoore mnp movenne enuœ les effets que 
produie^nt séparémi^nt lehaciin des couples. Il semble en . 
outre que le réd(9Qtevr aM dâ Ure mon Mémoire avee la plus ^ 
grande rapidil^é , pi^isque^ s'il avait pu le faire avec moinsr 
de précipitation ^ Jl n'aurait gas omis de faire mention des 
e^périei^ces par lesquelles fai démontré que les alternatives 
de conducteurs humides et métalliques ralentissent le cou- 
rant^ ou ii se serait au moins rappelé cette démonstra- 
tion quani^il |i ren4« compte, dans le Cahier de se)»tembrè , 
même apnée, p. 174» des belles expériences de M. de La 
Biye faites fsp grand et aveo cette sagacité qiy earactérise 
Filhistre professeur de Genève; .expériences, du reste, tout- 
à-fait analogiilis à celles ^ue î'avais faites enpefit, et par les* 
quelles j'avais déjà démotitré la proposition ck RîMer. 
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voir électrb-Sioteur rè1»tif des (Conducteurs de première 
classe y je reconnu^ un troisième fait qui pouvait aussi 
«eii^ir à rexplip^tion des piles secondaires \ c'est que le 
pesage d^ Télec^iei^é e9l utie cause ,d*akération dans 
le pç^v0ir électre^moteur des ipétaufx. (Toyez VEssai 
éCexpériences électro^m^trîques ^ art- ii , sect. ii.) 

Voila donc trois faituil^ien certains , et qui peuvent 
chacun av^oîr 4e rin^ence sur la production des piles de 
nitter j et servir ainsi à leur expUefation ; mais il ne suffit 
^pa& que les lait« qui peuvent tendre à TeiEplication d'un 
ph^omlne soient bi^et démontrés pour que l'on puisse 
assurer que les conséquences<iirées de ces tnèmes faits 
sont léfptimes ; il fa^ aussi prouver, autant qu'il est 
. pi>sfikb\e , que [dans ces (t&ts réside la véritabie cause du 
phénom^œ spke l'on veut expliquer. J'ai éKrigé mesa*e- 
cherdies daiis ee but , et j^ai fait une longue série d'ex- 
périences pour déterminer qvték était celui des trois 
phénomènes mentionnés^auquel on devait attribuer les 
effets de Fappareil dé Rîtter. L'exposition des princi- 
paiistrésu^tat^ que j'ai obtenus,, divisée en trois parties, 
formeiii le sujet de de Mémoire. ^ 

Je suis %\mi loin d'avoir :CompIètemént analysé tout 
ce qui a raigpqrt aux piles SQicondaires. Cette vaste en- 
treprise est trop au dessus de mes forces ^ îdais j'espère 
avoir fait combattre la principale cause de l'action de ces 
piles , et je m'estimerai trop heureux si ce que j'ai trouvé 
a pa engager d'autres physif^iens à diriger leurs études 
vers les nombreux phénomènes auxquels donne lieu 
Tappareil de Ritter; phénomènes qti'il serait, d'après 
l'illustre Biot , aus$î utile qu'intéressant d'eXanWner. 
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PREMIÈRE PARTIE. 



Discussions et expériences ayant pour but de décousftir 
si le retard que Vélectricité éprow^ en. trai^ersant 
les piles de Ritter , ^st la causé des pfiénomènes- 
qui sont relatifs à ces appareils, 

I®. Dès que je me fus aperçu que la propriété que 
Ritter suppasfiit ^ux alternatives de conducteurs hu- 
mides et métalliques, de retarder le courant électrique / 
était, incontestable y la première explication que ce phy- 
sicien avait donnée de ses piles me sen4)la de beaucoup la 
plus vraisemblable ^ cependant je me mis à examines 
attentivement la question , et je trouvai quUl se présen» 
tait encore quelques difficulté. Premièrement -, si ces 
piles agissaient uniquement comme de mauvais ooïiduc-* 
teurs^ je ne comprenais pas comment "elles se char^ 
jgeaient d'électriçitë *) puisque ^^ si nous faisons traverser 
par un courant électrique une couche d^eau d'une étendue 
telle. qu elle présente un conductelir aussi imparfait que 
Test une pile de Ritter , certainement Télectriflité ne 
' s'y sera pas accumulée. Cependant on observe que dans. 
\ ce cas il y a aux deux pôles de rélectro-moleij|^ un 
résidu de tension électrique capable de charger une sur- 
face isolante armée , justement de même que cela arrive 
quand les deux pôles de l'appareil voltaïque sont mis 
en communication avec une pile secondaire. Ceci montre 
qu'une partie de l'électricité est transmise ,• tandis que 
l'autre est arrêtée 5 mais il n'en résulte pas que Télec-» 
tricité doive s'accumuler dans les piles de Ritter. En 
^ second lieu , il m'était aussi difficile de comprendre com- 
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m^tit Télèc triché retenue dans la pile secondaire, pou- 
vait y acquérir la propriété dé tendre à se mouvoir dans 
la direction opposée^ à la direction suivant laquelle se 
mouvait le courant qui , produit par la première pile , 
avait traversé la pile secondaire; néanmoins c'est ce 
qui arrive dans cette dernière pile, puisqiï'à celle de ses 
extrémités qui a été en communication avec le pôle po- 
sitif de réleclrô-moteur, la tension électrique se trouve 
positive, et qu'à Vautre extrémité la tension .esv néga- 
tive. En outre , si elle se chaîne à cause de la difficulté 
que les alternatives de conducteurs humides et méul- 
liques opposent au passage de l'élec^cité , pourqucn 
Irpuve-t-on aux deux extrémités les électricités con- 
traires ? Un conducteur isolé qui , communiquant avec 
le conducteur d'une nSrchine électrique, se charge jus- 
tement parce que l'isolement rend la transmission de 
l'électricité difficile , présente dans chacun de. ses points 
la même espèce d'électricité. Voudra-t-on comparer les 
alternatives des piles de Ritter à une série de corps iso- 
làns armés dans laquelle chaque armure communique à 
l'une des armures du corps qui suit immédiatement , 
comme dansles batterie» inventées par le célèbre Tiberius 
Cavallo ? Mais la comparaison ne peut subsister , 
i^. parce qu'alors même qu'on voudrait admettra 
qu'attendu la faible tension de la première pile , les 
cartons ou les morceaux de drap mouillé, tiennent lieu 
de corps isolans, il ne peut pas y'avoir une accumula- 
tion d^ectricité capable de produire là charge à cause 
de. la grande distance à laquelle se trouvent le^ plaques ; 
d'autant plus que si l'on rend cette distance double ou 
triple, en mettant non pas un mais deux ou trois dis* 
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ques de drap niouillç entre les plaqiaes , la pile secpn* 
daire se charge , dapç ce cs^s , à peu près ai; même de- 
gré , toutes cK^^e^ égalas d'aiUegirs. a^. On ne peut 
eqcore soutenir la comparaison entre les batteries que 
}XO\xs avons citées plii$ ]^^]|t et |es piles sçcon4aire$ , 
parce qiie si :ihp9 celles-ci , après q^i'elles sont char- 
gées , o.n réélire q|i}^lque^ ^Iter^a^ye^ pu quelques /cou- 
ples y la tensip]^ diffiinue eu proportion du nombre 
des co|uplps enlevés. 3°. Parce qu'en changeant de place 
le^ élémens de la pije aecondftire lor^quelie est chargée :, 
ep inettaiit ^ pa^ exemple , le^ pi^emi^rs jcouples à la 
plape (jlep derniers €[l ceux-ci à cejle des premiers , la 
tension de la pije e^t toujours )a même. Je me suis a^ 
sure de ce fait par les e^péiie^ce^ qu.e je vais décrire. 

Douze disques de drap |mouil|£3anade Teau légèi^ement 
salée, furent mis chacun entre deuie pajiresdedfsques de 
cuivre , et tous ces Couples superposas formèrent une 
colonne de R^tter de douze alternatives (i). L'extrémité 
supérieure de cette colonue fut mise ^n couimunication 
avec le pôle positif , et l'extrémité inférieure avec le pôle 
négatif d'un appai^eil à couronne j^e tasse de cinquaj^t^ 
couples de cuivre et de zinc , 4ont le cronducteur huuûde 
était aussi de Teau salée. La comnuinic^ation aya^t été 
interrompue après cinq minutes^ on mesura la tension 

(i) On remarquera que, pour pouvoir diviser plus faci- 
leiuent en parties la colonne de RiUer, j^ai mis deux disques de 
mêlai suc chaque morceau de drap mouillé; ce oiy est la 
même chose que de n^eo mettre -«lu^iil seul , si on a le soin 
que les surfaces mclalliques qui se touchenl ^oienl bien 
polies! 
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éleclriqùe acquise par la pilé de Ritler , et oti la trotivà 
de 4^ à I electro-mptear à paillés légères de Vôha rendit 
pins sensible par uti condensateur qtii augmentait en- 
viron trente fois la tension (t). Lorsque la tensidii élec-« 
trique fut détruite dam là pile sebèndaire , et que cette 
pilé eut été remise en cotiiniunicatioti avec Tâppareil â 
couronnes pendant cinq minutes , eomùie datis la pTécé- 
dénie expérience , je pris les six couples siifpérîeurs que je 
mis à la plaee des inférieurs , et je posai ceux-ci^ k plate 
des premiers ; je mesurai alors la tension , ei je là trouvai 
aussi de 4^* J'ai répété plusieurs fois cette èxpériehd^ en 
variant d'nnç autre manière Vordre des élémens de la 
pile secondaire après qu'elle avait été châfgée, et J'aii 
Ipiy ours prouvé lati^éme tension à se^ èittl^éntités. 

Pour ne pas être trop long , je ne pârleî^ai pas de 
quelques auiires difficnltéss que je trouvai & admettre Fèx- 
plication généralemdxt reçue des efifets des piles secdh- 
daires ; je passe doilic à la description dés expériences 
an moyen desquelles j'ai directeniènt examiné les rai&obs 
que Ton allègue en favenr de cette explic^tidii. 

2^. L'un de ces argumens c'est qàe la Itoteur àvee 
laquelle se meut Félectricité de Ta^^rell voltaïque , là 
faible et presque imperceptible tension qu'elle mani» 
feste à ses pôles ^ pst une condition nécessaire k là réus- 
site des phénomènes de Ritter. En effet , tine âèctri- 
cité plus forte , comme le- serâtit celle des machines 
électpqueÀ ordinaires , ne s'acctmidé pas dans la pile ' 
seccmdaire , pa]{ce qu'elle la traverse librement.. Màb 

(i) ISoutés les indications électro-fn^riques sont prises 
à Faide des dbilx insiramens indiqués^ 



Digitized by 



Google 



( a ) 

combien (Tautres phénomènes^ avons-nons qui se pft><» 
duisent facilement avec l'appareil vol laïque , que Ton 
n obtient pas , ou que Ton n obtient qu'avec beaucoup 
de diiEculté au moyen des machines électriques? tl 
ce; n'est pas parce que l'électricité de ces machines est 
trop forte , mais parce que ]e transport de cette m,ème 
électricité n'est ni continu ^ ni aussi abondant que dans les 
piles voltaïques* Si on se borne, comme on doit le faire, 
k comparer les phénomènes produits par les différens ap-^ 
pareils électro-moteurs , on voit qu'une augmentation 
dans la tension ^ de ces appareils est une circonstance 
qui favorise la formation des piles secondaires. Les ex- 
périences que je vais décrire en sont une preuve. , 

Une pile secondaire de six élémeiis fut soifmise a\^ 
courant électrique d'une pilé voltaïque de dix couples , 
et en six minutes elle n'acquit qu'un denai-degré de ten- 
sion électrique. La même pile secondaire , ayant été niise , 
pendant une durée égale de temps , en communication avec 
les pôles d'un appareil voltaïque de vingt couples , la 
tension acquise fut d'un degré et demi ; avec un appareil* 
de 3o coupks , elle acquit une tension de a^ environ , 
et avec un électro-moteur voltaïque de 5o couples ^ la 
tension obtenue fut de 3o^. 

De semblables expériences furent ÇQpétées avec des 
piles secondaires à disques d'argent , d'or et de laiton y 
et en variant aussi le nombre des alternatives et laquant- 
tité du liquide interposé entre les disques métalliques. 
Les effets obtenus furent analogues à ceux que je vien» 
d'indiquer. 

3®. Une autre«preuve que la rapidité du <;purant 
voltaïque est plus avantageuse que nuisible pour rendre 
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la pile de Ritter active, c'est ^e quand le liquide 
de Télectro- moteur est plus conducteur, il f^ut un 
temps, moins long pour que la pile' acquière une ten-^ 
sion donnéel. 

Jfi préparai trois électro^motéurs à couronne de tasses, 
chacun de vingt-quaire couples de cuivre et de zînci 
Dans Vtx% de ces appareils je mis pour conducteur li- 
quide de Veau distillée ; dans un autre d$ Veau de puits 
qui renfermait la centième partie do^ son poids d'hydro- 
chlorate de soude ,: et dans le troisième de Teau de puits 
mêlée avec j^ d'acide sulfuriqu^. Une coflonne de cinq 
alternatives (cuivre et eau salée); soumise au courant 
électrique produit parce dernier appareil, acquit dans 
une demi-minute la tension de deux degrés; mais une 
autre colonne semblable, tenue pendant un temps égal' 
en . communication avec les pôles de Tappareil à^eau . 
salée , n'atteignit pas même là tension d'un dçgré ] il fallut 
prolonger '^ la communication pendant quatre minutes 
pour que cette pile reçût une tension de deux degrés. 
Enfin avec l'électro-moteur à eau distillée, on n'obtint, . 
en quatre minutes ; qu'une tensioii à peine sensible dans 
ime colonne de Ritter semblable aux deux dont .nous 
venons de parler j et en la soumettant pendant plus.long- 
temps à l'action de l'électro-moteur , on ne put pas por? 
ter la tension jusqu'à im degré. 

Je répétai un grand nombre de fois cette. e?q[>éri^ice 
en faisant varier' dans ces piles le nombre des alterna^ 
tives et en changeant le conducteur humide, et les ré^ 
sultats furent toujours semblables aux précédens. , 

4^. Si c'est la lenteur avec laquelle les alternatives « 
des piles de Ritter sont parcourues par l'électricité , qui 
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pèrmèl à celte éiectriAté de èe distribuer et de se fixer 
dans ceé piles , il jëttible trcien renflàiit ces âltéhiatives 
moins iqoiidtietrices qu'elles ne le soiit , an deirrait, 
toutes choses égales d'ailleurs, augmenter Téfik cjue 
prodait sur ettesla pilé tottal^ue; ittais te fait momi^e le . 
contl*aîré. v 

Htnt hmes de cuivr<ê^ Ibi^gtiès de 1 1 ceiitiinètréé et 
krges de 4 <9t 5 / qowhééà coi;iVén!àblemezit , ftt- 
rené introdirhes ^bttcnne datis tlh vet'rQ contenant de 
Vésn de puits , et arrangées dé mamèi'é à ce que cha- 
cune de ces lam^ eût-uné «le Àéà e:^lrémités dans tin 
terMFCi Vautre ddtts le vel^re suivant. La couche fluide 
qui séparait lel( lampes placées dans lé tiiêtne récipient 
avait Âti «éâtiinètré d'épiisdëttr. tlét aîi|iareil de kitter ' 
i couronne de taâsës , soumis aU ëdurant électrique d'un 
éleetro-^Ôiôlënr toltaïqiië de cinquante cottples ^ acquit 
en cinq thitiutéè k tëtisidn eléëirï(|ùé dé quatre degrés. 
LèAniétaes làmeà de €uivi*e ftlreiit disposées dans dés 
vernefé plùî grands , contenant également de Fèau de 
puits. La «bouche «iltiidô ^tii séparait chaque lame était 
cette fois de cinq tehtiiiiètres d^épaisseur ^ ces htiit 
alDËiiiatit^s sôumîsi^s au cottrant^ électrique dà même 
appareil vdltaïqûe , «'acquirent qu'une tehision de a® ; 
la couché li(|uidë qui séparait les lames ayant été por- 
tée jusqu'à i4 centimètres d'épaîsséùr , Ftâet obtenu fut 
à peine séndblé. 

Oti ôbtiht de^ i^sttltàts analogues en substituant à 
r^U dis puits de l'ëala plus otî moins i$alée. 

Il faut i'einàrqueii' aussi que toutes les fois que les 
liquides niis en usage dahs deux a|^pareils dé Ritter , 
ont par leiir nature et Udu par la quantité employée > 
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un poi^voir conducteur différent , les ten$k>n8 que ces 
appareils manifestent dans des circonstances semblables, 
sont.mpindres dans celui où le liquide est plus conduc- 
teur, ce qui semblerait favoriser Texplidlion de Ritter^ 
mais cet effet dé|^n4de la rapidité avec laquelle la ten- 
sion des piles secondaires se détruit d'elle-^mème ; rapi^ 
dite qui esiwl autant plus grafide que le liquide qui di- 
vise les plaques est plus conducteur ; car alors on n*a 

pas le temps de mesurer la nension au moyen du conden- 
sateur , comme on le verra ci-après. 

5^. On regarde comme un argument très-favorable à 
Topinion de Kitter^ qu^une pile secondaire ne se charge 
pas quand les couches liqufdes ne sont pas séparées par 
des couches métalliques. Cet ingénieux physicien ob- 
seJ'Va que si , sur 32 disques de cuivre disposés en co- 
lonne , on place 3^ disques de carton mouillé > et sur 
ceux-ci encore une troisième colonne de 3^ autres dis- 
ques de cuivre y cet appareil, au moyen de Télectro- 
moteur voltaique , ou ne se charge pas , ou ne se charge 
que d'une manière à peine sensible. Mais si cela dépen- 
dait, comme j>n le croit, de ce que le passage de l'élec- 
tricité à travers la colonne est , alors, trop rapide, en di- 
minuant la tension de la première pile ou en employant 
dans la construction un conducteur plus imparfait, la co- 
lonne devrait se charger davantage : le fait montre pour- 
tant le contraire. La pile voltaïque convertit les colonnes 
composées d'un liquide et d'un métal en véritables 
électro-moteurs. Ainsi, si. nous avons une seule alter- 
native , elle ne pourra devenir qu'un électro-moteur élé- 
mentaire , de sorte que sa tjension sera si petite , que 
souvekit on ne pourra pas la reconnaître avec le secours 

T. XXXVIII. 2 
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des instrnmens ordinairement employée. Remarquons 
pourtant que dans le cas même 'où la pile secondaire 
qui communimie avec les pôles d'un électro-«ioteur 
n'offre qù'une^ule alternative , elle ne manque jamais 
àe prendre une certaine tension électrigne. Si je n'ai pu 
obtenir la mesure de celte tension avec l'électromètre, 
parce que le donducteur dont il était pour#l était trop 
faible^ j'en eus tbûjouirs des indices certains à l'élec- 
troscope d'Œrsted; mai^ foici quelques e^cpérîences 
qui éclaireront ce point, 

tJn appareil à couronne de tasses de cinqu^^nte couples 
fut interrompu eu cinq endroits à égale distance l'un 
de l'autre , et on rétablit la conlmunication par autant 
d'élémens des piles de Ritter , c'est-à-dire qu'à chacune 
interruption oi^ mit un disque de carton entre deux dis- 
ques de cuivre , dont l'un communiquait avec le liquide 
delà taisse contenant une plaque de zinc, et l'autre avec 
celui dans lequel était plongée une plaque de cuivre de 
l'électro-moteur de Vol ta. Après cinq minutes, on dis- 
posa ces cinq couples de Ritter en colonne , et la ten-- 
sion que c^te colonne ^présenta fut de 3^ ] apx'ès que 
cette tensipn fut détruite^ la même colonne , ô^tise en 
comiQunication avec les pôles de l'appareil de cinquante 
couples , acquit aussi en ciÂq minutes une tension de 3°, 

Ayant préparé cinq électro-moteurs voltaïques de dix 
couples 5 je mis en comniunication les pôles de chacun 
de ces appareils avec un éléiiient de Ritter ] après six 
minutes ^je posai ces élémens l'un sur l'autre -, la ten- 
sion de la colonne qu'ils formaient ayant été mesurée, 
je la trouvai d'un degré au moins. 

6°. Une colonne de douze alternatives de cuivre et 
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dWu salée y soumise .pédant cîi»q[m^mi^.4::^!^^<^9 
d'un électro-moteur de cinquante .couples ^^ acquit ^s^ 
tensiop de six degrés. Après que . cette teasion ^f^t dé- 
truite , et que la colonne eut été pendant un temps é^ 
soumise de nouveau à Télectro-moteur , j'examinai Tétat 
électrique de quatre de ces élémens posés Tun ^ur Faut^ç^ 
etje trouvai une t^sion de dçux degrés. J'ai constammem; 
vu dans d'autres expériences que la. tension électrique 
d'une fraction donnée de pile secondaii:e é^it proporiipnf 
neile au nombre des élémens ou couples dont elle était 
composée, relativement à la tension acquise par la colonne 
entière, précisément comma on l'observe dans les pijies 
de Volta; et j'ai aussi obsàrvé, qu'une colonne^de^Ritter 
produit sur l'aiguUle aimantée une déclinaison égalp à 
tcelle que donne un quelconque de' ses élémens , - jus- 
tement comme cela arrive dans lés piles- Voltaïques "' 
( Ouvrage cité , article i , section i )* ( i). * 

7^. Une pile secondaire de six alternatives fbt tenue 
pendant sept minutes en communication avec les pôles 
d^un électro-moteur de vingt-cinq couples , et en même 
temps une autre pile secoxidaire aussi de skc élémens 
fut soumise à l'action dVun second appareil voltaique 
composé , comme le premier, de vinj^t-cinq couples. 
L'une de ces piles ajapt été posée sur l'autre., la ten« 
sion que.manifesta la colonne que ces deux pUes réunies 
fbnn^eiit fur de huit. degrés» Lorsque la tension fut dé- 
iraite^ cfttte*colonne de douze alternatives qyi fut, char- 
gée pei^nt sept minutes par Tappareil vollai^piiB de 

(0 Voyet iaussi rèxtrail'aéfàilM que nous avons àùrtrié Aam 
ces Annales de l'ouvrage de M*. MariiaViiiïi. ' " ' ' '^'^ *^' ■ 
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tiiig^cinq €Oii|»le%^ a' acquit qu'une tension de ait de- 
grés environ. . . 

Pour abr^er 9 je snppdanèrai beaucoup -d'autses ex- 
périences faites sur ce sujet , persuadé que celles que fai 
déjà décrites suffisent pour démontrer que bien qu^il 
soit vrai que les alternatives def conducteurs "bumides et 
métalliques ralentissent le courant électrique (que cet 
ieffet soit d^ailteurs produit par uiie espèce de réfraction 
électrique ou par quelqu'autre cause que ^e soit) (i)> 



( I ) Dans Fouvrage par lequel BiUer fit connaître son inven* 
tion des piles secondaires y ouihrage que je n'ai pu lire' que 
depuis fort peu de temps , jVii trouvé qu'il comparaît aussi 
l'effet des alternatives humides et métalliques par rapport & 
- l'électricilé > à Teffet Aes attematives dei» corps doués d'iné- 
gales forces réfrii\g6ntes par report à la lumière. Quel que 
soit le mérité de celte comparaison , j'ai dû rappeler 
qu'il l'avait faite ldtig*temps avant moi* Yoici ses expres- 
sions : <« Ls^i prouvée par cette expâ-ience s'accorde pan* 
« faitement avec d'auures lois bien connues de la nature; la 
« lumière ^ par exemple ^ est beaucoup mieux conduite par 
« un corps transparent et continu que par le même eorps 
« divisé en lamelles ou réduit en poudre. *{Joum. de Phys, 
et JCHisi. nat. y t. lvii, p. 35o.) D'autres physiciens, au 
contraire y pensent que ce phénomène est produit par l'im- 
perfection du codiact de& Couchés humides avec les disques 
métalliques^ qui laisse des couches d'air très-minees entre, 
ets disques. J'eus l'occasion, il y a déjà fort long-temps^ 
d'observer quelques faits qui me semblent très-&vorabIes à 
cette diernière opinion ; msSs je n'ai pas «leoire pu m'ocr 
cqper de recherches k ce su^r. 
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néaamoins ce que Foa appelle la ckarge de» piles secon- 
daires ne dépend pas d'un tel ralentissenieiiieiiu 

SKCailDS FA&TIE. 

Expériences faites pqvr rechercher si les phénomènes 
des piles secondaires , dépendent des piles dé seconde 
espèce gui se forment dans F appareil de Bitter 
quand il est soumis aux courans électriques. 

$^* Il est iuc0iite6iift>le que daas les aliemalhres de 
Kitter , qui soqt çottqiis,es à raction des électro-^moieurs » 
il se forme des piles que V^Ua appela de seconde, espèce, 
c'est-ik-pdire des piles composées de deux couducteurs bu* 
mkies hét^^gènes et d'un 4ev3 q&étalli^iie. Le fait que le 
mouTeme&t 4e Féleotriçité auquel ces piles 'petiirent don» 
per lieu a ^ dans le cas que nous examinons , une dkeo^ 
Uon contrairiç^ jk «elle.der^^cArieiM wiepar k pitinîét 
appareil, est une coâsécpettce: qii} «e dédiUt immiédk.** 
temem des premièrea découTemèfif de V^la siir les eban* 
gemens de Tétat électrique cpie produisent lea acidea et 
le& alcalis par leur e0ntact avec lea métaux ou entre eux. 
Il ne reste donc pins qu'a cxamiil^r > & Taide des expé-* 
riences , si ces piles de seconde tespèaadonwnX naissàoce 
aux phénomènes deRitter.. . : ' ; • 

Une colonne de six disques désenivre séparéa^par au* 
tant de morceau^ç. de drap mouillés d^ins de Teau salée > 
fut, pendant cinq miitut^Sy sounuate & Tactioxi d*un ap- 
pareil à couronne dé tasses de qtifME^të couples/La teo<^ 
aion acquise pari réleçtrieîle commupiqnaitiaY^ le p61e 

positif était de •«f^4''M'^^^^^^^^^^ ^^ condensnteur 
ordinaittt, Apr^s que e^tte lenaita fut détruite , je so«% 
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mis à^. nouv^im , peiidaét tè uiêiiie iioïnKrède mîtratev', 
la colonne à TaJ^pareil ' Tbltâtque 5 ensnite je retOTltrià! 
tous les morceaux de drap mouillé interposés entre les 
plaques. Après celte opération , j^observai la tension 
électrique ^ge Iç trouvai de^3® et positive çomxiiç dang 
le premier cas : cette dîinii;iuUon de tejasio^i, semblerait 
indi^er que la pile.dç sçicgnde espèce qui se forme filtre 
les plaques de cuivre, influe sur la tension de la colonne 
de Ritter. Mais cette colonne ayant été cbargée de nou- 
veau c«k 1» lèna&t^ etiéove peuds^nt eînq minutes , en 
communication avec les pôles de rélectro-motëur , on 
lui appliqua le condensateur- après, qu^un temps égal à 
celui qu^bn avait employé k retonmeir les 'morceauit dé 
drap .se fût écoulé ^'«t l'on trbuva que la ténsîon ivût 
atisiiide3^'c^iro!n : ce^qui^^montre que éê n^ést pâ^^'aU 
Ti»CiMirâemenl46d tiiCM'deiMY de drap , 'mais au temps eth-^ 
j^loyé dans «eft^ e^^tioB', que Toti' doit attribuer Faf^ 
faâ^ssetûemâelapilQ'd^lliÉier. ' ' 

f ai vàt4é-cet€e exi»érietltiiô'en mettant entre lés pla-^ 
que» AefiXy ttoisî'et q^att^'morceauk^ de drap mouillé 
aU'Heu'd'un -éeul j-êt» eti'întervertissaiît ensuite leur 
ordre après que la célonne'bVaîf été* 'Soumise à Tactioii 
Vohnïque : lèe^t^suhàtV^tit toujours lifeiitré que si Thé- 
térogénéité produite dans les^âfioï^eaû^cdè drap doiinàit 
Hea à imet^iir^riétèétrique^ OU' ne- pouvait potirtant 
ffâsl^^f^rÀîièr^ l4ide<ïe«mes'înstrûraènsi • : * 

Pour m'etl ttsàiii'è* encore mieux , je préparai une c6^ 
lonne Se A^tter dë^reiniplèsde cuivre et d'eaU salée; 
eiaptès Fav^ MiÙâiiê^ pendâint éinq m'iiitttesiiù courant 
ëlettfifii^'éë l'^^^^ii « edurbhne de «asb/dè quarante 
cott|)lg ,' je' t»edtil»îe*i'iWWîteatïhc xte êraj»' tttouîllé, et je 
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les interposai entre d^autres placpies-de cuivre parfaile<^ 
meut homogènes ; mais la colonne ainsi formée ne donna 
aucun indice de tension ni à l'ëlectromètre , ni à Télec- 
troscoped^OErsted. Ayant, au contraire, enlevé dans une 
autre expérience les morceaux de drap mouillé de la 
pile secondaire soumise â Faction voltaïque , et leur 
ayant substitué d'autres morceaux de drap mouillé» je vis 
que la tension électrique n'était diminuée qu'en raison 
du temps que Ton employait à faire ces substitu- 
tions. 

Pour empêcher que cet effet ne piùt être attribué 
aux couches humides hétérogènes adhérentes aux pla^ 
quès , je répétai cette dernière expérience en ayant soin 
de frotter lés surfaces des plaques avec des morceaux 
dé drap mouiRé , avant de mettre entre elles les nou- 
veaux conducteurs humides^ mais cette modification 
n'empêcha pas la tension électrique de se montrer aux 
pôles de la pile seconoaire ainsi modifiée. 

Enfin j après avoir soumis un appareil semblable de 
Ritter à l'action de l 'électro-moteur , j'ai essuyé toutes 
les plaques métalliqiies , et ensuite j'ai mis entre ces 
plaques des morceaip|le drap mouillé autres que ceux qui 
les diviisaient quand elles étaient soumises au courant 
voltaïque^ quoiqu'un peu moins fortes que d|ns les 
cas précédens, les tensions électriques n'ont pas mancjué 
de se manifester aux extrémités de cette colonne* 

Tentes les expériences décrites dans ce paragraphe 
réussissent beaucoup plus facilement quand on fait usage 
d'une pile secondaire à plaques d'or. 

9**. Des expériences analogues à celles que Ton a rap- 
portées dans le paragraphe précédent furent faites aussi 
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avec Tappareil de RîUer à couronne de tasses d^à décrit 
au paragraphe 4* J^ mis les extrémités de cette couronne 
en communication avec les pôles d'un électro^motenr de 
quarante couples ; après cinqminutes , l'appareil de Ritter^ 
avait acquis une tension électrique de six degrés \ lorsque 
cette tension fut détruite^ je chargeai de nouveau Tappa- 
reil augnême degré , et j'ôtai ensuite les petites bandes de 
cuivre des verrez dans lesquels elles étaient placées ) je 
les adaptai à d^autres verres contenant comme les pre* 
)miers de Veau; et observant aussitôt la tension électri*- 
que , je la trouvai de quatre degrés (i). Pour que cette 
cxpérieuce présente les résultats que je viens dedécrire, 
non-seulement il est nécessaire d'j employer le moins 
de temps possible , mais il iaut encore avoir soin que 
les bnndes de cuivre ne soient pas plcftigées dans le 
liquide des seconds verres plus qu'elles ne Tétaient 
dans les premiers ; autrement, en peu dMnstans , la teç-. 
sion électrique disparaît entièrement ou presque entiè- 
rement. On en t^uvera la raison au § 12. 

On obtient à peu près le même résultat que dans la 
précédente expérience, en plongeant dans de Teau dis- 
tillée les plaques des premiers verres avant dé les placer 
dans les autres; comme atïssi en essuyant ces mêmes pla- 
ques ayant la seconde opération. 

Beaucoup d'autres expériences semblables à celles que 
Ton a déjà décrites furent faites stir des piles secondaires 
à plaques d'or , d'argent , de laiton , de fer 6t de plomb : 

(i) Dès i8o5, le professeur OErsled avait fait mie expé- 
rience analogue à celle-là. {Jonrn. de Phys, j e(c, ^ I. lvh^ 
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les résullau qu'elles donnèrent se tronvArenl analogues 
aux résultats obtenus par les expériences faites avec les 
piles secondaires à plaques de cuivre. Tout ceci me sem- 
ble démontrer que les courans électriques mis en mou- 
vemen* dan^ des conducteurs humides repdus hétéro- 
gènes par Faction* voltaïque, sont si faibles qu*ils n'in- 
fluent pas d'ui|e manière appréciable sur la production 
des phénomènes des piles de lUtter. 

TEOISIÈXB rAXTIE. 

Expériences entreprises dans le but de démontrer ^ue 
les phénomènes des piles secondaires dépendent des 
altérations que t électricité produit dans, le pouvoir 
électro^moîeur relatif des métaux. 

• r 

i^o. Dès Tannée 1801 , le physicien Gautherot a re- 
marqué que , lorsqu'il tenait dans la bouche les bouts de 
deux fils de platine et d'argent , doût les autres extrémités 
communiquaient avec les deux pôles d'un électro^mo- 
teur à couronne , si on mettait ces mêmes extrémités 
en contact après les avoir retirées des tasses , i) sentait 
une saveur , légère à la vérité^, mais semblable k celle 
qu'il éprouvait quand l'électricité de l'appareil circu- 
lait dans ces fils. II parvint même i déçomposejc 
l'eau au moyen des fils soumis préalablemiçiit au cou- 
rant vol laïque (ij. Le physicien C£rsted remarqua , pe]f 
de temps après l'invention des piles secondaires^ que 
les fils de platine qui avaient #ervi en même temps que 
les oonducie^^ humides à former le circuit dans une 

(1) llislôire du Galvanisme, par Sue, part* if ^ psg. 209. 
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p3e vûkaiqiie^ ao^piéraient la propriété de faire éprouver 
deé contractions aux grenouilles préparées (i). Ritter 
vii également, en i8o5 , un louis .d*or qui avait été 
placé dans le circuit voltaïque entre deux morceaux 
de drap mouillé, acquérir la même propriété et }k con- 
server pendant quelques minutes , même après qu'on 
l'eut essuyé (2)* 

Tous ces phénomènes furent généralement attribués , 
comme ceux des piles secondaires , aux charges d'élec- 
tricité que recevaient les métaux placés dans le circuit vol - 
taïque. Je crdis que- BrUgnatelU fuf. le seul , qui , en 
répétant çt en variant de beaucoup de. manières cette 
dernière expérience de Kitt^r , démontra que l'or placé 
au pôle négatif d'un appareil voltaïqu^ se convertissait 
à la superficie en or phlogistiqné (hydrogéné)*, qui 
avait la propriété d'acquérir l'électricité positive par le 
contact de Tor déphlogistiqué (3). 

Xes expériences que je fis dans l'année 1824 , et que 
je soumis à votre jugement l'an dernier, savans Acadé- 
miciens , me montrèrent que les pouvoirs électro-mo- 
teurs relatifs de tous les conducteurs de première classe , 
sont altérés chaque fois que ces conducteurs se trouvant en 
contact avec un conducteur humide , sont traversés par 
l'électricité. Pour que cette altération ait lieu, il n'est 
pas nécessaire que le courant soit mis en mouvement par 
lîn appareil cpmposé 5 cela arrive également quand un 



(1) JouTJiaVâe Physique y etc, , t. lvii, pag, 47?. 
{9ty AnmUes de Chimie de Ptme, t. xxii, pag. 77. 
(?) Anna^as de Chimie, i, Mii , pag. oSa. 
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eondoclefor solide forme un seul cooplevoltaiïqm. A ce 
'««jet > j'ftî vu que si un tel eonductettr est^mptojr^ comme 
plaque ^lectro-posiitYe ( dans ce cas VéieKnxiiâté v» dn 
oonducteur au liquide) , son pouvoir élecn*o-iiio«0iir 
s'altère en'|»1its^ et si on l'emploie comme électtt^né* 
gatif ( et dans ce cas réleclricité va dn fhride an cotidnc* 
tenr solide), son pouvoir électrjqne s'altère en moins 
( ouvrage Cl té ^ arr« II, se. ii). Comme de ce fkit dérive 
non-seulement l'explication des pfaénoniènes que je viens 
de rappeler^ mais encore celle des phénomènes que pré* 
sentent les pijes secondaires^ et que les expériences qui 
ledémioncti^nt sont encore peu connues; j'ai cru qnè 
jf pcmvais' , satH^ être - trop long , rapporter ici tme des 
expériences' relatives^ A ce snjet. 

• f 1 . On choisit trois bandes d^rgent homogènes entre 
elles relativement attractions voliaïques , c'est*à*dire , 
qti'îl faut que deux quelconqne de ces ba^ndes se touchant 
immédiatement dans une de leurs parties , plongièeà 
d'âfntre part dans un liquide conducteur , n'excitent pas 
le moindre courant, électiri^tie'. On met une èiârémité 
de l'une de ces bandes en contact avec une plaque de 
carbure de fer , et I'oq plooge la partie de ces deux corps 
où ils ne sont pas en contact^ dans un liquide conducteur 
tel que de réau salée ^ par exemple. Après quelques mi- 
nUtes^'On enlève la plaque d'argent, es^on l'accouple au 
moyeti dû fil conjoiictif de Œrsted à Fune des plaqués 
d'argeîËit homogène ^ et plongées :f(ta6i tontes deux dans 
le Mqnide condni^tèiir , là déclinaison dé l'agûille at^ 
mantéë montre (^e ta plaque qui a été '^Ifpûpléean 
éàrbure^de fèi'v 'envoie l^électrieité dans l'aùire. On prend 
alors W troisième pUc[né d'argent *et une platpie 'de 
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sine , OA^ pl«age une partie de ces deux plaques dans 
un coodncteur humide , et Fou met en contact la partie 
qui n*e»t pas plongée dans le liquide. Après les avoir 
laissées ainsi pendant quelques minutes^ t>n accouple , au 
moyen du fil de OErsted , cette même plaque d'argent 
avec celle de même nature qui a été conservée dans son 
état naturel ; si ce coiqple ainsi formé est mis en contact 
avec un liquide conducteur , le mouvement de Taiguille 
aimantée indîqnç, que l!ai^nt naturel envoie Tékc- 
trieilé dans celui qui a été accouplé au zinc 

Mais pour que le pouvoir électro-moteur dés qonduc^^ 
teurs de preniière classe soit altéré , il n^qst pas néces- 
saire qu'ils fassent te double dice d'exciter efrdetraift^ 
mettre Télectricité comme dans l'expérience que je viens 
de rapporter, fil suffit qu'ils soient traversés par l'élec* 
tricilé au momfent où ils se "trouvent en contact avec 
un^uide eon<âkicteury et de manière i ce que l'élec- 
tricité doive passer .du liquide dans le conducteur so- 
lide ou'técijprQqnement. Je me suis assuré de la cause 
de ce (fait par l'espéidenoe très^ittiple que je vais indi- 
quer. 

Deux plaques oblongues en arg^it , homogènes sous 
le rapport de l'action voltaïque , furent placées chacune 
séparément dans ^eux verres contenant de Teau légère- 
ment salée i et mises en contact par les extrémités qui 
s'élevaient au dessus du liquide. Dans l'un des verres 
on trempa pendant^un certain temps une plaque de xinc 
4e oiamère â ce qu'elle ne touch&t pas la plaque d'ar- 
gent qui y était placée ; et dans l'autre on plongea de 
la même manik'e une plaql^e de carbure de fer i en ayant 
soin qne cette plaque ne touchât pas non plus celle dW-* 
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gent plaeëe dans le même vase, I^ê choses aiasi |>ré^ 
parées , on fit communiquer le^sarbure de fer^atecle siac 
au moyeird'an fil excitateur, et Ton maintint cetia .eoitl- 
munication pendant iia« minute. Ap^'ès gnoi ^ les plaqoea 
d^argent fuisent ôlées du liquide ^ et On les essuya sépa* 
rément ^eif les accouplant Tune après Fautre 4 utie ifoî- 
aième plaque d'argent qui leur était homogène aviuit 
qu^^lles n^eussexit été soumises au .courant électrique. 
Les déviations produites par ces deux couples sur Fai- 
guJlle aimantée inontrèrent que Vargent qui avait été 
immergé avec le asinc , c'est-à-dire celui dans lequel 
était mtré Télectricité répandue dans le fluide par le 
zinc , et sur lequel en conséquence Thydrogène teiif^ 
dait à se développer , avàicperdu de sou pouvoir éleetro* 
moteur i^latif ; au- lieu que l'argent ^uî^avait été dans 
la tasse où se trouvait la plaque de carhuf è de fer , 
c'est-à-dire celui dbntrélectriciié sortait pour se réfMiiidr« 
dans le liquide , et auquel par cette raison roxigène 
tendait à s'attacher , avait gagné un pouvoir éleetro^mo- 
teur plu^s grand que celui qu'il possédait naturellemMt. 
^ \^& électro^mbteurs de * première classe ^ quand iii 
sont traversas par Pélectrlciié , son qu'elle 4èfar amm 
d'un conducteur liquide.^ ou qu'e^x-mèmea la répan^ 
dent dans un l!çl oondutiteur , sont donc altéfés , aim 
qu'on vient de le dii^je ;, dans leur poutoir électro-moteur 
relatif, ou^^angent de place dail9 .^ que Voltaaap*- 
pelé Téchelle dçs électroHsiotéurs. Ce fait tme fois étahHi 
V^xplicatîon des phénomkies des piles sieconikires ne 
présente plus aucune difficulté. 

* Bb effet , si nous élevons une colonne feriiiée de dis- 
ques métalUqued sépiHrés par autant de ds$que» de%a|^ 
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n^Quillé , et quQ jpous meAtiooA rexirëoiité inférieure 
4e cette colpnue ea communication ayec le pôle négatif 
de la pile voltaïque , et rextrémité supérieure avec le 
pôle positif 9 il est clair que la force électro*motric« 
relative augmentera dans- toutes les surfaces en contact 
a^rec le fluide et qui seront tournées vers le bas , tandis 
que le même ponvoir éleçtro^-^oteur relatif diminuera 
dafis les surfaces- métalliques placées d'une manière op- 
posée ^ d'où il résulte que cette alterpative de conduc* 
leurs métalliques et humides , incapable par elle-même 
d'exciter l'électricité, deviendra uiie véritable pile de 
première espèce , c'est-à-dire une pile dont les élémens 
consisteront en deux conducteurs de première classe 
hétérogènes entre eux quant, à leur iiction voltaïque, e( 
d'un conduct^r de seconde classe : le pôle positif de 
cette pile devra se trouver à la b(kse supérieure ( qui 
coittmuniquait avec le pôle zinc.de l'appareil ), et le 
pèle 'négfitif devra être à la base inférieure* 

Oneomprendra facilemeut à présent, pourquoi le re* 
toomwient des morceaux de drap mouillé placés entre 
les dsaqmesp métalliques de la «pilesecond^re, n'altère 
fM $m polarité ^ pourquoi, en substituant de notivelles 
eoQçhea, la fotee de cette.pile ne dimimie qu'en raison 
dn temps employé pour cette opération ; pourquoi en-r 
fivi^ en lavant ou en essuyant lés {Jaques de la pile de 
Bitter, on ne l'empêche pas, lorsqu'elle esc chargée dé 
iiottiréiRU, d'e}eciter le counint électrique. 

i^. La destruction rapide de toute tension électrique 
qui a lieu dans la pile de Bitter , quand on met ses dtox' 
extréniTlés ea ecanmunicadon , est ua fait qui . dfitait* 
porier* a penser qu'il existait en. eJle une «v«iiitablj8 
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accumQktiim d^élect^kitë. N0118 avons démontré que 
les aU^rations du poili^ir ëkclro-motêiir ptodtiites dané 
les cotfdttctears de premièi^ classe par un courant élec- 
tria^ue, sont facilement détruites pasu^tn courant con- 
traire. ( Ouv. cit. 5 § 5â et suiv. ) C'est justement de là 
que vient la prompte destruction de toute rélectridté 
({uand on ferme le circiiit de la pile de Rittèr pendant 
quelque temps , puisque rélectricité qui la tmVerse 
quand ses pôles communiquent entre eux , se meut jus- 
tement dans une direction coniraire a celle de Télec- 
tricité qui la parcourt quand elle Communique avec la 
première pile. 

La colonne secondaire perdra tension , même sans que 
ses pôles soient mis éÊt communication entre eux. II ne 
suffit pas pour empêcher cette perte d^'ôter toute com^ 
Viunteation entre Tappareil et Talr ambiant ; puisque', 
comme. Ritter lui-même Tobserva , il ne put pas empè*- 
cher que danâ une j^ile chargée qu'il recouvrit en tièrekikeiit 
d'un mastic isolant , toute* espèce de tension électrique 
ne disparût peu à peu. Nous savons aussi que les altéra- 
titms du pouvoir électirO-moteur relatif produites par le 
courant électrique, disparaissent quand on tient les Sur^ 
faces métalliques eti contact avec un liquide côndûcteulr ^ 
ce qui arrive tlrës-probablement parce que ces altérations 
n'ont pas lieu exactement de la même manière sur toute la 
st^erâcie di:^ métal (ouv. cit. § 63 et 66 ); ce qui peut 
être <^âsionné ou par quelque défaut d'homogénéité 
dans Tes diverses' parties du métal , ou parce que le 
liquide lui-même n'a pas la mêitie force conductrice 
dans toutes ses parties^ rs'il arriva donc que dans les 
piîes chaînées , chaque surface mûuiUée présente des p^rr-^ 
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Ûgb kélérogtoes relativement à Tétat é^trique , il en 
résultera que dea conrana partiels ^e formeront entre les 
diffiirena pointa de la même plaque , et quHla senrirom à 
la remettre dana ^ou état^ naturel* L'expérience suivante 
donne une preuve de la rapidité avec laquelle a lieu le 
râablissement d'équilibre électrique , quand la surface, 
métallique, enfxmtact avec le liquide , n'est pas entière- 
ment Jpmogène relativement aux propriétés électriques. 

. Je disposai un appareil de Aitter à couronne de tasses y 
datia lequel les douse Ifimes de cuivre plongeant dans 
Teau salée étaient tontes suspendues à une r^leque Ton 
pouvait abaisser de manière à les enfoncer plus ou 
moins dans le liquide. Cet appareil fut soumis , pen- 
dant quatre minutes , au courent électrique produit 
ffUT l'appapeil voltaïque de 5o couples. On interrompit 
le circuit > et i5 se<5bndes après ^ la taisiop de Tappa- 
i^ secondaire ayant été observa , on la trouva de deux 
degrés. Biais Texpérience fut répétée en enfonçant, aus- 
sitôt que Tiu^on voltaïque &it cessé, les douae lames . 
dans le liquide de quelques iignçs de plus qu'elles ne 
rétaient d'abord , et la tension ajant été observée aussi 
quinze secondes apr^ que Télectro-moteur ent cessé d a- 
gir , elle n'était plus même d'un demi-degré. 

Pour expliquer la diminution de force électrique dans 
les pi)es secondaires malgré leur parûiit isolem^it , 
Ritter dut penser qu'elles se déchargent intérieurement. 
Si par là on veut entendre, le retour à l'âat natui^ 
des surfaces métalliques mouillées , ce phénoinene de 
décharge intérieure n'aura plua rien de mystérieux. 

On ^urra aussi expliquer par là pourquoi une pile 
secondaica peut être rendue d'autant plus facilement ae-^ 
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liviB- <{uc*lûs plaques $otit-«épjirees pur tih méilUur 
«DD^iicieur, tel nième powi^qtloi > âan8>uiiOEi9«embl4)ile, 
«tte .peixl-pUis fimniptevMlvt le pouvoir ëlëctromnclMrt» 
aq(}m9.', commcrnoas ravMttifdif aa § ^'^ * 
. iSn M»is^^leéoBtài{t4e6'fX»tiàQCiêupS'dS'6ecoiideèIss6e 
déduit faoileei^ lt« aèiemiiAka «^^ |>ouvoir Aecwo^ 
moimwr.d^iA mam parlons^ ces* akAraiiogs. m ^c anw eêu 
vent |i^<ia)il tt^tonfo sniéfiai^qiiaiid le8ip|aqfue9>soot' 
#«9tt;éte ei garauties 4e[ 11iiiiàîditr»'^( Owrg teii. , § ë4'< y 
Ijaimâme dioae arrive dimarl^^pileaupcandain^ V^"''*^* 
apQte»l^S/airbîr.sQtiaiisé8 an coaraBli volaiïqiie , on etsufè 
ei:i^a HCDnipi^e soigAeuaeniffiit les.pilaqtievv'fHi verrai 
^ti r^QQn^rasam.rappanBibapf^unriaiips.qaeléonqiie,. 
qu'il • coiMierve encore- une certaîntrrlbrce.i 

Plos jok^eianine les ipb^nomèaés des pilent sêooii-^' 
dairea ,.^^;on reconnait qu*iU dépendent du Aie au- ' 
quel nous. lès. avons ailribués* / Nous aaybns que tous, 
ks.âfleiiiôiPtBioteufS' sottfDÎs auxcourahs élecidquest. 
ne , laainfcsteittpas -les nk^mes ahëratîons du pouvoir 
électro-moteur relatif (ouv. cîiL^.§ 5o et suiv.)) de 
mftinât^ piles fsecondativaiiqnstndtés av^ec des métaux 
dÂffénms^i aaqu^èirem /dansi des lùroanstanees ^emblablc^ 
dfédQit^és.de^tGnsîoBÎn^atix^ > " ■- ^* 

.'i>fiilIqn/comi»i'e, par estinple^ deux coiomiesâeRifCëV 
âiapaséesde:la uièiiieiiianîèta^ tnaMdonêi^uiie 6Mrà ph^^ 
ques d'or ettiaum \k pkMibeaide^buîvr^ ,: on ^'êrra q^te 
kupremîèaetacqttieitt la plufo^afi^' forer qi^'un apj^a- 
liaiLjd^aèéjptiK&aellkuikonnsiinJMpwr^t^ un temps bëau^ 
ClOiipjliliM'iQQMVf j^è 4a>8eoqnde:yéi'que {^etle^^n^ème pi)« 
«tplaqueftfd'isfa oinairv9e. an^tifendaiU l>èai|eonp ^lu^ 
lofgTteittps>(pleJmuftre,rsa,pobi^. :v;If) •!.)!♦'* : 
T. xxxviii. 3 
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I)#ux pUfli M€oodair6& de Mit aheroative^, l'une A 
pU<lllies'4'af et Vautre à plaqiies de cuivré , aya&l pour 
€t0iidttftf«»r8. humides des cartons trempés dans de TeM 
distillée , furent soumises* 'pândant une minute à «un ap«* 
pafïdl voltaïque de ci n^juanle couples. La pile à plaques 
dfor-acquit ime pension ^ctrk^ dé 4^^ '^^eelle à pl»«- 
cpM» 'de cinviie«^iMft parvint qu à lâ^ enviroii '-êe t^nsioii* 
Ces>deux>pfle3' é]pant été etfirinînéea:ap«èi cinq taii'* 
fiutlM 4^ oaitrowrk' queîbèUe a plaques d:*or av«it une^ 
tèiiaÎ0ii:dej2fV'^9>^ là|p.eiifa»Drb'de Feutre était de i^v 
Âppè$. dix . miputéft { ia teusion de ia. première était'jT 
très-9peuHpi)biide 3f, ta eeHe de k:8ecoad%> d'uu^peii 
ipoîiis dé. i^^fTa^Hràs. enrirpn'^'tnMf quarts d^beuM , Itt- 
première avait enoore'.iuie/ tension. de. a"^ ^t*^*^' ^<* $ 
dansai» seconde^ la tension.étaitenJlièrement détruite. 
- luesid^ux .piles doa^* nous venons de parler^ ayant reçu^ 
«U. juoyen de l)^appareit voitaiique , une tension égale, }$• 
pileà^lplaq^^de cuivee la penditeupeu^mnililcis, et 
i^^s «me heure , la pile à plaquer d*or couaervait en-* 
eore; nue tenaîoo^'jidtahlie. .• ^ •; ....:> 
.. Les pilfft secondaires' à plaqHo» d'argent , cpioicliY^ellea 
acquièrent par ractiaiide% eoUEana.voltaiq«e8 un^teoaioè 
de très-peu supérieure àceUe.^uèiBanîfesltni'dsnadeli 
eirconstanees ptareilles les piles sceondobes à-plàques 
de cuiiure, peildentinéanmeflipiA beaucoup plus leAtenaem 
que celles-ci la polaritéiqu'eUeâ oBtecquîseï' 
. .i4« Nous savofls<4tte:)e Jaiton, soumis. 4 «m oonfaut 
électrique qui! comnutixifiir.av/âiuîâ^ 
eu en coQ^$t < peut obtenir un>de(|réide pMMionr£|ectr»^ 
moteur capid^lede WB|iettre .au/dns«s dm>urivfr ppU 
dans récbelIeélectrèwiélriqiBe ,. el;iqtie^Iç>ci4^mi9 fitt 
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tin courant contraire , peut passer aU dessous du lailoii 
( ouv. ciu § 66 et 67 ) , ce qui -montre que sL Von con*^ 
struisait une pile voltaïque à couplei de enivre et 
de laiton , on pourrait , en là soumettant convena- 
bleraent à un appareil ordinaire, renverser facilement 
Sa polarité* L'expérience suivante le prouve par le 
fait. 

Aree cinq disqu.e8 de laiton et autant de cuivre, tous 
bien polis et brillans, je construisis une pile voUaik{ueeit 
^nployant pour conducteurs lismides des morceaux di 
drap mouillas dans de Teau de puits. Je mis ensuite en 
commuàicatîon Textrânité supérieure de cette pile ter* 
nrinée par le cuivre, c'est-^-dire son pèle n^atif, avec 
le pèle positif d'un appareil 4 couronne de tasses de^ua<* 
fjuite couples » séparés avec de Teau ^Aée , et je fia 
communiquer lextipémité inférieure avec le pèle né^ 
gatif du même- appareil -, après six minutes, je trou«^ 
vai la pile de cuivre et l^aitou douée d'ime polarité 
ootttraire i celle qu'elle avait mtturellement 9 de manière 
qu'au pèle de cuivre on voyait une tension positive . 
de a^ , et au pèle de laitcm une tension ^le^mais né^ 
gadve* 

1 5 • Le ziiïc , soit parce qu'il eat le dernier des métaux 
datis l'échelle graduée des électro-moteurs de première; 
classe , soit en même temps parce que ami pouvoir électro* 
moteur relatif lorsqu'il a été augmenté a'abairte facile- 
ment par le contact des conducteurs humides ^ ne donné 
quedes signes très^faibles des altérations de force éléctrd- 
motrice quand il se trouve en contact avec un liquide coih 
dniotenr ( ôuv. dtj > § ^^ ) ; d'^à il résulte qiie les pilea 
de Ri^r lormées de eonchet humides^t de«inc > ne doi^ 
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>r«nt acquérir <I^^ àe% tensions \rès-£irUes , même quavd 
Mes sont soumises à des courans électriques très-forts , 
te qui fyt observé par Ritter. 

Un appareil secondaire à couronne de tasses, com- 
posé de dou^e lames de zinc poli , ployées en forme" 
d'arc et plongées convepablei&^t dans des verres coii- 
tenant de Teau salée , fut soumis pendant' dix minutes 
ail courant électrique d'un appareil . roltaïque de 58 
eoupleS) et n'acquit pendant ce temps qu'une très- 
faible tension qui fut reconnue à l'aide de l'électromlffre 
CMrdinaire. On ne put pas obtenir une plus grande ten- 
sion en faisant varier soit la durée du courant voK 
laïque^ soit le nombre des lames de zinc^ soit la na- 
tùre«vdu liquide interposé entre elles. Comment pour- 
tait-oii adapter à ce dernier fait observé dans les piles 
à lames de zinc /l'explication généralement adoptée jus- 
qu'à présent 9 maintenant que nous savons que les dià* 
phragmes de zinc , de même que ceux de cuivré , peuvent 
râkntir le courant voliaïtiue (ouv.cit. , § 33) ? et com- 
bien ne seraH-il pas plus difficile d'adapter cette expliea* 
tion à l'anomalie que présentent quelquefois les piles se* 
condaires à plaques de zinc , qui montrent , après qu'elles . 
ont éti soumises au courant volfaïque, une polarité con- 
traire a leur polarité naturelle? anomalie qu'il m^est arrivé 
très-*soùvent d'observer quand je disais usage de -plaques . 
de zinc <|iii n'avaient pas été nouvellement nettoyées, et 
qui dépend dé la grande facilité avec laquelle le pouvoir 
éiectro-motèur est altéré dans de semblables plaques 
par le contact des conducteurs humides (quv. cit« , 
4irt. n, S6!C. m) : d'où il résulte que les plaques 
mouiUées le» pi^mières conservent pendant quelque 
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Uynps et quelquefois pendant asssez long-ienips us. fai- 
ble degré d'iiétérogénéité voîi^ïque par rapport» nus 
autres. 

16. Un autre fait qu*oua coutume de citer en fateur 
de l'explication de Ritter , c*e$t que la piljp vdltaïf{ua ' 
perd une partie de sa tension^ électrique en communi- 
quant sea propriétés à la pile secondaire ) maïs relative- 
ment à ce sujet , il conviendra avant tout de remarquer 
1^ que ]a perte de tension électrique de Vappai eil v^olta'ir 
que- n'est pas précisément égale à la tension adjuise par 
la pile secondaire; a^ qu'en ^diminuimt le nomlare des 
alternatives dans les piles secondaires, le décroissement 
de tension est plus grand, à p|riié de circonstances, que 
dans Tappareil de Voila ; 3^ que tontes les fois que I« 
circuit de l'appareil de Volta est fermé avec un conduc** 
teur aussi imparfait que Test une pile secondaire don* 
née , il en résultç aussi dans Télectro-moteur vsltafque 
un ^al affaiblissement 4^ force dans nu temps donné \ 
4^ enfin que cet affaiblissement s'opère bien plus rkpi- 
deiiient toutes les fois que les pôles de l'appareil sont 
mis en communication entre eux au mojen*€'uh con« 
duoteur de premij^re classe* 

Une pile de Ritter , de dix-huit alternatives dé cuivre, 
ayant été mise en communication avec une pile voltaitque 
de quarante couples pendftiit quat^ minutes , acquit une 
tension d'environ. 5* 5 Ij tension delà pilo vol talque , qui 
était d'abord d'environ 20^, se réduisit en même temps 
à peu près à ,i3^. Une colonne de Ritter, de cibqëfé- 
mens , ayant été soumise à l'action du même électro- 
moteur de quarante couples après qu'il eût repris sa 
tension de :ao^, parvint en quaire minutes à 2,^ d^ iç;ri;s 
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fion , la pile principale fut réduite à une tension d*«n-r 
viron lo^. 

J*ai ferme le circuit d'un appareil votliïque de qua- 
rante couples avec niie couche d*ean de Tëpaisseur de 7 
centiniètre% , et après six minutes la tensibn de Tap- 
pârdl était réduite à la moitié : ayant ensuite fermé le 
circuit du même appareil (après qu^il eut repris sa pre*? 
mière force) avec une; colonne de Ritter , de neuf alter- 
natives, qui formait Un conducteur aussi imparfait que 
)a couche d'eau de 7 cendmètres (i), après six minutes , 
1» tension de Tappareil voJtaïque fut aussi réduite à la 
moitié de celle qu'il possédait naturellement (â). 

Enfin, Fappareil électro-moteur ayant été fermé au 
moyen d'un arc métallique , sa tension s^afiaiblit comme 
^ans les expériences que je viens de décrire , mais eq 
inoins d^une minuté. 

C'e# donc seulement parce que ]es piles de Ritter sont 

(f ) Cette eottche d^eau , aussi-bfen que les neuf ahérna- 
Uves de cuivre et drap mouHIé^ placées alternativement 
dan& le circuit électrique d'un appareil électro«moleur ^ dt* 
mînuèreht d'une égale quantité Feffet de cet appareil sur 
l'aiguille d'O&sted. ' 

(a) Remarquons que si l'appareil voltaïqiie n'est que d'un 
petit nombre de couples ^. la diminiition qu'il épfouve lorS's 
que l'on ferme le .circuit au moyen d^une pile secondaire^ est 
pllïs faible que lorsque l'on ferme le circuit avec une cou- 
che d'eau également conductrice^ et cela parce que la co« 
lonne de Ritler, élant en communication avec la pile voir 
laVque ; acquiert une polarité contraire à celle de celle pile, 
d'où il résulte qu'elle en ralentit ou en diminue jusqu'à un 
certain point le courant. 
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de l«ur proftr^ tension , en cloii»fEiDt de^aolivité aiûmpr 
pardU secondaii^es ^ el rafiaibUstmient de tenpoR^qtiîta 
lieu dans les appareik ¥oltaïquea quand ottAiet 4eurf 
pôles en çommiuiication entre eux , est dilt a la inèoia 
cause qui donne naissance anx lensioBs électrique;sf dea 
colonnes de Riuer. Puisque la circnlaiion de rëleetri-^ 
cité diminue la for«e ë^ectro-motrice relative des p]4i-> 
quea de cuivre , et que ceUes devine acquièrent un pou^ 
v^ir éleetrô-doteur plua, grande il en réside que dans 
chaque coupleJes quantités d'ëlectricité développée sont 
moindres et par conséquent la tension de tout Tappareil 
est plus faibl^e. 

A cette occad^> j's^outerai unei simple remarque : 
puisque le cuivre qui a perdu une partie de sa force 
électr^mdtticequand, accouplé au zinc ^ il met Télec- 
tricité .en circulation » reprend cette même force lors<» 
quHl cesse de remj^lir ces fonctions (ouv. cit.. § 66); 
puisque le.zine perd de même le pouvoir électro-moteur 
qui is'est augmenté en lui dans les mêmes cârconstmces^ 
cQfiAme je XsK d^à faît'ceunaitre, on peut en conclure 
que lea Spp^mh voUaïques perdront de leur force 9! 00 
met lepiirs pôles^ çommunicaUoii « mais qu'ils la re^^nr 
dfont fû.on interrompt pendant ifu^lquetanpa le circuit 
électrique* Cefaît> que j'ai vérifié 44!^ ungrand noml»re 
de foiS|« et qu^ fut mèfnct^en |rartie observé par d^autres 
phjsicWs (i) et par Ritter lui-même (u), me donna 
i < ■' ■ '. ' > ■ ■ "^-j ■' ' . »' ■ - t ' ' ' 

.(1) Voj'e* le Mémoire, ci lé, sur les conducleurs «Bi- 
polaire el bi-polaire de» professeurs Confîgliachi ei Bru-* 
gnatelli ^ à la page 55a. 

(a) Journal de Pliysique* T, cilé , page 555. 
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]*idée 'j^.fiiire usage de ^plusic^rs piles ^uMd rif^s^a-' 
gkfisdt de 50iljbeitr^ pendaôt loog-teitrp$ une sùb- 
stAnoe i un couraut âeccrique ^ mlàis^ «somme j« me p]k>- 
posis^-de vous entretenir dans une autre occasion sur ce 
sujet , je terminerai ce discours en concluant : «^ 

i^. Que le pouvoir éleetro^moteûr n'est pas produk 
dans les piles secondaires par la difficulté quelles op- 
posent au passage de rélectricité^ puisqu'elles acquièrent 
une polarité contraire k celle des piles vâUaïques avec les^ 
quelles ellcMont mises eu commuiiicattoAr^ et que^ pi us le 
courant électrique est rapide, plus elles arrivent facile- 
ment à une tension donnée; enfin^^arce qu'en faftant 
varier la nature des plaques , on voit les piles acqtiérir 
plus ou moins facilement un cei*taîn ^jpouvoir élecàro- 
moteur. , • >.» 

a®. Que les piles de seconde (espèce développas par 
le passage de rélectricite dans les eoldnnes dé Riiter , 
n'influent pas ou presque pas sur l'activité de ces co- 
lonnes; cais en retournant ou en changeant les couches 
liumidesqui en font partie, on n'altère pas leur polarité. 
' 3^* Que les polarités des piles seoondaires provien- 
nent uniquement des altérations que le courant vol- 
taïqne produit .dans les siirfaeesdesdîsqfues nàéCàlliqtte^ 
qui se trouvent en contactavec tes conducteurs humides, 
puisque les plaques lit^vées et essuyées conserveiiïlenéore, 
si on interpose entre elles des morceaux d^drap mouillé, 
le pou vofi* de mettre l'électricité en circulation , et parce 
que ce même fait offre une explication facile de tous les 
phénomènes que présentent les piles secondaires* 
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EiEtiiÂiT dun Mémoire sur la ConsUtutian 

mécanique des Fluides élastiques (i). 

,. Par le Prqf. P. Prévost de; Genève. 

Newton envisage les nuides élasiîqties comme dis- 
crets, ot suppose que leurs particules se fuient mutùet-* 
lemeut. Cette hypothèse étant posée ^ il détermine .la 
loi de répulsion en te% termes : « Si la densité d'un 
« fluide composé de pariicules qui se fuient mutuel- 
ce lement est proportionnel^ à sa compression , les 
a forces répulsives des ' particules sont en raison in- 
« verse des distances de leurs centres 5 et récîpro- 
« quement, etc. » Il démontre cette proposition \ puis il 
y jô^nt un scolie , où Ton trouve trois importantes re- 
marqués : i^) Texclusion de toute autre loi; 2^) la 
restriction de Vassertion aux. particules peu éloignées ; 
3^) raverlissemënt formel de n^envi^ager la répulsion , 
ou la fuite mutuelle des particules , que comme une 
hypoinèse mathématique. 

Un grand géomètre , dont la science porte le deuîï , 
a traité lé même sujet , et y a appliqué des propositions 
générales , fruit de son génie, et qui sur des objets d'un 
ordre» supérieur ont répandu dé vives lumières. Dans 
celte application, il a employé le calorique sous là 
forme d'nn fluide soumis à des attractions et répulsions , 
dont la combinaison lui a paru fournir d^uiiles résul- 
tats. Sans manquer au respect et à la reconnaissance 
dus à des hommes si justement célèbres , on petit , on 

(i) Mém. de la Soc. de PJirs. et d^Hlsi, nul, de Gcntvèj^ 

t; IV, 
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doîi mAme abcirder mid9 cpânte les siûei^ dont ilt s« 
«Kmt occupés. 

En parlaiil des fluides élastiques , le premier fait <]ui 
nous frappe est Tiiifluence du calorique. Ce dernier 
mot représente pour nous un fluide , et mâme un fluide 
discret. C*est la seule hypothèse que nous nous-per- 
lettons. Les élémens du calorique sont beaucoup plus 
petits que les molécules d'un gaz , qui cependant échap- 
pent à nos sens* Ces élémens , très-abondans,, mus avec 
rapidité , forment des courans en divers sens , con- 
nus sous le nom de caloH^ue rayonnant y et soumis à 
des , lois aiyourd'hui fort étudiées et suffisamment 
connues^. . .» 

Admettant que les élémens caloriques sont des corps , 
notis leur appliquons les lois de la percussion \ et nous 
concevons que de très-petites masses .(telles que les mo<- 
lécules d'un fluide) doivent céder à leur impulsion } 
bien que sur des corps visibles, Texpérience n'ait pu 
jusqu'ici attester ^^s mêmes efiets ; à peu près comme 
un grain de poussière n'ébranle pas le luissin d'une 
])4lance. 

Renonçant donc à l'emploi de toute autre force, 
lions tentons d6 fonder la. théorie de l'élasticité des 
fluides aériformes, sur l'action du calorique ain^i cons- 
titué, d'après les principes communs de la physique 
{les lois de la percussion , celles du rayonnei^ent et efi 
particulier de l'équilibre mobile). A cet effet, nous 
partons du point où Newto» a porté cette théorie, 
c'est-à-dire, qu'admettant la loi de Mauiotti?, nous 
prenons pour certain le principe que Newton ,en a 
déduit par une démonstration rigoureuse et incontestée. 
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Il s'agil doM mMoteiiant de 90Î« s'il lémlledeiiot ] 
cipes , que Tespèce de r^nliMm des molécule» ^lui 
flvida qne peavcni produire lè« oowtns caloriqiies, eit 
aovmise i la loi que Nbwtoii a décernÛDëe ^ si les mth 
lëcuko , livrées i Timpulsioa des eoariiis j doivent teiip 
dre à s'enir'éeftrter avec une force invcnenent propoct* 
lioimeUe i la distmce des molécules » et encore si cène 
répulsion doit être limitée » eoiuBie l'indique le scolio 
joint par Nxwtoh à Vénoncé de la loi« Nous aurons 
aassfà dire un mot de certaines e^Bceptions^ puis â par- 
ler d'une autre loi relative aur' variations de la tempé- 
rature» Nous mentionnerons enfin, quelques remarques 
tjûi terminent le Mémoire ^ et qui y sont plus ou moins 
développées. 

Nous considérons une masse d'air uniforme , dans la<- 
quelle nous limitons par la pensée une enceinte. Deux 
courans opposés y sont sans cesse en aetivité. Le caloi^ 
rique entre et sort. Dans la masse et dans l'enceinte ^ 
tout étant supposé à l'état d'équiUbre, les deut cour' 
rans- sont égaux. 

Si Vencdnte était vide , ou si les molécules «étaienJt 
Perméables ; si , par exemple , elles ne retenaient le 
calorique que justement autant qu'il serait nécessaire 
pour le laisser sortir sous forme4erayonntfmem; réqnh- 
libre (tout restant d'ailleurs dans le méipe état) subsis^ 
terait toujours sans que les courans subissent aucna 
changement. 

Mais lés molécules interc^tent le calorique ^ Tab*? 
sorbènt jusqu'à un certain point et eti retiennent une 
partie ^ puis elles émettent le reste. De ce qu'elles rç^ 
tiennent résulte upe chaleur propre ^ qui prodoit eller 
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même un r» jontiemet»i ou uneémbaiotà partielle* II y 
a «donc pins d'émanatioBmolëcnlaire(ôu de courant sor- 
Unt) qu'il nYen anrait sans ce nouveau rayonnement;* 
Maist;etaccroissément est loin de compenser la perte eau*' 
eée par Fabsorplson de tout ce qui est devenu pour les 
molécules une dMdeur propre. Car le rayonnement u^est 
qu'une partie (probablement asse& petite) de toute la 
chaleur intérieure» qui lui doime naissance. 

Compait>ns maintenant les. deux étals où se trouve le 
rayonnement molécidaire ^ l'un avant y l'autre après les 
interceptions. Dans le premier, il était rigal au courant 
entrant) dans le second, il est diminué de tout ce que 
les molécules ont emmagasiné. Dans cette dernière si- 
tuation, il est à ce qu'il était, dans un rapport qui 
dépend de la densité di; fluide , et*qui a pour exprès-* 
sion le carré de la distance d'une molécule à sa voisine. 
C'est ce qui résulte de la similitude des arrangemens 
moléculaires à toute densité ^ similitude ,*' qui entraîne 
crile des passages accordés au courant. Ainsi le courant 
sortant n'est plus égal à l'entrant. L'équilibre est rompu. 
Pour qu'il r^iaisse (comme on sait qu'en effet il doit 
rienaitre)', il faut qu'il s'opère une. augmentation de 
rayonnement dans les molécules de l'enceânte ; et cette 
augmentation. dmt ^tre asstyettie au rappoit inverse de 
4x\m selon lequel le courant s'est trouvé affaibli par 
les iifterceptians. 

Cela étant entendu , nous sommes en état de domier 
plus de précision à notre comparaison. Par les lois gé- 
nérales du rayonnement moléculaire , à l'époque oà las 
molécules émettaient immédiatement tout le calorique 
qu'elles absorbaient , l'expression du rayonnement d'une 
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molécule était le produit du rj^jonnemeiit total, (c^eit^ 
à- dire » du courant aitrai]t)-par le cube de ladiststhce 
mutuelle ; car les molécules , au même instant sensi- 
ble et fini , sont toutes au même degré de rayonne- 
ment ( vu la rapidité des mouvemens du calorique) , 
et la densité ou le nombre des molécules dans un même 
espace , est inversement ooibpie le cube de leur dis- 
tance mutuelle* Après ^ue les interceptions ont eu leur 
effet , nous venpns de^voir que riniensité primitive du 
<»>nf ant doit être midtipliée par fjs . rapport iiiyerse diji 
can^'é de la distance* Gelie^péradon faite donnée lerajour 
nement de chaque molécule- directement. proportionna 
a la distance mtttnd|»le:des molécules (i). . ^.^ 

Par ce rapport^ réalité des deùxi counms (eoinui^ 
et sortant) se trouve rétablie. ,. ' • .. * 

Ainsi , comiue on devait s'y attendre ^ la cbaleur.^ 
le rayonnement d'une molécule croissent lorsque 1^ deu- 
s^ décroit , ma» dans uù rapport fort inférieur au rap- 
port simple. En effet ,^ la totalité des molécules. devant 
fournir aa courant sortant tou^t ce qu'il a perdu y cha- 
.cune foumi^l d'autant fdus qu'^elles sont ^oins nom- 
breuses ; mais aussi ^- lorsqu'elles açut peu nombreuses, 
les interceptions sont moins fréquentes et le passage 

.ni I • if '■ Il II muif • I "r , 

(i) Nous abrégeons bèaticoup celle éuile d'sssertions', 
dont le développement exige ahe distinction à faire entre 
denx cas (x)h quelque expression qui 'y supplée). L'un est 
celui où quelque partie» duieoiiÊant qui entre dans l'énceipie*, 
lé traverse sans; reROdAtrér; aacune^noléiettte I l'autre, qelqi 
où aucune partt^ âàt courant n^ traverse ainsi sans qb^çi^ 
eu sans rencontre. •...•. ' ' . 



Digitized by 



Google 



( 4fî ) 

est plus £icite. N^ms n'avons fait qa^apprëcier dès efiets 
qti*il était aisé dé prévoir. Ce premier pas de notre niar- 
clie est le plus laborieux. Il avait pour olget de détei^ 
miner le rapport de la densité à V intensité du rayonna 
ment. Mais, quelle qtie soit celte intensité, il faut 
considérer , quant k Teffist impulsif, la quJaatiié de» 
rayons ou la partie du rayotmemoit qui , émanée d'une 
taoléèule , atteint sa voisine et tend à Técartor^^ car dcr 
chaque point de sa surface sort un faisceau divergent de 
ï-a^otâ , dont quélques-utis settlèment vont rencontrer 
lu molécuiequ'îï s'agît de mouvoir. Ceet donc à présent 
i!è cette partie que nous devons nous occuper, car elfe 
constitue \\fficAci%é du ray^nnbmem. lœgsonsles cen^ 
très de no« deux mbléoules par une ligne , et fiicons notre 
attention sur le pinceau de rayons qui sort de l'nn des 
po^ÊktA de la sUFfaeederuned'elles ,el dont l'axe se dirige 
tèrs ^autl^e. £n appliquant ici itn raisonnement £imi- 
tier aux physiciens dans l'estîniation des forces centrale», 
WL tfecomiaîtw que Tefficadté du rayonnement de <te 
point (et par conséquent cejle de tons les pointoJe hi 
Thème surfi^pe) , est en raison inverae du carrré de la 
^stance des deux molécules (4>u de la distance iswtueUè 
des molécules ciSi général). 

Mais k force 4'^carteDieut produite par le rayonne- 
ment , est en *raison du nombre des r^yo9S (supposés 
égaux ) ; et ce nombre est lui-même en raison de l'inr- 
tensité et de l'efficacité du rayonnement , en d autres 
termes de la quantité des r^yo«s émis par une molécule 
et de la partie de ces raymis quract^nt la molécule dp- 
poséc. Uiniensité a été reconnue jfiroportioanelle à la 
distanee directement, l'efficacité , au cttrféiarerwmcnt* 



Digitized by 



Google 



( 47 ) 
Dcmc (en composait ces rap^^î»), laforeed^Scartef- 
ment est inversement comme la distance mutuelle 4eP 
molécules* ^ "- 

Noua supprimons des délails utiles par lesquels ce^rtaine» 
olyections sont aisément prévenaes, ^espérant que le» 
foeteur» de cet extrait suppléeront à ces omissions ou 
voin^iai bien attendre, avant de ci^er à de téjiles dîffi<- 
cultes, d'aroir pds connaissance du Mémoire. Mai» 
ncfps n'omettrons pas de faire remfti^4|uer la pafiaile 
eoiifcci4<^ce entre la limite assignée à U force d'écarté** 
ment par la théorie newtoiiienne et la nature de ceue 
forbe , telle que nous venons de k décrire. On Toit en 
effet que letneuvement répulsif ^'une molécule n^attéi^t 
jaitiais que sa plus proche voiMkie sur chaque directîmiy^ 
tinme ài0Bêteat»&i cela des forces qui lisent d'une ma- 
nière continue , et que n'interceptent point les ohsudes 
iiilermédiaii»es , entre aut^s de cette attraction gêné- 
raie qpe Newton ^nsdoùte avait surtout dans la pensée. 

Le principe hewtouien étant ainsi le résultat néces^ 
sairè de Tactioa impulsive du calorique , la loi de Ma- 
riette se ttouve expliquée. Sur une surface donnée , le 
nombre des. points d'application est inversement comme 
lè carré de la distance mutuelle-, la force à chaque point 
est inversement comme cette même distance. La pnession 
est doue inversement comme le cube , c'est-à-dire ,. 
comme la densité (i). 

Les exceptions à la loi naissent d^une compression 
ou d^uAe température qui passent certaines limités , et 

— f - . 11 II i ) Il iii i i _ ' ■■ I ^ I II . 

(i) PhH. Aài. princip. math. Lib. n, prop. oS. 
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cet eâet est pre^qu'évideiaQ^nt ani^logue à la cause ia-^ 
diquééé .. > - .\^\ 

Il enlefit de même de la loi généi^ç de M. Gay-LussatTi 
relalive à la foîrce élastique d'Un gaz de température y%- 
rîable et de dens^ constante* ., .■ << 

Les applications immédiates dont il est question: dans! 
le Mémoire sont^ i^ Te&t d'une compre$«ion£(MQle>'el^ 
brusque pour produire unéchauffement cousidérahle. 0»> 
Toit assez que les molécules , changeant dedisUnce pouri 
se: rapprocher subitement, doivent , en un.instant iimeti-') 
sible^ revêtir la chaleur diminuée, qui convient a ce nouvdli 
état > et par. conséquent lâcher vléur caLdriquê. 2*" -Unu 
th^rmomètre^plongé dans lega&àidlverAee^.desisités, ne# 
c^i^era ■ pas ses indication» , si la. tedapévatnre ^exàéf^i^ 
rieure. à Tenceinte ne change pas ^ <et sÂla^-denailé n!«itf 
pas extrême, c*est-ÀTdire> si elle permet quelque, accà»i 
au thermomètre de la part des rayons non interceptés* ^. : 

El)£in 9 après avoir considéré le calorique, senl oomitei 
agissant sur les moléculies en repos , et avoir reçonpu 
Tapplication de cet agent aux phénomènes, on .peut |^ 
faire .deux questions : i^ le mpuvemçQt 4€^rfîoMS¥:'^^. 
tjrpublerait-il les lois que, dans Tét^Utid^^r^QS', coi^g^a*^^ 
tent à-la-fpis l'expérience çit Ia.f^éoriç.? a** le caJioj^jqu^ 
es;-iïlft causeuniquede réUstidtjç4^,%Jdes?. ; .,,, ^, > 

,Sur la première quesjûpn» il .est promi^le. qii^^ l^s. 
mêmes effets moyens auraient lieu .dan§ le, ca^ ,4^ pf^T-. 
vement. . ,. t 

Sur la deuxième, il est possible que le caloqquje ne 
soit qu'une cause secondaire. La èause primaire , dont les 
^fetr seraient propor lîountsls- à-ceux ' queiiottra vonT'at^ 
tribués au calorique, .pourrait être.l'^itatioij^dfs mo» . 
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îeculés mùe& en sens divel|. Deux physciens exacts om 
fait voir que djB cette sidiple conceplîon décpuH la loi 
deMariçte. 

Dans toutti)^ qui pâ^écè^i^^ jpous avons faif; abstraction 
du diamètre dés molécules , à peu â'ex<ieplîon-près'*Çfe 
n'est guère (ttt^4| petitesse de ces ôorps ) que iatùs lès 
densités extrèm^ que -cette* abstraction peut avoir des 
inconvénieiiè> eUe hW. a^s dans les cas gévéraux dont 
if a été consiummènt questiôif. • * ... ^ 



ISuR un Ph^iomène èœtraordiiiaire toncernciTiitin-^ 
fluence continue qiCetJcercé l&contaùt de^ métaux 
hétérogèhei sur leurs propriétés chimiqties , long^ 
temps après que ce contact a ce^sé. 

Par A. Van-BeeiK , de rinsiilttt des Pays-Bas. ' 
. ('Comhvudiqué^par, PAûieuri). - 

DkT^s un 'Mémoire sur la préservation du doublage^ 
des vaisseaux dan& Veau de nier au moyen de Félec- 
triçîté^e contact, présenté à la première Classé de 
rjnstitut des Pays-Bas et placé dans le second volume 
de ses nouveaux Mémoires ^^ mç suis principalement 
attaché à déterminer, par des expériences exactes ,.tou- 
içs les combinaisons pour lesquelles celte préservation 
a lieu-, et toutes* les circonstances qui Taccompagnent. 

^Je me suis convaincu de cette manière de l'influence 
puissante du contact des métaux hétérogènes sur leurs 
propriétés chimiques , et «en inème temps de rinsufii-* 
T. XXXV m. 4 
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sauce d^ la simple doctriiy des affinités chimiques^ 
comin% on renseignait anciennement , pour Vexplication 
de ces phénomènes. 

1^. Je plaçai dans un vas; rempli d'eau de çier une 
feuille Ue cuivre ; te Diïëtal fut prompt^ment oxidë , et 
reatt*a(^quit •çn peu de^empaLtine couleur verte foncée* 
. a^. Une feuille de cuivre placée daijfa les mêmes eir-* 
constanbces «^ mais »ur^ laqu^fè j'avais attaché une petite 
pkque ^e fec, d^étkin où 'de Èinc, fut complètemehl 
préservée; le cuivre ppnserva son éclat, tandis que lé 
fer, Vétain ou le zinc ^ient fortement okidés. 

3°. Une simple plaque très-minte de'^ka , placée 
entre le cuivre et le fer de rexpérienœ précédente , dé- 
truisit prbmptement 4'e'ffe^. préservateur ^du fer *, le cui- 
vre fut oxidé. 

4*^' Un métal conducteur consistante en un ''fil de 
*platine,^ fut placé de manièife à réunir lé cuivre et le 
fer dont le contact immédiat était ^empêché par la plaque 
de mica ] le cuivre ftft encore parfaitement préservé , et 
nul atome d'oxîde de cuîvrcf ne parut dans le fluide. 
Ce phénomène de Tefiet préservateur du fer, lofs même 
qu'U n'est pa^immédiatémentc en contact avec le cuivre , 
lors même qu'il n*est en communication avec ce métal 
qne par Tintermède d'un second métal (le platîneQ, fut 
parfaitement démontré pà# l'expérience suivante. 

5^. Une feuille de cuivre fut mise eà. communication, 
au moyen d'un fil deplaiine, avec une plaque de fer. Ces 
deux métaux, ainai unis , furent placés séparétnént dans 
.deux vasft remplis d'eau .de met, tandis que les fluides 
des vases étaient en communication par du coton mouillé 
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btt pàp un siphon rewpli du même fluWe. J^e .cuivré fat 
complèiemcnt préservé ^ ^Ve»n du f^se qui le conie- 
nàii ponçprva la plu$ parEaile tr&plspareiiice^^tàad^que 
le Éer dotts Vamv^ vaw éimi fortement axiêé. 

C'ert i' roqoii«on d^ celle- dernière experieiicie qtifee 
j'ai découvert le fiiil qimeuxqai fet lol^jet prineîpal 
de iceUe Note. 

Ayant maintenu Papjpareîl de la ciuquièniiï expé- 
riei^ce eu action pw^anlquat^ute^sept jours, je n^'avisqji 
de couper' le fil de platiue qui unissait le flçr et le cui- 
vre ^ dans l'ajttente d* Irwr bient^ lie cuivre s'oxider,^ 
compie cela arrive ordroÀirément dès 1^ premier jqul* ' 
que ce métal est placé daua Teaù de mer ^ cepehdant j^ 
m'étais, trompé : à ma fraude surprise^ lé cui vr|$ rjgpfit 
parfaitement intact ; ce métal conserva son éclat , et 
le fluide sa blauchevTr et sa trausparenee^ Le qUa-- 
trièrne joar^ i'^^^i'^^i^^P^^ ^^ commumtcâtion enfré 
le fluide dès deux vaçes^ en ôtam le coteiA ; cette cîr* 
couataiice u eut aucune influence sur la préservation (fu 
cuivre^ elle resta parfaite. M'îmagiiîant, au premier 
abord , que Veau de mer du vuse polirrait avoir perdu ^ 
par Tactiolt chimique qui avait ea lieu ^ la faculté 
d*pxider le cuivre ^ jé^ prié une petite quantité de ce 
fluide dans laquelle je j^çai ur autre morceau - de 
cnivrfj^ il y fut'oxidédès le premier jour. Ainsi l'eau 
de mer cphteuiiç dan$ le m&e n^ayait nullement perdu 
la faculté d'oxîder le cuivre , et l'on ne pouvait expli-* 
quer par là lé phénomène observé- 

D^un autre côté , lé cuivré du va^e n'avait pas iion plus 
perdu la propriété ordiiiaire d'être oxidé par d^ l'eau de 
mer ^ cela fut prouvé ptu* le fifit, car ce mène .mor- 
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ceau de cuivrée , plac^ dans un autre vase rempli d'eàù 
de mer, fut promptemefBt attaqué. 

Il parait donc , d-après * ces données , que le phéno- 
^nèné curieux de la préservation cbntiniïe du ctiivre 
après que le contact des métaux qui donnait Heu à ce 
phénoniène , a cessé depuis long-' temps, est dû à une 
propriété combinée et nécessaire du cuivre et dt^uide 
contenu dans le. vase. 

-Il semble que Faction électrique et préservatrice que 
lé fer et ree^ii de mer exercent sur le cuivre, prolongée 
«peniant un certain temps , amène entre les élémens du 
cuivre et ceux' du fluide une certaine tension électrique 
cofltinuê, qui s^oppose invinciblement à la combinaison 
db4 oxjgène avec ce métal , quoique cette action se mani- 
festé si fortemept dans les circonstances ordinaires. 

, Je tnç suis. assuré" quSU faut une certaine durée de 
contact desmçtaux, pour qpe la cuivre acquière la pro- 
priété de relater préservé après^que ce contact a cessé ; 
Av , .lorsque j'interrompais le cont$ict dans un appareil 
de ce genre, qui n'avait fbndtioqné que pendant peu de 
jours,, le' cuivre était proniptement oxidé. 

Je m'occupe maintenant de nouvelles recherches qui 
pourront m*apprendre la limite 'du temps d'action gal- 
yîainiqùe qui est nécessaire pour la préservation du cuivre ^ 
comm<e aussi. les limites de cette préservation même (i). 

• ■ ' ' ■ • " " ' ; ^^ 

(i) Dans le cours de n[ies expériences sur la préservatioa 

(les métaux, je me suis aperçu d'une erreur grave que le cé- 

. lëbre chimisle anglais Sir Humphry Dav^ a commise, dans le 

Bakerian lecture du 8 juin i8i6, « on the relation 'of 

it ehectrical and rchçmical chariges ♦>,. publié dans les 
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Le cuivre de l!a{^areU mentionné, dont le contaot^ 
fski ibterrftitipi}. après quarante-sept jours d^açtion , reste 
d^jà dep\iis p^ .de vingt jours parfaitement préservé , 
et nul.ii^ice^^oxidation ne se manifeste jusquMoi disips 
Ijeva^e.. ^ , ' '^ , 

En m'occups^nt de ces recherches , ^e reçois, l^ numéro 
de septembre: 1827 ^es^n77a/e5 de Chimie et (te JPh^- 
sique y. dans lequel je trouve un Mémoire fort intéresr 
santde M. le professeur A.^de Larive\ sur une pro- 
priété particulière dont jouissent les conducteurs métal- 
liques, quand ils ont fait, pendant un temps plus ou 
moins long , partie d'un, çircu^ voltaïque. fermé j>ar u% 
liquide. M., de Larive a. trouvé que ces conducteurs (des 
fils de platine) détachés de la pile et plongés dans un 
même fluide eondfuctjeur , occasiouent pendant un certain 
temps un courant électrique qui fait dévier Ta^pt^e du 

' ' • ' " ' '>■■■■ • ■■ I 2 ■ '■ •" ■■ ■■-.". 

'FransQCtiotis philasophiques de t8a6 :^ il f'^.ominande 
d'employer le zinc ou Vétain pour la préeervafion des chau- 
dières à tapeur, surtout celles à^s hateaux à vapeur où Ton 
fait souvent usage de^Peau de mer. ^ « 

pes expérienc^§ décisives iQ^b^t' appris que l'étain , l>ien 
loin de. préservei^ lefer^ esi aji contraire préserva par cpaef- 
nier métal ^ et qu'ainsi un paorceau d'étain iotrodgil dans Ui 
chaudière , aM lieu de préserver le fer de l'oj^ation et de di- 
minuer par là les dangers d'explosion^ devrait puissamment 
contribuer à $a prompte destruciion. "^ * , ^ 

Si l'on veut faire usage. de cetle application utile du priiK 
<;ipe de la .préserva li On récipraqjie des métaux, le %inc seul 
(Jevr^.éire^ employé'. > .. ^ 
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gulvaiioiiiècre. L'analogie entre n^s expérjenceê nie;pan 
rait évidenie , et il ne semble qne iiço$ noils èofaimes^ 
rencontrés en ce sesM^ du moini, quej| fait à'nne afc-? 
^pm ^eetrique qui cântinue aj^ès que li(' cause* qui Ta 

.vjJroduite,(le coniact des méiaux) a cessé, résulte des etr- 
perienc6s.de M. de Larive comme des miennes.; seule- 
ipient la propriété* extraordiaaire qui , dims le» expé- 
riences ^e M.'^ dt Larive , ne semble st manifester que 
pendant un court intervalle de. tempe i et ne peut ^re 
aperçue qu'au moy w du galvaaiemàtre ^ se montre dniis 
rex^ri^nce cilée dans |«>ut son jour et d'une manière 
prononcée ^ ^n a pu voir que cette propriété ^tSécte ^les 

I corps di^is leurs qualité^ les plus intimes. 

^ Un -état électrique pîei'manent des oonductenrs<^métal- 
liques qui ont fait partie d'un circuit voltaïque, par 'le- 
quel leurs affinités ohii&iqoes non^^eulemeit sont modi- 
fiées. |aaià entièrement change , est à mes yeuii un 
fait remarquable qui mérite to}Ue Vatlentiqia des phyai- 
ciens. » . , 

Vtrççht^ le i6 fëyrier i8a8. 



Sur les Ftyrme^ cristallines et ta ComposiHon des 
Sulfates , des Séléniates et des Chrowxites. 

P%R M' E. MlT^CBBRLlCH. 

, Je ipe propose de satisfaire à un engagement que j'a^ 
pris daps mes Mémoires précédens. Dans la dernière 
années j'ai cherché à me procurer la plus grande partie 
(^»s corps cristallisés, et jusqu'à présent je n'ai encore 
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lait (fbnnaitrc^ d'autre résultat de mes recherches que- 
mes observations sur lefi ^hKsphates et les àrséniates , et 
celle de la double cristallisation du soufre , que j'ai jur 
gée de nature' à Jeter quelque^lûmiène^sur certaines 
questions théoriques qui ititéressent là chimie , la phy- 
sique et la minéralogie.^ Aujourd'hui nion intention est 
de publieV successivement une suite de courts Aiémoires 
qui seront cpnsacrés^à décrire à la fois les fbrtnés cris^ 
tallines,des corps simples ou coihposés leà plus inipoir- 
tans ,' et en; même temps, leur.côtnposiflon et leurs 
propriétés physiques et chimiques \ tx^e prdfiosani'^dê 
m'étehdre davantage sur ceux de ce3 éorps qui présen- 
tent le plus:d%térét , soit pour là cristallographie , soit 
poàr nous éclaii^ sur laiiaison réciproque que la forme 
crisulline , ^compositioi) chimique et \ts propriétés 
optiqtM#''et autres ont entre elles f pour les autres corps 
moins inliportans^jcftee bornerai à de cotirtes indica- 
tions*. . . •'% - 

C'est dans ce but que j'ai jugé devoir m'occuper d'abord 
des sulfates , des séléniates et des cVotns^tés , parce que 
ces sels uqus présentent presque tous les phénomènes 
sur lesquels reposent et la théorie des reports entre les 
formes cristallines et les propriétés chimiques , et mième 
le» principe? çristallçgraphiques :- d'ailleurs, comme 
tes sulfates sont très-faciles à obtenir *, ce sont lés sels 
qui peuvent le mieux servir à Pétude de la cristallogra- 
phie et del'isomorphîe, puisqu'ils permettent de Répéter ,., 
alitant qîi'îl peut être nécessaire , les épreuves et les ob- 
servations les plus importantes. 
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Sulfate- d'argent ; Séléniate d' argent ^ Suif aie de 
soude anhydre 'y Sélénfate de soude anhydre.^ 

^ IiQL forme siçaple de q^s sels est un octaèdre rhomboï-^ 
dab (pi. I , fig*. I ) , qui est modifié par les facettes <i ^ 
neta (Bg. a),- , / . , 

Chaque facette^d est' égalemept inclinée ^ur )i^ quatre 
faces P adjacente^. * ' 

L^ facettes, n remplacelu^les arènes Z> de la b^se .de 
Foctaèdre ; eidans chacune d*elles les deux interjection^ 
avec les facps P adjacentjeç sont parallèles. ^ . . 
. Les quatre fe^cettes a. qui sont au sommet v^dnstitu^t 
un octaèdre plus", obtus ^ leurs intersections, ayec les 
façe§ P sont%parallèle^ à ceU05 entreJP et jP"^^ ces in- 
tersections entre Toclaèdre obtus et Toctaèdre fiigu for- 
ment une face p^all^e a cpUe qyi p'asse par J^ arêtes 

i?#tz)', -,,,'• ^.^, • , ^^ "'^.^ 

D'après une mesure de,^ Tangle entre a et a" j j'a^ 
trouvé 'qife la tangente de la moitié de l'angle entre lea 
arêttîs c et c'! de l'optaèdrç obtus, est à la tangente dç 
la moitié de l'angle entre les arêtes C et 'C de l'pc- 
taèdre aigu , cepime 3 est à f • 

La cassure l^f^inelleusa est trèsrprqnoncée parallèle- 
ment aux faces <i^ "elle est aussi fort visible .parallèle^ 
ment aux quatre faces P. ' . . * 

- Communément l^es cCistaux affectent la foj^me qui 
vient d.'êire décrite. . Quelquefois ils sont allongés dans 
le sensée P et de P', et so présentent alors souii la forme 
d'un prisme obliquangle , composé des faces P et P', 
et dont l'arête latérale aiguë est remplacée par la fa- 
cette d. . 



Digitized by 



Google 



C 57 ) 

J3an^ les quatre sels dont nous parlons , on observe 
exactedient le même nombre de. faces et avec la même 
netteté. Quant à ce, qui concerne les angles , le sulfate 
d argent difière un peu^u sulfatç de soude. L'incidence 
de P sur P' est de i35®;4i'.dans le sulfate de soude, 
d'environ li^^^^'dkns le séléniate de soude,de 1 36^,ao' 
dans le sulfate d'argent , et de ^i 35^)4^' dans le séléniate 
d'argent. ^ ^ . 

L'incidence deP sur P' est de ia3**,4'3' dans le sul- 
fate de soude, de i25'',i i^ dans le sulfate d'argent , de 
xa3^,i3' dans le séléniate de soude ,\et de ia3°,3o' 
dans le séljéniate d'argent;. 

Le sulfate de soude pr^nte les divers angles sv ivans 
en partant d&ceux qii'on vient d'indiquer. 

PsutPf =i35^4i':n8urd = ii5^.i9'7. 

PsurP^ =Ia3<>43^asura•''= 63«.5i'v- ' 

P'surP^ =io5o4V.û;sVirP'=;= l5o^ 4';. 

ArêtesjBsur JB' = loa^ 4^'. Arêtes Csur C"==J2i*.ï?'. 
n sur n' =i!ig^^i'. .^^ 

Arêtes e sur e' = 11.8^ 46'. . 

Ces quatre sels sont des combinaisovis neutres san» 
eau , et présentent les rapports de composition suivans. 

• f Acide sulfurique. . . 2^.66^ 
Sftlfatedârg«Bt, | b^ia^ d'argent ... . .74.34. 

f Acide séléniqife. . . 35.37 ; 
Séléniate dWgent, I p^.^^ ^,^^g^^ g^g3_ 

r Acide sulfurique.. . 56. t8^ 
Sulfate de soude , ^ 



.{ 



§pude..^ *^ . . 43.82. 



» 



f Acide sélénique. ... 67.03 ; 
Séléniate de soude , | ^^^^ ^ 3^^^ 



Digitized by 



Google 



( 5» ) 

C'est M.' HaidÎDger qui a observé le premier la ppor- 
priëté du sulfate de soude de doaner- des cristauic sans^ 
eau , loi^squHls se forment dans une^ dissolution chaude^ 
et comme on a reconnii depuis qu'un gtapà nombre de 
sels ont dé mètpe ïa propriété îd^e cristalliser, tantôt sans 
eap y tantôt atec defeau , suivant la température de leur 
solution ,^ette d^ccmverte est devenue de la plus grande 
importance pour la doctrine de l'isonlorphisme. On ob-, 
tient très*facilement.du sulfate de &oude anhydre et du. 
séléniàté de soude anhydre, en faisant cristalliser à une 
température de ji^us de 33"* centigrades une solution, 
concentrée^ ou bieii en exposant dans une capsule ou 
sur du' papier des cristaux de^ulfaté ou de séléniate de 
soude hydraté» k une température assez ^élevée , pour 
dégager peu à peu Teau qu'ils contiennent. J'ai obtenu : 
dé cette manière des cristaux de la longueur d'un demi- 
potice. On ol^tierit égal^ent ces cristaux en faisant 
fondre du sulfate de «oude sans ean. Ce muème sel se 
produit naturellement ep Espagne par la chaleur du so* 
leîl. C'est l'espèce minéralogique li?Quvée par M. Casa^ 
se^ et décrite pârJM[> Cordier.^Xa description qu'en a 
donnée ce dernier, quoiqu'il n'ait eu. aucuns^ cristaux 
mesurables ^ s'accqVde assez bien avec mes observatiorfs. 

Il est mconiestable que pette température de 33^5 à 
laquelle )e sulfaté et le séléniate de Soude sans eau se 
forment,, est précisément la même à laquelle le Ailfate 
et le séléniate de soude conten'aht'de l'eau possèdent la 
plus grande solubilité , phénomène remarqpable que 
M. Gay-Lussac* a observé le 'piren^îer sur le sulfate de 
soude ;. au dessus et au dessous d^ cette température ils 
sont moins solubles. En effet, au dessous de -33^ et 
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jusqu'à ce t^me , ^e corps tenu en solutlbu renferme 
de Teau de edstallisation , tandis qu'ati' dessus de eetle 
tetnp^rature c'est un corps sans es^ de cristallisation ; 
c'est donc un composé différent. On observe un fait 
semblable dans le sel marin, dont la solubilité est beau- 
coup plus tt&h\e à -^ ro**, que depuis 6* jusqu'à loo*^, 
parœ que daus ce dernier cas le corps dissous contient 
de l'eàu-de cristallisation. Le sulfite de soude, relali- 
Tement à sa solubilité , a aussi tine propriété analogue 
à celle du sulfate et du sélénrate dessoude \ et également , ' 
cotiimeces dei;'nièrs sels, il cristallise sans eau à une 
température élevée. *Lfes arsénîates et les phosphates 
qtti sont isomorphes sont presque également solubles ; . 
et beaucoup d*autreà observations concourent à prouver 
qu'il y a une liaison intime entre le degré de solubilité 
dans l'eau et l'identité de forme cristalline. Ce rapport 
néanmoins est modifié par beaucoup de circonstances 
accessoires , par exemple , par râffinilé de l'eau avec 
les différens sels , laquelle est variable par de légers 
changemens de température ^ d'autres causes non en- 
core déterminées peuvent aussi avoir de l'influence. 

Quant à la fusibilité des corps , elle ne parait nulle- 
ment en rapport avec leurs formes cristallines^ car, 
parmi les co^ps isomorphes , quelques-uns sont très- 
faciles à fondre , tandis que d'autres sont lout-à-faît in- 
fusibles. Tfoùs les silicates magnésiens, par exemple, 
sont infusibles , et ceux d'oxidulé de manganèse se fon- 
dent" très-JTaeilement. ' ^ 

On pçut obtenir le séléniate dé soude sans eau encore 
plus facilement que le sulfaté , parce quç la cristalli- 
sation du premier a lieu à une température un peu plus 
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);)asse. Il esutrès-difficile de déterminer exactement tek, 
tgnipérature à laquelle commence la formation de^s dif-v 
ferens sels sans eau 3 pour les deux sels dont il e^t que^-v 
tiouy elle a lieu certainement à 4o degrés ,çenti|;radès. 

Le meilleur procédé pour obtenir les sulfete et sélé-^ 
niate d'argent est de les faire cristalliser. d'unQ splùtioa 
p^r Tacide nitrique. Ce qui est le plus fjE^eile est de pré- 
cipiter une solution de nitrate d'argem pv l'acide sul- 
furique.ou par l'acide sélénique , et de dissoudre ençuitQ 
le précipité dans Tacide nitrique. Ces deux sels ne sont 
que très-peu solubles dims l'eau ^ et ils le sont, seule- 
ment un peu plus dans l'acide nitrique. £n comparant 
leur solubilité avec celles des sulfate et séléni^te ^e, 
soude, on .reconnaît que l'isomorphie des .corps n'es !> 
pas la seule cause de leur égale solubilité. . 

Sulfaté d* argent et d'ammoniaque; Séle niate d argent 
et dammoniaguç ; Çhromate d'argent et dfimmor. 
niaque. 

La forme simple de ces sels est un prisme droit à base 
carriée , pi. i, fig, 3 , qui est modifié par les facettes 
a et dy fig. 4» 

La facette d est également inclinée sur M et sur M\ 
et les . deux intersections avec ces faces sont parallèles 
entre elles. .. ^ , * 

Chaque facette a remplace une arête entre <i et P, 
de manière que, si ces quatre facettes a prenaient un 
grand accroissement , elles formeraient par leur réunion 
un octaèdre à base carrée-, ce qui. détermine la hauteur 
du prisme. * ^ ' 
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Oh observe Ta'ngle de 90° entre M et M\ et eiftre d 

'et d' dans les trois sels indiqués \ naaSs Tailgle a sûr d 

n'est pas le même dans chacun d'eux. Dabs le sulfate, 

cft angle est de i^X**? ou, suivant une autre mesure f de 

12/ i3' ^fdans le çéléniate, il est de 127^ 16' |, et 

dans le chromate, de,i27'* 47'. ' 

Dans le sulfate , si on adopte pout l'aiigle de a sur d 
la mesure de 127*^, on obtient les divers angles suivans ; 





^Mt\xvd = i35S. 


a sur d'tn 127^. 




M sur M' = go*». 


usuva"= 74°. 


^ 


d sur d' z=: 90*^. 
a sur a"" = ïo6*^. 


asurP=i43<>. 



Ou obtient ces sels très-facilement en versant sur des 
précipités de sulfate , d^ séléniate 0^ de chromate d'ar- 

•gent , de l'ammoniaque concentrée et échauffée , seule- 
ment en quantité suffisante pour que la dissolution soit 

^C<)mplètè. En laissant refroidir , on voit les sels formés 
se déposer en beaux cristaux qui se redîssolvent faci- 
lement dans l'eau sans aucune altération. Le sulfate et 
^le séléniate d'argent et d'ammoniaque sont incolores et 
trapsparens ^ le chroma te est jaune; les crislau:îc du sul-* 
fate exposés lolig-temps à l'air atmosphérique , ne su- 
bissent auc\in changenient ; le séléniate perd de Tammo- 
!niaque ) le chrottiate se décompose irèsrrapîdement. 

La composition du sulfate a été déterminée par mon 
frère, et je me suis convaimcu que .le séléniate et le 
chromate ont une composition analogue ; voici les pro- 
portions des composans dans ces trois sels : 
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Sulfate d^arg* et dammoniaq. 

m f acîde seléùiq. 20.70^ 

Séléniated'arg.'etd^atnmOniaq^ < oxide d'argent. 54.26^ 

t Hnund&iaque. . i6.o4- 

I acide chromiq. 25.745 
oxide d^ai*geDt. 5'j.'i^'^ 
ammoniaque. i6.g4* 

Ces trois compositions sont analc^ues au sulfate d^am- 
moniaque e^ de cuivre avec excès de base> analysé par 
M. Berzelius. Dans chacune d'elles ^ il y a deux foi^ 
autant d'ammoniaque qu'il est nécessaire pour saturer 
l'acide , et l'oxide d'argent y forme avec l'acide une com- 
binaison neutre. Mon frèi'e a d^à' fait voir qu'il était 
possible de considérer c^s composition^ de plusieurs ma- 
nières : maintenant cellç qui me paraît lapins vraisem^ 
blable efrt d'admettre qu'^ellés sont formées de la com^ 
binaison de sels simmonîacaux neutres avec de l'amino- 
niure d'oxide d'argent. En eflFet , le chromate indiqué 
ci-dessus est jaune, mais il devient rouge en perdant ^on 
ammoniaque. Si y à une, dissolution d'un de ces troi^ 
sels dans Teau , on ajoute de la potasse caustique , il se 
forme sur-le-champ un précipité qui, e|a| un ammoniuré 
d'oxide d'argent susceptible de détoner fortement. Plus 
tard , il se dépose encore des cristaux de cette substance 
dans là solution, a mesure que son ammoniaque s'éva* 
pore , attendu que l'ammoûiure d'oxide d'argent est so- 
luble daus l'amnioniaque. . ' ,> 
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Sulfate de nickel ; Séléniate de nickel ; Séiéniàlé 
de tinc. 

La forme de ces combinaisons est un octaèdre aigu à , 
base carrée ^ (pi* i f fîg* SI ) » qui*est modifié dans les 
figures 6 , 7 et ^ par lesL faces e , g ^a^ celb. 

La facette e est également inclinée sur les quatre faces 
i'a^i^cemes. 

La facette ^r est de même également inclinée sur cha- 
cune des deux faces P adjacentes , et ses inierseelions 
avec elles sont parallèles entre elles. 

Les intersections de la face c- avec P e| avec g sont 
parallèles; ainsi les quatre face» c constituent un octaèdre 
moins aigu ^ cette mènre face c est également inclinée 
sur les deux facettes a adjacentes.^ et ses intersections 
avec elles sont parallèles entre elles; d*où il' strit que 
la tangente de la moitié de l'angle de c" sur o"" est à la 
tapgente de la moitié de l'angle de P' sur P^*^ comme 
2 est à 1. 

Les facettes b forment avec a ei g des arêtes paral- 
lèles \ aipsi elles constituent ensemble un octaèdre mojins 
aigu que celui qui est formé par les facettes a ^ et comme 
chaque fiice b forme avec c et P des arêtes qui ^ont pa- 
rallèles entre elles , il s'ensuit que la tangente de la moi- 
tié de Panglé de V sur b"" est à la tangente de îa moitié 
a' sur a"*' comme 3 est à a. 

On observe une cassure lamelleuse très-distincte pa- 
rallèlement à la face ^/ , 

Dans tous les trois sels indiqués, on observe les mêmes 
faces et avec la même netteté. 

Les angles analogues des cristaux de ces trois sels ne 
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présentent pas des différences plus grandes que celles 
qu'on oblient quelquefois de la mesure de plusieurs 
cristaux différens d'un même sel. P sur P*' est de iSg® 
17' 7 dans le%ulfale de. nickel^ de 138** 53'' dans le 
sélériiâte de zinc ,^ cr de i38^ 56^ dans le séléniate^dé 
nickel. 

En adoptant cette dernière mesure du^ séléniate de 
nickel , on obtieat les valeurs suivantes des divers ançles 

des cristaux. 

- < • . . • « 

PsnvP" =138^56^ asura''^^=: 55^49^ 

P,surP'""= 4ir .4' àsur^ —nj<5/i'i. ^ 

PsurF = 97^ 4' a sure =i52<>. -S^^. 

P sur g ^ =1 io^'^a' a sur a" == i^4°' ^ *'• 

«f sur e = 9d^ b sur 6""' — 76^.56^ 

e sur g 'p= 90®^ 6 sur ^ = 128^.28'; 

Psûre =^3I^28' c sur c"^' = 73^4o^ 

: • csur^ = laâP.So'i 

Dans ces trois sqIs , l'oxigèue de la base est à 1- oxt- 
gène de Tacidé comme i est à 3 ; et il est avec l'oxigèné 
de l'eau , d'après un essai , à peu près dans lé rapport 
de I à 7. 

D'après cela, ia composition chimrqué dé ces trois 
pels doit^tre établie ainsi qu'il suit :. *' , 

i -à ( acide su! furique. . . 28.61; 
Sulfate de nitkel. . . < oxide de nickel. . . 26.71 -, 
( eau : 44'-78. 

r acide sélénique. . . . -îi8.37 ; 
Séléniate dp nickel. 2 oxide de nickel... . 22.90 ; 
(eau 38.73. 

(acide sélénique. * . . 38. 1 1 ; 
oxide de zinc. ... 24; 1 3 5 
eau 37.76. 
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. Dans un autre Mémoire qui paraîtra prochainement , 
je décrirai une autre forme crîstallîfae du sulfate de 
nickel et du sulfate de z^nc , qui est toiit-à-fait diffil;^ 
rçnte de celle que je viens nie faire connaître ^ la pro- 
duction , de ces deux ^différentes formes dépend de la 
températtire à %kjuelle les cristaux se forment. Le sélé- 
niatede zinc, qui, à upe température de i.o*, donne des 
cristaux prismatiques , cliauge sa forme lorsqu'on ex- 
pose ces cristaux prismatiques sur un papier à la cha- 
leur du soleil. On peu.t aùsai Irès-bien observer ce phé- 
nomène sur le sulfate de nickel. A la température de 
jS^j il prdiuit encore des cristaux/prismatîques 5 si on 
prend de ces cristaux d'un certain volume , et si on les 
exposé dans ,un vase fermé à la chaleur du soleil , il ar- 
rive souvent qu'ils conservent leur formé extérieure , 
de manière ;qu' on peut encore mesurer les angles de 
de leurs faces enjr' elles ; mais si on vient à Ic^ briser, 
on remarque qu'ils sont formés d'unç quantité de cris- 
taux , quelquefois de plusieurs lignes de longueur , qi^i 
sont des octaèdres à base carrée^ dont j'ai pu mesurg: 
les angles. Ce changement exige deux ou trois jtfurs. 

J'ai déterminé par une analyse complété la quantité 
d'eau contenue dans cette combinaison. Les octaèdres à 
base c^irrée , dans lesquels s'étai^it changés les cristaux 
prismatiques , par une expéfsî^on au soleil pendant plu- 
sieurs jours dans un vase découvert , m.'ont donné 3o.i4 
pour cent d'acide sulfuriqtte ; d'autres octaèdres à base 
carrée provenant de la cristallisation d^^ime solution 
chaude ont donné 29.88. Si on prend le teîftpie moyen 
entre ces deux résultats , on est conduit à admettre que 
l'octaèdre à base carrée de sulfate de nickel contient sur 
T. xxxviii. 5 
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cent parties 3o.o2 d'àçide suUtirique , 'a8.i3 d'oxide de 
nickel et il. 65 d'eau , et par consiéquent 2.98 parties 
d'eau de moine que quand ce sel en renferme sept pro- 
portions. . 

Il suif^ de ce pKénomène^ comme de plusieurs autres 
qtie j^ai fait connaître aiMérieurenieiit ^ que les parti- 
cules isolées de la matière dans les corps solides sont 
mobiles les unes à Tégard des autres , et qu^^dles peu- 
vent prendre une autre position relative que celle 
qu'elles avaient d'abord, sans que pour cela lé corps 
qu'elles constituent devienne fluide. 



Annonce des Prix décernés par V Académie rojale 
des Sciences pour Vannée iÇsS. 

. 1®. Granu Prix de Sciences MA.THÉMA.'xiQims , 
Proposé en i8a6 pour tannée 1828. 

L'AcÀUÉMiE avait propose la question suivante pour 
le sujet du prix de mathématiques qu'elle devait dé-v 
cerner dans la séance de juin 1828: 

Examiner dans ses détails le phénomène de la ré- 
sistance de Veau , en déterminant. ai^ec soin par des 
expériences exactes les pressions que supportent sépa- 
rément un grand nombre de points convenablemen:t 
choisis sur les parties antérieures , latérale^ et posté- 
rieures' d'^n corps j lorsqu'il dSt exposé au choc de ce 
Jluide en mous^ement , et lorsquil se meut dans le 
même fluide en reposa mesurer la vitesse de Veau 
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^n divers points des filets qui avoisinent le corps ; con- 
stniire sur les données de Vobservation les courbes que 
forment ces filets >• déterminer le point ou commence 
leur dév^idtion en aidant du corps ; enfin établir , s^il . 
est possible y sur les résultats de ces expériences , des 
fdrmulçs empiriques que Von comparera ensuite av^ec 
reriçemble des expériences faites antérieurement sur 
le même "sujet. . 

Ijl résulte de f esramen dés pièces du concours, qu'au- 
cune de ces pièces ne satisfait assez complètemetit à la 
tpestion énoncée dans le prog^ramme , pour que le prix 
puisse ^re décerné. -^ « 

Toutefois il a été reconnu que^ le Mémoire portant ^ 
le n^ *a est rédigé avec beaucoup d'ordre , de clarté* et 
qu'il présente un grand liombre de faits utiles \ en con- 
séquence, FÀcalténiie accorde à cette pièce une men* 
don honorable qui sera décernée en séance publique* 

a**. '^Kix d'Astronomie , *— 

.s 
- i^o/ide j[>ar iJf . dé Lalande. 

'•'''' / 

L'Académie à décerné, cette année , la médaille fnp- 

dée par Lalande, à MM. Garlini de4Vlilan et Plana d[e 
Turin , auteurs du second volume de l'ouvrage intitulé: 
Opérations géodésiques et astronomiques pour la me- 
sure d'un arc du parallèle moyen , exécutées eh Pié- 
mont et en S^s^oie par une commission composée dHof^ 
ûciers de r état-major général et d'astronomes piémon- 
tais et autrichiens^ ej? i8ai , iSaa .e< 1823. 

Ce second volume , couronné par l'Académie , rcn- 
fecTue uiute^U partie asiroupHiique'de la grande og^ration 
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à laquelle l'ouvrage est principalement consacré » éi plu- 
sieurs autres recherches également importantes. 

3*^. Prïx de Physiologie ExpÉaiMEHTàLE*^ 
Fondé par M. de Montyon. 

L^ Académie a décerné une mëdail dW à M. le doc* 
teur Dutrochet , pour sa découverte dû phénopiène quHl 
a fait connaître sous le nom. à* endosmose , et une autre 
à MM. Âudouin et Milne Edwards^ pour leurs ohser* 
cations et leurs expériences sur la circulation et la 
respiration dans les crustacés. Parmi les ouvrages qui 
lui ont été' présentés , elle a distingué le Mémoire ma- 
nutçrit de M. le' docteur Vimont , intitulé : Recherches 
sur le crâne et le cerceau des animaux vertébrés , w- 
v^ies d'observ^àtions sur leur& fnœurs ^ et sur la forme 
de leurs têtes ; et celui de M. CoUard de Martigny. , in-» 
titulé : Recherches expérimentales sur les effets de . 
V abstinence complète d^alimens solides et liquides sur 
la composition et la quantité, du sang et de la lymphe. 
Mais le jugement de ces deux écrits exigeant des vérifi- 
ca|^ons qui n'ont pu être terminées , ils ont été réservés 
pour le concours de Tannée prochaine. ' 

4°- Prix fondé par M. DSrMONfYON, ' 

En faiseur de celui qui aura décou\^ert les moyens de 

rendre un art ou un métier moins insalubre. 

'' ' ' • 

Pusieurs pièces d'un mètne auteur ont seules iété en- 
voyées au concours^ elles ont pour objet de prouver 
que les tisserands peuvent , au moyen d'un encollage 
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oa .pareme^l particulier , étabKr leurs métiers dans des 
eadrbita sains et éclairés. L'auteur qui avait déjà traité 
ce siyet en t^TQ, ne s'est ^oiùl découragé , et ses nou- 
veaux efforts 'le font approcher de plus en plus du but. 
Mais l'Académie a penâé que ce but n'edt pas eùcorft 
atteint , et elle a renvoyé à l'année prochaine pour ju- 
ger définitivement la question importante dont il s'agit. 

.5^ PWX FOMPÊ PÀK M; J>E MoKTYOn y 

En faiféiir de ceux qui auront perfectionné Vart dé 
' guérir.* 

L'Académie a reçu trente-(|eux ouvrages imprimés, 
ou Mémoires manuscrits destinés à concourir k ces prix 5 
mais l'Académie , d'après les termes formels du tes- 
tament et de l'ordonnance du Roi qui en règle l'exécu-* 
tion , Jie pouvant couronner que des ouvrages ^^ con-- 
tiendraient un moyen de guérison noUi^au et d'une 
efficacité constatée , ai du écarter la plupart des ouvrages 
qui lui avaient été adressés , bien qu'elle*se plaise à re- 
connaître que plusieurs d'entre eux ont un mérite dis- 
tinguée et jouissentM'uiie réputation justement acquise. 

L'Académie a particulièï'ement fixé son attention sur, 
un ouvrage ayant pour, titre : Exposé des recherches 
du docteur Chéryin sur t origine et la nature de la fièure 
jaune^ \ ' "/ ' ' 

Cet ouvrage est le résultat d'un voyage de dix années . 
aux Antilles , sur le continent d'Amérique et eji Es- 
pagne. L'auteur a exploré tous les lieux où la fièvre ^ 
jaune s'est montrée depuis' son apparition ; il a assisté 
à nombre d'épidémies causées par ce fléau: il l'a observé 
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SOUS toutes les foi^mes ; il & recueilli ropimph motiver 
de médecins des plus renommés de r Amérique et de TEs-r 
pagne sur Timportante question de la contagion on de 
la Qoii'-'Contagion de la fièvre , et il possède ces norai*^ 
breux documens revêtus de toutes les formes qui en éca** 
))Iissent Tautltienticité. 

L'ouvrage que M. Chervina adressé au ooncours con-- 
tient le résultat dé toutes les reclierches de ses. obser- 
vations ou expériences personn'elles sur la nature et 
lorîgine de la fièvre jaune \ il contient leTésumé de six 
cent tr^te documens qj;Li lui ont été remis par les mé-. 
decins américains ou espagnols , ainsi que d^un grand 
i;iombré d'autres nonmcj^ns impprlans , qui lui' ont été 
délivrés par des personnes étrangères à Tart de guérir , 
ou qu'il a puisés dans les alrchiVes de di£Gérens établis- 
semeus pi^lics , tant en Amérique que dans le inîdi de 
l'Esp^gn^. 

L'Académie y jugeant que ce travail jette une vive 
clarté sur le traitement préservatif de là fièvre Jaune^ 
et qu'ainsi il Neutre dans les intentions nettement expri- 
mées par le testateur , lui a décerné un prix de dix mile 
francs* * 

L'Académie , voulant concourir de tous ses efforts au 
perfectionnement de l'opération nouvelle au mb]^n de 
laquelle on parvient à broyer*la pierre dans la vessie, 
a décerné un^rix de cinq mille francs à M. le baron 
Heurteloup , pour lès améliorations importantes et les^ 
instrumens ingénieux qu'il a introduits cette année dans 
la lithotride , et au moyen desquels cette opération 
devient plus prompte, pluâ sûre, moins douloureuse , 
et par conséquent plus exempte des accîdens graves qui 
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Font quelqaefois accompagnée pu suivie. UÂcadëmie, 
en ce qui regarde Fart de broyer, la pierre dans la vessie, 
YDulant rendre à ehacun la justice qui» lui est due ^' et 
apnt acquis la preuve que , dès Vannée i8i3 ^ M. le 
docteur bavarois Gfuetbuisen a proposé et fait graver 
un système d'instrumens qui démontre la possibilité 
d'attaquer les pierres de la vessie , et qu'ainsi il a eu une 
pari non douteuse dans les inventions relatives à la li- 
throjritîfi , a décidé qu'une médaille d'or de la* valeur 
de mille francs serait adressée à M. le docteur Grue- 
thuisen. 

♦ ,' 6° Prix db STA.TisTiQtJE , 

JSffuié par M, de Montyon.^ 

L'AcadéfciLie a réconfiu avec satisfaction que les études 
statistiques i/ont chaque année dçs progrès sensibles. Les 
exemples mémorables qui ont été donnés depuis long- 
temps dans la capitale , ont imprimé une heureuse direc- 
tion à ce genre de recherches. *i 

Parmi les ouvrages qui ont été, cette dernière année, 
présentés au concoure', les pièces n** i et n**. 4 <>^^ P"^" 
cipalejnent fixé l'attention deJ'Académi^ 

Elle a vu dans la première le iableau de la seule pos- 
session qui reste à la France dans Thémisphère austral , 
tracé, sur les lieux par un fonctionnaire supérieur ap^|^ès 
plusieurs années de résidence. On adjugé que ce travail 
offre l'ensemble ^es détails que 'comporte une bonne 
statistique, rangée avec beaucoup de méthode Ôt enrwhie 
de tous les faits physiques , ethnographiques, agricoles 
et commerciaux qui ppuvaient y répandre le plus d in- 
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térét ] ensemble qui exigeait i^ne réunion fort rare de 
ccmnaîssances les plus variées. 

La pièce n^ 4 ^ ^^ objet spécial très4mportant et 
traité de la manière^ la plus complète. Ce travail atteste 
dans son auteur, un zèle et une persévérance diguies des 
plus grands éloges. 

On a pris ces divers motifs en considération , et il a 
été décidé , i/^ que le prix de statistique pour Tannée 
1627 strait décerné à la pièce n^ i, qui contient la sta- 
tistique de rUç de Bourbon. L'auteur est M. Thomas > 
ancien administrateur^ ^ 

2^« Qu'il serait fait la mention la plus honorable de 
Touvrage de M. le docteur Falret , sur les suicides et 
les morts subites , et qu'en décernant çpt accessit , on 
exprimerait le regret de ne trouver dans les dispositions 
du fondateur, aucun autre moyen de témoigner l'estime 
de l'Acadéçiie pour des recherches f nsii laborieuses et 
aussi utiles. 



Programme des. Prùjp proposés par V Académie 
royale des Sciences pour tes années 1829 et 
i83o. 

. GnAi^n Prix de Mathématiques. 

L'Académie propose, pour. le concours des années 
1828 et 1829, unj)rix qui sera décerné d^ns la séance 
publique du mois de juin i83o. 

Ai^n de donner pins d'extension et de variété anx tra- 
vaux sur içsquels le choix pouiràit porter, l'Académie 
arrête que le prix sera décerné à celui des ouvrages , ou 
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manuscriis ou imprimés, qui présentera rapplîcation la 
pkts importante des théories mathématiques^ soit à la 
physique générale, spit à Tastronomie , ou qui Soutien- 
drait une découverte analytique trës-Temarquable. On 
considérera comme admises à ce concours toutes les 
pièces qui auront été rendues publiques ^ ou séparément , 
oudans des recueils scientifiques , depuis le i^' janvier 
i8a8 jusqu'au i^' janvier i83o , -et qui seront parvenues 
à la connaissance de l'Académie-, le concours sera établi 
en^e ces pièces et les Mémoires , ou imprimés on ma- 
nuscrits que les auteurs auraient adressés ou remis au 
Secrétariat de rinstitut, ,aoit qu'ils &ient fait connaître 
leur nom, soit que le npp soit inscrit dans un ballet 
cacheté. Dans ce cas , le billet ne sera ouvert , suivant 
Tusâge , que si la pièce est <^ouronhée. 

Le prix consistera dans une médaille d'or de la valeur 
de trois mille francs* Les ouvrages ou Mémoires devront 
être, remis au Secrétariat de Tlnstitut ayant le i^^ mars 
i83a, • 

Ce terme est de rigueur. • 

. GuÀiHD Prix de Scibuges KJ^rtii^ELLES. 

. L'Académie propose comme sujet du prix des Sciences 
naturelles j^ .qui sera distribué dans la séance publique 
du premier lundi de juin i83o , 

Une. description , accompagnée de figures suffisamment 
détaillées, de l'origine et de la distribution des nerfs 
dans les poissons. On aui^a soin de comprendre dans ce 
travail au moins ^un poisson chondroptérygien^ et^ s'il . 
est possible , une lamproie <, un acanthoptérygieh tho-^ 
racique et un malacoptérygien abdominal. 
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Rien n'etnpéchehi que ceux qui en. auront la facilité 
nie multiplient les espèces sur lesquelles porteront leurs 
observations; mais ce que l'on désire surtout, c'est, 
que le nombre des espèces ne nuise pas au détail et à 
l'exactitude de leurs descriptions ; et un traVailqui se 
bornerait à trois espèces y mais qui en exposerait- plus 
complètement les nerfs , serait préféré à celtii qui ,. em- 
brassant des espèces plus nombreuses , les décrirait plus 
superficiellement. *^ 

Le prix colisistera en une médaille dW de la valeur 
de trois mille francs. Les Mémoires devront être remis, 
au Secrétariat de l'Institut avant le i^*^ janvier ï93<k 

Ce terme est de rigueur.' , >' . • 

XxKAifD Prix dé SciE^csa^ naturelles ^ 

Proposé en 1825 pour Vannée 1827 ' remis au concours- 
pour l année loag. 

L'Académie avait proposé le sujet suivant , pour Je> 
prix de Physique qu'éfle devait décerner dans sa séance 
publique de juin 18.27 • 

Présenter l'histoire générale et comparée de la cir-^ 
culation du sù.ng dans les quatre élassés d'animaux 
vertébrés^ aidant et après la naissance^ et^ à différens 
dge^. 

Aucune de.s,p5èces envoyées au concours n'ayant ob- 
tenu le priîfc ,. l'Académie proposje de nouveau le même 
sujet pour l'année 1829. 

Le prix sera.une médaille d'or de la Valeur de trois 
mille francs. Il sera décerné dans la siéance publique 
du premier lundi de juin. 1829. Les Mémoires devront 
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èlre remis au Secrétariat de Tlnstitm avant le i*' jan- 
vier 1829. 

Ce terme est de rigueur. . 

Grand Prix de Mathématiques-. 

• - 
L'Académie avait proposé pQur si^t du prix de Ma- 

théinati<|ues qu'elle . devait ai^uger dans cette séance , 
à! examiner dans ses détails lé phénomène de la résis- 
tance des fluides, en détérmiriant auec soin , par des 
expériences exacties , les pressions que supportent sépa- 
rément un grand nombre de points convenablement 
choisis SUT' les parties antérieures , latérales et posté- 
rieures d^un corps ^ lorsqu^ilest exposé au choc de ce 
fluide en mouvement, et lorsqu'il se meut dans le 
même fluide en repos ; mesurer la ^vitesse de F eau en 
divers points des filets qui avoisinent le corps ^ construire 
sur les données de Inobservation les courbes que for^ 
ment ces filets , déterminer le point oîi commence 
leur déviation en avant du corps ,• enfin établir, s'il 
est possible , sur les résultais de ces expériences , des 
formules empiriques que Vùn comparera ensuite avec 
V ensemble des expériences faites antérieurement sur 
le même sujet, ' ■ ' 

L^ Académie n'a pu' décerner ce prix a aucune des 
pièces qui ont été envoyées au concours précédente 
Toutefois /'la même question de la résistance des fluides 
n'est point exclue de celles qui pourraient $tre traitées 
pou^ le concours actuel. Cette question est nommément 
comprise parmi les diverses autres recherches malhé- s 
matiques auxquelles le prix pourra être adjugé, con-^ 
formément à l'énoncé du présent programme du grand 



Digitized by 



Google 



( 76 ) 
prix de mathéoiâUques proposé pour les aimées 1838 
et 1829. 

Le prix consistera en une médaille d*or de la valeur 
de trois mille francs. Il sera décerné dans la séance 
publique du mois de juin i83o. 

Les ouvrages ou Mémoires devront être remis au 
Secrétariat de Tlnstitut avant le i^*^ mars i83o. 

Ce terme est de rigueur» 

' Geaud Paix bis Mathém atiqties , 

Proposé en 1824 pour Vannée 1826^ remis^ay, concours 
pour 1827, et une seconde fois pour Vannée 1829. 

Le prix relatif au calcul des perturbations du mou- 
vement elliptique des comètes n'ayant point été dé- 
cerné , 

L*Acadépiie propose le même siyet dans lé$ termes 
su^vans : Elle appelle Vattention des Géomètres sur 
cette théorie , ajin de donner iieu à un noui^el exor 
men des méthodes y et à leur perfectionnement. Elle 
demande en outre quon fasse T application de ces 
méthodes à la comète de lySg,^ et à Vune des deux 
autres comètes dont le retour périodique est déjà 
constaté. 

Le prix sera une médaille dW de, la valew de tfois 
mille francs. Il sera^décerné dans la séance publique 
du premier lundi du mois de juin 1829. Les A^émoires 
devront être remis au Secrétariat de Tlnstitut avant le 
i*"^ jawvier 1829. 

Ce terme est de rigueur. « • 
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Peix fondé par f£v m. Alhumbert. 

1 

Feu M. Alhiimb'ert ayant légué une rente annuelle 
de trois cents francs pour être employée aux progrès 
des sciences et des arts , le Roi a autorisé les Académies 
des Sciences et des Beaux-Arts^ à décerner alternati- 
vement , chaque année , un prix de cette valeur* 

L^Académie n^ayant point reçu de Mémoires satis- 
faisans sur les questions mises au concours , et dont les 
prix devaient être adjugés cette année , a arrêté que les 
sommes destinées à cet emploi seront réunies avec celles 
qui doivent échoir, pour former un prix de l 'joo francs, 
lequel sera décerné, dans la séance ' publique du. mois 
de juin* 1829, au meilleur Mémoire sur la question 
suivante : 

Exposer d^une manière complète , et avec des fi- 
guresj les changemens qu^ éprouvent le squelette et 
les muscles des grenouilles et des salamandres dans 
lès différentes époques de leur vie. 

Les Mémoires devront être envoyés , francs de port , 
au Secrétariat de TAcadémie avant le i*' janvier 1829. 

Ce terme est de rigueur. 

Les Mémoires et machines relatifs aux prix^ ci-dessus 
devront être adressés , franco de port , au Secrétariat 
de rinstitut avant le terme prescrit , et porter chacun 
une épigraphe ou devise , quï sera répétée , avec le nom 
de l'auteur, dans un billet cacheté joint au Mémoire. 

Les concurrens sont prévenus que TAcadémie ne 
rendra aucun des ouvrages qui auront été envoyés au 
concours ; mais les auteurs auront la liberté d'en faire 
prendre des copies. - ' 
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* Pftix d'Astkowomie , 
Fondé par M* de Lalande; 

t<a médaille fondée par M. de Lalande , pour être 
donnée annuellement à la persomie qui , en France pu 
ailleurs (les membres de rinstiliit exceptés \ , aura fait 
l'observation la plus intéressante , ou le Mémoire le 
plus utile aux progrès de l'astronomie , sera décernée 
dans la séance publique du premier lupdi de juin iS^g* 

Le prix consistera en une médaille d*or de la valeur 
de six cent ^vingt-cinq francs. 

Prix dé Physiologie expérime3Stale ^ 
Fojidé par Mj> de Montyon. 

Feu M. le baron de Montyon a Qffert une somine à 
TÂcadémie des Sciences , avec Tinteàtion que le revena 
fât affecté à un prix de physiologie expérimeptaleà dé- 
cerner chaque année; et le Roi ayapt autorisé cftie 
fondation par une ordonnance en, date du 22^ juillet ;&i8 , 

L'Académie annonce qu*elW adjugera tine médaille 
d'or de la valeur de huit cent quatre-yingt-quinze francs 
à Touvrage imprimé , ou manuscrit , ^i lui aura été 
adressé d'ici au i*'^ janvier 1829» et qui lui paraîtra 
avoir le plus contribué aux progrès, de la physiologie 
expérimentale. • 

Les auteurs qui désireraient concourir poui" ce piîx ^ 
sont invités à adresser leurs ouvrages , francs de port , 
au Secrétariat de l'Académj^ ayant le i*^ janviei* 1839. 

ée terme est de rigueur. 
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Le prix sera décerné dans la séance publique du pre^ 
mier lundi de juin 1829. 

Prix de Méganique , 
Fondé' par M. de Montyon. 

M. de Montyon a offert une rente de cinq cents francs 
sur VEtat , pour la fondation d'un prix annuel , autorisé 
par une ordonnai^ce royale du 29 ç^ptembre 1819 , en 
faveur de celui qui ^ au jugement de T Académie royale 
des Sciences , s'en sera rendu le plus digne , en inven- 
tant ou en perfectionnant dés instrumens utiles aux 
progrès de Tagriculture , des arts mécaniques et des 
sciences! ^ 

L'Académie a décidé , sur l'avis de sa Commission , 
qu'il B^ ^ poûi^ encore lieu cette année de décerner ce 
prix.^ En <!^nséquence, il sera réuni avec ceux de 1826, 
1827 et i8!&8 9 pour être donné dans la séance publique 
du premier lundi de juin 1829. 

Ce prix sera une médaille d'or de la valeur de deux 
mille fiancs. 

Il ne sera donné qu'à des machiiies dont la description, 
ou les plans ou modèles^ suffisamment détaillés , auront 
été soumis à l'Académie, soit isolément, soit dans quel- 
que ouvrage imprimé , transmis à l'Académie. 

L'Académie invite les auteurs qui croiraient avoir des 
droits à ce prix, à communiquer les descriptions ma- 
nuscrites ou imprimées de leurs inventions , avant Je 
i^^ janvier 1829. 

Ce terme est de rigueur. 
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Prix divers du legs Mohtyon. , 

Conformément au testament de feu M. le baron Auget 
de Montjon, et aux ordonnances royales du 29 juillet 
1821 et du 3 juin 1^24 9 ^^ somme annuelle résultant 
des legs dudit sieur baron de Montyon pour récompenser 
les perfectionnemens de la médecine et de la cbirurgîe ,^ 
sera employée, pour moitié , en un ou plusieurs prix à 
décerner par TAcad^nie royale des Sciences à Fauteur ou 
aux auteurs des ouvrages ou découvertes qui, ayant pour 
objet le traitement d'une maladie interne, seront jugés 
les plus utiles à Tart de guérir ^ et Tautre moitié, en un 
ou plusieurs prix à décerner par la même Académie à 
Tauteur ou aux auteurs des ouvrages ou découvertes qui , 
ayant eu pour ol\jet le traitement d'une maladie externe, 
seront également jugés les plus utiles à Tart de guérir. 

La somme annuelle provenant du legs fait par le 
mènfie testateur en faveur de ceux qui auront trouvé les 
ifioyens die rendre un art ou un métier moins insalubre , 
sera également employée, en un ou plusieurs prix à dé- 
cerner par l'Académie aux ouvrages ou découvertes qui 
auront paru dans l'aimée ^ur les objets les plus utiles et 
les plus propres à concourir au but que s'est proposé le 
testateur. JLes sommes qui seront mises à la disposition 
des auteurs des découvertes où des ouvrages couronnés 
ne peuvent être indiqués d'avance avec précision , parce 
que le nombre des prix n'est pas déterminé ] mais les 
libéralités du fondateur et les ordres du Roi ont donné 
à l'Académie les moyens d'élever ces prix à une valeur 
considérable ^ en sorte que les auteurs soient dédom- 
magés des expériences ou recherches dispendieuses qu'ils 
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auraient entreprises , et reçoi?ent des récômiieBses pro-; 
portiokinées' aux services qu'ils auraient rendus; soit en 
prévenaat ou diminuant beaucoup rinialubrift de p^- 
taines î^rofessiftns , soit en perfectionnani lès s«||j|p€ui 
ivfiédiçalea, 4f . * • . .- • 

Le$ coBçurrens pour l^année 1S28 sont iovitéa. à 
adv^iser leurs ouvrage»/ le^rs Mémoires,. et, a'il y a 
li«iu I lea modèles de leurs machines ou de Ifurs appa-r^ 
reils^ firmes, de port, au Secrétariat de rinstiuit^ avant 
le i^' janv'iA^8«9- • ' . * 

Le jugement de TAcademie sera annonoé à la séance 
publique du pl'ëmier lundi du moi^e juin de' Tannée 
iBap. * t ' • * ir 

Prix ae^ STi.TisTtQVB -, 

Fondé par M. de Mo||tyon. , 

* • • Ci 
Parmi l^s ouvrages composés chaque aunée y-, et qui 

auront pour objet une ou plusieurs -questions relatives 
à la statistique! de la France , celiti qui , au jugement dé 
TAcadéDsie, eoiitiçndsa'\es recherches 1^ plps «liles , 
sara courpnné dans la première séanee pub|ique de 
Vaujpée. sv}V9i|^« On considère comme admis à ce 
coficours les Mémoirçs. çnYOjréa en mapusciiti , et ceux 
qui, ayant été imprimés et publiés dans le cours de 
Tannée, seraient adressés au Secrétariat dé Tlnstitut : 
sont %euïs excepté* lès *ouvrages imprimés ou manu- 
scrits de ses mëntbres résidens. 

Afin que les récherches puissent s'étendre à Un plus 

grand nombre d'objet* , "^îl paraît d'abord préférable de 

ne point indiquer une question spéciale, en laissant aux 

auteurs mêmes le choix du sujet , pourvu que & stû^t 

T. xxxviii. fi 
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appardemie à (a staitistique proprement dite , c^est-à- 
direquHl contribue à faire connaître epctement le ter- 
ritoire ou la population , ou les richesses agricoles et 
indSlSlrielles du royaume ou des colonies. 

i.«es Mémoire^i^anuscrits y destines au concours de 

lancée 4828,*^ doivent être -adressés au Secrétariat de 

rinstitut ^ francs de port y et remis avant le i*^ janvier 

.iS-îgj ils peuvent porter le nom de Fauteur, ou ce nom 

peut être écrit dans un billet cacheté joint au MénM)ire. 

Quant aux ouvrage» imprimés , il sufl^qu^ls, aient 

été publiés dans le courant de Tannée 1^289 et qu'ils 

aient 'été adressés "^i T Académie avant ^expiration du 

#delai indiqué. Le**]^rix consister^en une médaille -d'or 

" équivalente à la somme 'de cinq>cent trente francs. Il 

s^a décerna dans Ma séance publique du. premier lundi 

de juin i^ig. : 7 ' * • 



Ràppt)BT de MM.^'Ti'hvçet eï Ghevreul sur un Mé^ 
nhoireiide^. Douné, ajarUpaur titre : De 
l'Emploi de Tlode et du Brome comme réactifs 
des alcalis végétaiix; et Considérations sût Pu- 
sage des réactifs en général. * 

. JM. QDUfiÉ:, étudiant en médecine , pendant qu'il serait 
d'une grande tuilité d'avoir des^<nioy6lis &(:iles de distin- 
guer les alcaGs végétaux Jes uns des autres , a présenté 
à l'Académie un Méipoire dont l'çiljjet principal Cjst de 
prouveï" qu'on peut arriver à ce but , en employant 
Jiode ev\^hi^vQif^ à! uTiece^QÎue. manière. En consé- 
quence il considère ces corps -comme les véritables 
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réactifs des ^ alcalis végétaifg^ , «t comfl^ pouvant 
- servir à* les ^distinguer les uns des aufres > presqu'aussi 
facilement qu an reconnaît les corps minéraux par les 
moyens connus. * ^ 

X'Acadéinie nous a chargés ^ M« ï)arcet et moi de lui 
rendre conipte de ce travail ; en nous acquittant atgour- 
d'hbi du devoir qu^elle nous "Sl îmfjpsé , uqus deman- 
dons, la permission de lui Soumettre quelques réflec- 
tipns ^sur remploi desi réactjfs <en général, et sur leur 
emploi en particulier dans des cas dé imédecine légale : 
ce si]|jet a le double intérêt de se rattacher «à là philo- ' 
Sophie chimique et à la législation criminelle, Mftis au- ^ 
para vint nous exposerons les procédés delVf . Donné avec 
leurs résultats. •' 

M. Donné fait réagir .sifr les alcalis végétaux Fiode ^ ' 
ainsi que )è l)r6me à Vétat *de vapeur , de la manière 
suivante* " 

Il met I t>u 2 grains de chaque alcali végétal . sur de 
l^etites cartes dont les bords -^ont relevés \ il les place 
dans une assiette à côté d'une capsule contenant dé Tiode 
ou du brome. Il recouvre Vassiette d'une cloche qu'il 
entoure de sable* IJçu à peu la vapeur d'iode om de 
brome ^ en agissant sur les alcalis , les colore diverse- 
ment. A upe température de i5^ à 309 , rexpérience 
dure une* demi-heure en opéfa^ avec f iode , et un 
quart d'heure en opérant avecje ]|frôme. 

L'auteur a répété ses» expériences devant nous , et les 

résultats ont été comparés avec ceux qjï'il ajait obtenus 

quelques jours auparavant en opérant chez lui; nous 

désignerons ces derniers -pat résultats de ia première 

. série y el les autres fàv iTésullàts ^e la seconde séries 
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maiis au Iku de préaepier avec Fauteur hs résultats 
d'uiteii^ème sârie .séparément pour chaque espèce d^al- 
cali , xiou» retfnirons en groupes ceux que nous ntavons 
pas jugé être assez tranchés pour être distingués les 
uns deà autres avec quelque cer^i^ude. \ ' 

"fi •..■■'' * ■ ' ' ■ . • 

. Réaction de Içf. vupmr dHiodç sur le& alcalis végétaux. 

'Les résultats des deux séries peuvent se classer en 
quatre groupés. 

■ • ^ ., ' ■ ' ^ ^ .' ■• ♦ 

'ï «T groupe, f pîcroioxme. |ineo)of e. i incolore. 

^ * , ♦ V ' 

! strychnine. .£jaune légèrement/ jaune légferemenl 
ctneboatne^ } jaune légèrement I 

roux. ( > • 



Îbrucine. (jaune plus brun £ je 
|iio);phine4- y qiHe celui duf 
yéralrifie. V 4^ groupe de la 1 
quinine. i a* série. ' 



[jaune légèrement 

f, . ' . 1 f iq-v^viiiiKV4 y «|u*i v>i>«ui uu/ roux. 

5^ grouffe 



.(éniétin^. 



V' ,\ ■■ ' ;(éniétin^. „.( ■/. i 

4* grbupe. /narçotine. jrouge-brun. < jaune-brun. 
••^•#0 - ('délphine.^ (» fr \{ • 

Conséquences, Lçs groupes corres pondàns des deux 
séries sont coçiposés des mènies espèces d'alcalis, et on 
ne se trompera pas relativement aux espèces qui forment 
chapun d'eux en disposant ces espèces diaprés Tintensite 




stryc 

liqué avec cèll^ de la bruCjlne^ de la moi^phiuè , de la 
vératrine, de la quinine dans la seconde séne , Zei* grou- 
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pes ne peuvent être caractérisés pc^r une coulem* ahSo^ 
lument constante, ^' 

' Réaction de la vapeur de brome sur les alcalis 
végétaux. 

4 

I^îSéçie. ^ II*Séne. 

1*' groupjC'f/picrbloxine./ incolore. ^ {incolore. 

^ ^ ^r ■ '• t '^ ■ / ' 

morphine. I jaune légèrement 1 jaune pluâ lëgé- 
a« groupe. ( . ) ©rangé ; ! rèmcnt oran^p. 

cinchonine. j jaune légèrement ) ^^^J^^,^^^J^[^}^^i 
f leitron. 



(strychnin.e. 
5* groupe, j quinine, 
(narcoline. 

4* groupe, f véralrine. 
^\ groupe, fdelphine. 

y 

V 



6* groupe, /éthéli^e. 



< jaune orangé. 

{ roux- verdâ Ire 
léger. 

{grâ$-rou8sàlre 
verdâlre. 

fgris-roussâlre ^ 
plus verdâtre 
que la del- 
phine. 



\jauneplu| léger. 
1 citrin^qdedans 
\ la I'" s^^ie^ 

•< jaune orangé 
* ( plu» lég%r. 

{roux moins ver- 
dâ • ■ 

Jgris 



i dâtre plus léger. 



I gris-roux. 



^gris - roussâlre , Ç 

' 1 plus verdâtre r 

\ que la del- y 

f phine. ( 



gris-brun verdâl. 



7* groupe. <brucinè. 



{ 



rouge— brbn. 



{couleur de bri- 
que. 



Conséquences* Si les groupes sont plus nombreux , 
oiji, èil d'autres termes 9 si les difBérences sont plus mar- 
quées entre les (^vers alcalis , quand on opère aVeb le 
brame , que quand on (^père avec Tiode , et ai sous . ce 
i*Mpport les dijBférenees sonvplns spéoifiqutes dans le pre- 
mier casque dans le second ^ cepeiïdam ri iMt convenir 
que les couleurs ne sont pas absdiumentidentiqiies dans 
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les deux aëries , et que les couleurs ne sont point assez 
distinctes les^unes des autres pour servir seules de ca- 
ractères spécifiques. ' 

Réaction de la ^vapeur du chlorure d^iode sur les 
alcalff végétaux.' ' 

I" Série. ir Série. 



Kine.\ i 



-V Jpiorotoxine.'liDcoldre. 
groupcl*^ \ 

fsirichninc. fiaune-ver- 
1 dâtre. 



1*' f '^ / 

^pidrotoxine/ 

groupe. H 

2tt fsirychninc. 
Jcinchonine.' 



2« 

groupe. 



fcinchonine.Jjaunemoin8fl?'*<>"P«*Jquinine. 
i \ .verdâire., _» . . . .„ 



incolore. 



jaune 



[({uiDine. 



/jaune léger. 
(^ orange 



3« fv^ratrine. fjaune-rou- 
i brucine 
«™"P«;[n.orphi. 



ne. fj; 
iine. ( 



^brucine. < geâlre 



3 

groupe;' 

4 

groujpe/ 



Vérairine. 

brucine. 

morphine. 

éméline. 



fjauné léger, 
roux. 



^« (émétin^ fgris-roux 

groope.|aélphine. ( ^^'^'^^'''^ 

groupe.! narcoiine. J rouge de 

^ * l brique. 



[groupe.] '^^'P^^'*^- 



ijau 

{gris 
ve 

) gris - ver- 
\ dâire. 



I gris - roux 
verdâtre. 



6« 



Igroupe.! nàrcoline. I iaunedebri- 
\ que. 






Conséquences, Elles sont analogues aux précédentes, 
sauf que dans la seconde série les couleurs de Témétihe 
et de la delphine étaienttropdîâféjQentes pour qu'on pût 
se résoudre à les ranger dans un même groupe. 

L'autenr a encore essayé 4p distinguer les alcalis vé- 
. gétaux ëto -mettant sur une assiette de porcdaine ou de 
faïence blanche une goutte de leurs solutions alcooliques^ 
avec une goutte de solution alcoolique d'iode ou d'acide 
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^Kydnodique , puis laissant éyaporer l'alcpol et obser- 
vant les couleurs des résidas après Vingt-quatre heures. 
Ces couleurs varient du jaune-rougeàtre au jaune-brunu 

En soumettant au même genre d'essai les solutions 
alcoolique^ d'alcalis végétaux mêlés avec le brome; il a 
trouvé que l^bruciiie laisse une tacbe qui prend, après 
quelques heures , uiie belle couleur violette. Des sub- 
staijl^eik essayées par Fauteur, elle est la seule qui pré- 
sente ce phénomène. 

Tirons nçiaintenant plusieurs conséquences^ des faits 
que nous venons dé rapporter. 

I®. Excepté peut-être la brucine qui devient violette 
quand on mêle sa solution alcoolique avec une goutte 
de br6me, et qui , sous ce rapport diffère beaucoup des 
autres alcalis végétaux^ il n'est aucun de ces corps qu'on 
puisse distinguer des autres en n'employant qu'un seul 
des réactifs jMrescrits par M^ Donné ^ les couleurs pro- 
duites ayant trop d'analogie les unes avec les autres^ et,. 
ce qui rend cette distinction plus difficile ce sont les ob- 
servations que nous avons faites dans l'intention dé sa- 
voir ce que les diÛerences deviendraient en prolongeant 
l'action de la vapeur d'iode au delà d'une demi-heure. 
Nous avons vu que les alcalis prennent alors une cou- 
leur bi:une çt que quelques-uns se liquéfient (i). 

!^®. Lies groupes que 140US avons établis d'après la cou- 
leur que chaque alcali a prise sous l!in£Luence de l'iode , 
du brome ^ du chlorure d'iode , qui ont réagi pendant 
une d^i-heui'e au plus , ne peuvent être caractérisés par 
* •' 

(i) Nous n^vons pas étudié davantage éés phénomènes, 
dans Ke^pérance que M. Donné en approfondirait Télude. 
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une couleur eofttstaûle y mais iîs peuvent être" dis$d^gués 
juêifu^à un Cèrmin point cependant , d'après cette con- 
siiénûcia que les alcaliâ qui^se colqrent^le pins dans 
une ftëtie d'expériences faites sut* les dix substances dont 
M. Dounë s'est set»vî , se eoloïèi'ôm le plus, dans une 
nouvelle série d'txpériences où Ton empjèirâ le même 
réactif. Mais la couleur c(Ue eer,tajns klcalîs auront prise 
dans un cas pourra diÔërey de celle que les mênjes al- 
calis auront prise dans' l'autre cas ; et UOùs ajouterons 
que nos gjroupefi sont^yloin d'être parfaitement traflcliés 
ou d'être, établis d'une manière rationnelle lorsqu'on a 
égard au seul caractère dé là couleur : par exemple , 
k noorphine et la cîiftchonine, exposées à la vapeur du 
brème j sonideyenàes , la première, d'un jaune-orangé, 
la scfcoâde d'un jaunencitron. Nous les avons réunies, 
parce que les couleurs qu'elles ont prises sont peu fon- 
cées en compa^ràisojg^ ^e celles ctes autres alcalis ; usais 
il est sûr que la couleur dé la morphine se rapprochen 
plils de fcelle de la nèrcolîne , dé la strychnine , de la 
quinine placées dans notre troisième groupe , que de la 
couleur de la cinchonine que nous avons placée avec 
la tùorphi<ie dans le second grgupe. 

3**. En prenant en considération à ïa fois les résultats 
obtenus avec l'iode et le brôtne, on peut distinguer quel- 
ques alcalis : par exeUiple , l'émétitte de la narcotine»et 
de la delphine ^ en etfet , si ces trois substances passent 
au rougô-bmn ou au jaune»-brun par l'iode , ou plutôt si 
elles deviennent plus fdncées en couleur que les futres 
alcalis essayés en même temps qu'elles, on v'oit^, en les 
soumettant à l'action du brème , que la narcotine ne 
prend qi|'une couleur jaune-orangée , sensiblement plus 



Digitized by 



Google 



( «9 ). 
pale que la couleur roussàtre de l^émétihe et de^Ia del- 
phine essayées par Je même, réactif. .Malheureusement 
on ne peut distinguer de cette manière qu*ua très* petit 
noKâ>re d'alcalis , par la raison qu'en général ceux qui 
se*$:ol6reBt le plus par un réactif se colorent le plus par 
un autre , et que, dans tous les cas , les couleurs ont 
la plus grande analogie entre. elles , cômm^c^s Ta- 
vons d4|à dit* » 

4^. D'après les faits précédeus , nous ne pouvons ad- 
mettre , avec l'auteurv, que le brome et Viode $c^t les 
"véritaUe» réactifs des alcalis végétaux p et qu'ils peu- 
i^ent servir à les distinguer les uhs des autres pres'- 
qu aussi facilement quon reconnaît les corps miné- 
raux par Ves moy^ens connus^ éx c'est relativement à 
ces assertions que nous croyons devojr entrer dans quel- 
ques considérations' sur les réa-ctîfs et leur emploi , et 
les inductions qu'on doit^ tirer des phénomènes qu'ils 
ppésentent.' * , . 

Lorsque deux corps a et adonnent lifeu, par leur 
action réciproque , à un phénomène remarquable facile 
à constater, oii dit en g^éral que l'u^ est le réactif de 
Vautre , et par là on doit entendre que si une matière 
de nature inconnue produit ce phénomène lorsqu'elle 
sera mise en contact avec le corps à^ on en conclura 
que très-probablement elle contient le corps b. Nous 
£sons très-probablement , parce que ne connaissant paâ 
tous les corps de la nature , il est possible que le phé- 
nomène que l'on sait aujourd'hui n'être produit que par 
faction mutuelle de a et de J \ s'observe demain comme 
résultant de l'action de a sur un corps c, dont jusque là 
l'existence avait été ignorée. Il y aurait le même incôn^ 
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vénienî à vouloir caractériser uni cprps par .un réactif 
que par une seule propriété physique", quelque remar- 
quable qu'elle soit. Par exemple, avanjt qu'on connût 
Piode , la propriété de se réduire en vapeur pourpre- 
violette distinguait l'indigotine de tous les attires cof|>s ; 
or, en . se bornant à constater cette propri^^té dan^ une 
substanc^ pour en conclure ensuite qu'elle est de Fin- 
digotine où qu'elle en contienft, on i^sqpait de se trom- 
pe^^ en attribuant à la présence de ce principe colorant 
un phénomène qui pouvait être du à de l'iode. 

Il faut distinguer deux circonstances princfpales dans 
l'usage des .réactifs :* 

i^. Celle où on sert de ces agens pour reconnaître 
une espèce de corps isolée de toute autre matière;, ou ,-^ 
ce qui revient au même , pour définir ou caractériser 
cette espèce par une prQpriété facile à cpnstater \ 

ù?. Celle où .on s'en sétt .pour reconnaître dans 
une matière complexé qu'on examine, la présence 
d'une espèce de corps qui a été préalablement carac- 
térisée par un phénomène qu'elle produit avec un. 
réactif. \ ^ 

Mais en examinapt l'emploi des réactifs dans chacune 
de ces circonstances , nous traiterons d'abord du cas où 
la matière soumise à leur action est de nature inorga- 
nique, et ensuite du cas qù elle est de natur^ orga- 
nique : ainsi nous procéderons du simple au composé^ 
car les indications des réactifs sont bien plus difficile^ à 
tirer dans le dernier cas que dans le premier. 
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Pemière circonstance de Vemploides réactifs pour 
4 reconnaître des espèces isolées,^ .. 



A. Dims la Chimie minérale. • 



it 



L'emploi des réactifs pour reconnaiti^ iiûe pspèce de 
corps inorganique, se borne en général à former une 
combinaison du réactif avec l'espèce à déterminer/ sçit 
que celte epèçe soil libre / soit qu'elle-même soit en- '. 
gagée dans une combinaison définie ^*et coQXme les com- 
binaisons inorganiques*, binaires dh.t^^ai^es, sont assez 
bien détermipées , il est facile de reconnaître ^ si la 
combinaiéon^qù'on a formée possei^e les propriétés prin- 
cipales de celle qu'on s'est attendu à produire avec le 
réactif dont on s'est servi.* 

B. Dans la Chimie or^Miiaue, . 

La valeur des inîÉbations que l'on tire de l'action, des 
réactifs pour àîstinguer des principes immédiats orga- 
niques est loin d'être égale pour tous f^s réactifs et tous 
les principes iinmédiat s. En effet', les phénomènes re- 
marqtiabies produits par. les réactifs peuvent être : 

1®. Le résultat d'une décomposition profoiide qui 
met un élément à nu , comme cela arrive lorsque l'a- 
cide sulfurigue agit en développant uue^ouljeur noii;â, ^ 
provenant d'une séparation de carbonç 5 ' , 

a®/ Le résultat d'une décomposition qui n'est pas aussi 
profonde que dans le cas précédent ; cette décomposition 
donne lieu à lin corps doué de ^propriétés remarqua- 
bles : tel est le principe^ rouge développé par la reaction 
de l'acide nitrique sur l'acide urique*, tel est l'acide mu- 
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ciq^ue développé, par laréactiçii du, même acide sat le 
sucre de lait et la gomme arabique. <. 

3*". Le As^ltat de la combinaison du réactif avec le 
principe immédiat , et dans ce casPlà combinaison est 
douée de quelqurtes propriétés plus ou moins rematxjua- 
bles facites à constater. 

Examinons diaintenaut ces trois genres de ré&ultats 
sous le point .de vue de la valeur qu'ils ont pour la dis- 
tinction spéciâqué des principes immédiats. 

Les résultats du iff'émiér genre sont vagu#s , car ils 
ne démontrent essentiellement qu'une chose ; c'est que 
le principe immédiar,' soumis à l'action daréaclif, con- 
tenait un certain élément , le carbone par exemple ^ or^. 
comme ce corps se rencontre dans tous ou presque tous, 
ces principes , sa séparation ne peut ^^j^mais être spéci- 
fique ; mais par lapraison que l'acide sulfurique ne sé- 
pare pals du carbone de tous les wnqipes immédiats y. 
son indication est utile quand il s'agit de prononcer entre 
. des ^bstauces dfht une seule noircit par l'acide sulfu- 
rique. 

Les résultats du sedi^nd genre peuvent ^tre d'autant plus 
spéciJSques que les corpsde nouvelle formation sont 4'ane 
nature plus complexe^ car plus le poids du corps qui 
résulte de l'altération d'un principe immédiat eH près 
di'égaler le poids de la substance d'où il provient, plus 
ce corps est doué de propriétés tranchées , moins il y a 
de principes immédiats susceptibles de le produire , et 
mieux le princij^ d%\x il provient est caractérisé, par 
ce corps ^ cependant ces caractères jie peuvent jamais êtf e 
considérés comme spécifiques , puisque , résultant de 
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la décçmposition de 4|atièrea organiques doat la plupart 
ont une composition élémentaire très-analogue , *on peut 
toujours concevoir que deux substances difiîirliiles don- 
neront le ipème produit en s'alliérant ^ quelque légère 
que $pit d'ailleurs cette altération. . . . < . 

Il néh est pa^ de même' des résultats du troiaième 
genre; ceux-ci n aj^àrtienaent réellement qu*à Tespèèe: 
car il est évident que , quelqu^analogues que^ soient deux 
combinaisons , elles» ne peuvent jaihais être cofilbadnea 
ensemble ^ il y a toujours des propriétés qui les distii!»- 
guent; seulemenjt , lorsqu-'on établit une espèce, ou lors- 
qu'on veut en distinguer \ine d^à connue , il faut re- 
chereher parmi les combinaisons qu^'olle forme , la com- 
binaison (}ui présentera le^i; caractères les plus tranchés 
et les plus faciles à constater. Si on est ajssez heureux 
pour atteindre ce but , si d'ailleurs 4a combinaison est 
' telle qu'elle puisse s'isoler des matières étrangères auxr 
quelles l'espèce qu'on définit pourrait être mêlée., et 
d'un autre côté , si la combinaison isolée est susceptible 
d'être réduite à l'espèce pure qu'on a urne avec le réactif 
employé , Ton aura obtenu le résultat le phis satisfai- 
sant^ celui qui se rapprocKe le plus de ce qu'on- obtient 
lorsqu'en opérant sur des matières minérales > on a pré- 
cipité d'une dissolution , au moyen d'un séaetif , une 
espèce bien^idéfinie qui s'y est unie; Or , contiaissant 
les propriétés de cette combinaison ^ ou , dans le cas où 
on l'observerait pour la première fois , conioaissant la 
nature du réactif employé , il est toujours facile de par- 
venir à déterminer le corps qui s'y est combiné. L*uti- 
lité du réactif n'est donc pas bornée à former une cer- 
taine combinaison , mais encore à isoler Tin corps qu'il 
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est aisé ensuite d'étudier en le sî^rant de sonr.'préci- 
pitant. 

• Les coSeildérations précéoentes prouvent (pie des dis- 
tinctions fondées sur des réactifs ne ^ont hîefx établies , 
q]iiVi|tan^ que Ton peut assigner la nature des résultats 
de leur action., et si les réactifs ne se sont pas, unis à 
des espèces non altérées ^'il faut savoir s'il y a des corps 
susceplîbles «de donner les mêmes résuftats/ afin que, 
par des expériences ultérieures^, on puisse distinguer 
chacun de ces CQirps les uns des autres. 

2® Circonstance de remploi de^éaetifs pour reconnaître 
une espèce unie ou mélangée aPeo plusieurs autrçs. 

, A, Dans ^ CfUmie minérale. 

L'emploi des réafctifs dans la circonstance où on re- 
cherche4ine espèce dans une matière minérale composée 
dont on ignore la nature , quoiqu'exigeant plus de pré- 
cautions que dans la première circonstance*, ne présente 
cependant jamais de grandes difficultés , parce qu'il est 
toujours possible , au moyen d'expériences préliminaires, 
de faire agir le réactif sur unif matière moins complexe 
que celle qu'on examine , et que dès-lors on parvient 
le plus sou^r^t à former avec le réactî/ une combinaison 
définie qui s'isole par le fait même de^réprgifve de toute 
substance étrangère à sa nature ; i^ais parce qu'il est 
possible que deux substances différentes aient une pro- 
priété commune, iPfaut soumettre la combinaison iso- 
lée à des expériences ultérieures pour constater si elle 
contient réellement l'espèce de corps qu'on s'est pro- 
l posé de recherclrer au mpyen du réactif dont on a fait 
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usage. Par exemple^ recherche-t-on la présence de l'a- 
cide sulfuriqnèpar le nitrate de baryte ou celle du cuivre 
^ar rhydro'-cyaûOfrferrate de potaçse dans des dissolu- 
tions 9 il e'^st aisé d^. Reconnaître par des ^përiences ul- 
térieures, si le j^récipité qu on a 6btenu,daiïb le premier 
cas est du sulfate de baryte» ou si celui qu'on a obtenu 
dans le second est de T^ydro-cyano-ferrate de cuivre ; 
car le sulfate de baryte est insoluble dans l'acide hydro- 
chloriqite étendu , et quand il a été rougi pendaùt un 
temps suffisam avec le charbon, il est qp^ièrement converti 
en sulfure dé barium facile à reconnaître^ Thydro-cyano- 
ferrate de cuivre est caractérisé par sa couleur et par \p 
résidu àé^ calcination , qui est un mélange d'oxides de 
fer et de-^cuîvrc , dont il est aisé de constater la nature. 
D'un autre côté , si les précipités obtenus étaient pro- 
duits par un autre acide que le sulfurique^ par un antre 
métal que le cuivre ^ les connaissances que nous avons 
des sels de baryte et des hydro-cy^no-férrates insolubles, 
nous mettraient bientôt sur la voie de découvrir et l'a- 
cide et le métal qui Qnt-> été précipités» par l^s réactifs 
employés ^ enfin , si les précipités contenaient des corps 
nouveaux , il est peu de chimistes exercés qui ne s'en 
aperçussent bientôt. . ' 

B. Dans*^la Chimie organique. 

Si, lorsqu'on emploie d^es réactifs pour distinguer 
des espèces à l'état de piireté , il est nécessaire , pour ap- 
précier la valeur de ces distinctions , de connaître les 
résultats de.l'action des corps qu'on a mis en présence , 
on sent que lorsqu'on voudra prescrire l'usage d'un 
réactif pour rechercher dans une matière organique 
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complexe une espèce qui a été caractérisée par un cer- 
tain phénomène qu'elle produit avec ce même réactif , 
il faudra avant tout savoir le degré de certitude qu'on 
doît tirer de Fépreuvç., en suppo^nt qu*elle soit con- 
forme à ce ^u^on en attendait ; autrement on ignorerait 
le genre de contrôle à faire subir au résultat qu'elle a 
donnée contrôle nécessaire po»r changer ïa probabilité 
de l'indication du réactif en certitude. Les cau(|es d'er- 
reur ou au inoîns les causes d'incertitude sont bien plus 
difficiles à éviter dans cette recherche qua^^Ians celle où 
l'on opère sur des matières inorganiques. En effet, lors- 
(fùe\ dans la recherche des espèces organiques, vous 
employé* un réactif que vous savez agir en altérant celle 
que vous pensez rencontrer, quelque remarquable que 
soit le phénomène que vous observez , il faut toigpurs 
soumettre la matière à un examen ultérieur pour con- 
trôler l'indication du réactif, et , dans ce cas , vous ne 
pouvez remonter de l'espèce organique altérée par le 
réactif à ce qu'elle était originairement , comme vous en 
avez la faculté , lorsque vous avez obtenu cl' une analyse 
minérale un corps dans un état différent de celui où 
il existait dans la matière il'où il a été extrait, ainsi que 
vous le faites , par exemple , en séparant du cuivre d'un 
sel cuivreux au moyen du fer, <]lette différence dans 
les résultats tient à ce que dans la* chimie minérale les 
mêmes éïémens ùnîs dans les mêmes proportions^ donnent 
des composés le plus souvent identiques par toutes leurs 
propriétés , ou. s'ils difièrent , ce n'est que par la forme 
cristalline et par les propriétés qui dérivent de l'agré- 
gatîon defe mêmes atomes Composés 5 et en outre on a 
étudié un si grand nombre d'espèces inorganiques , et 
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avec une telle précision , que* des corps simples ëunt 
retiras d'une de ces espèces , et leurs pf oportiohs' res- 
pectives étant connues, on peut, dans la plupart des 
cas au moins , se représenter avec une exactitude suffi- 
sante le genre ^ et souvent > ménie Fespèce de combi- 
naison qu'ils formitient. Il li'èn- est plus de m^me pùw 
les espèces organiques ; d'abptd la plupart de ces es- 
pèces ne sont composées qiie d'pxigène, decarbou^ et 
d'hydrogène , ou bien de ces troi& élémens et d'azote ^ 
et l'arrangement des mêmes élémens unis dans ies 
mêmes proportions , ou dans des proportions si rap- 
proehées que les différences ne peuvéht être appréciées 
par nos moyens actuels d'analyse , exerce tant d'in- 
fluence , qiie des corpè qui se ressemblent ainsi par leur 
composition élémentaire» exîsrcent cepesudiint «ur nos 
organes des actions très^iiférentes. On ne peut donc ^ 
dans la plupart des cas au moins , remonter avec' quel- 
que certitude à la composition d'une espèce organique ^ 
les élémens de cette espèce et leurs proportions étant don- 
nés^ ajoutons que les espèces de cette Jiature sont bien 
moins connues que les autres , soit qu'on ait égard au 
nombre , soit qu'on ait égard à leurs propriétés. On voit , 
d'après cela, que l'emploi des réactifs qui agissent en 
cliangeant l'arrangement de^ atomes ou la composition 
élémentaire dans les espèces organiques ne donne jamaia 
de j^sultats certaine, mais des indications seulement^ 
Reste à examiner les réactifs qui agissent en se combi- 
nant simplement à une es{)|èce organique sans en changer 
la composition : tout ce qu'on peut dite de général rela-^ 
tivement à leur emploi, c'est, de les faire agit, dans la- 
plupart des cas an moins, non point sur la matière 

T. XXXVIII. 7 
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coinplexe dans laquelle 6n reckerche une espèce, mais 
sur Us'^différeates substances en lesquelles cette minière 
a été réduite lorsqu^çm !« traitée au moyen de Teau^ de 
Palcool , etc* , etc. 
' . L^ttsage des réactifs en médecine légale poiur reconnaitce 
la nature d'une matière cju on soutenue être le ré- 
sidu de Févaporation de quelque liquide animal , comme 
du ^ng> du lait ,( etc. ,^,est lié tfQp étroitement à ce qui 
précède pour que nous n'en parlions pa^. Assurément 
.il importe beaucoup aux tribunaux que l'on cherche 
des. moyens faciles , tels qu'on peut espérer d'en trouver 
parmi. les réactifs; pour constater la nature d'une tache 
qui se tix>UYe sur un objet quelconque qu'on a soumis à 
l'expertise de chimistes ,' puisque la quantité de matière 
est presque toiyours trop petite pour être soumîsç à une 
ajnalyse prc^rement dite ] mais comment arriver à ce 
but sans /se laisser égarer p^r des moyens qui présentent 
assez souvent de l'incertitude dai^s leurs résiuhats ? C'est 
ce que nous allons essayer dMudiquer^ en nous bor- 
nant toutefois aux généralités. 
Xes premières choses à déterminer sont : 

1^. La nature des principes immédiats qui consti- 
tuent le liquide ou la matière que l'on veut soumettre à 
un réactif, et on doit s'efforcer de reconnaître non- 
seulement la composition normale de ceue matière , 
mais encore sa composition anormale , c'est-à*dire ;re- 
conuaUre si la matière n'est pas susceptible de contmiir 
d'autres principes que .ceux qi4. la constituent essentiel- 
lement , et s'il n'y a pas des ctisoù elle est dépourvue 
de quelqu'iin de ces derniers^ 

a®. L'action de ce réactif sur chacun des principes qui 
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la constituent ou qui peuvent s*y trouver , et bien en- 
tendu, que celte action doit être envisagée d'après les 
vues eiq>osées plus haut ; 

3*». L^action du réactif sur le liquide même et sur. le 
résidu de son évaporation , afin de voir si les phéno- 
mènes qu'on observe dans ces deux cas , sont conformes 
avec ceux produits- par le même réactif et les pi;încîpes 
immédii^ts .qu'on a soumi$ séparément à son contact. 

* 4° -Enfin les chatigemens qu'tin temps déterminé 
d'expôisition delà matière aux agens atmosphériques , etc. 
est susceptible d'apporter à Faction du réactif. 

Les conséquences à tirer de ces> connaifisances sont 
toutes simples. 

Les principes immédiats des paatières à examiner étant 
déterminés , sachant la valeur des indications fournies 
par lès réactifs qu'on peut employer pour les reconnaître , 
on saura tout de suite ce qu'on doit faire pour discuter 
et contil&ler ce^s indications. Connaissant les principes 
immédiats qui constituent essentiellement une matière > 
on saura qu'il faudra , pour démontrer l'existence de 
. cette matière quelque part, avoir trouvé' tous ces mêmes 
principes ; c'est donc vers ce but qu'il faudra tendre con- 
stamment. Par exemple j' s'agit-il de reconnaître si une 
matière donnée est du sang? Il faudra y chercher la fi- 
brine , l'albumine , le principe colorant rouge et le fer , 
et la démonstration ne sera complète qu'autant qu'on 
aura retrouvé chacune de ces substances ^ mais aucun 
autre liquide animal ne contenant de principe colorant 
rouge du sang , et Talbumine et la fibrine et le fer se 
retrouvant dans différentes matières animales , il faudra 
donner une attention toute particulière à constater la 
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prëseiice du principe rouge , et pour cela il faudra Texa^ 
miner comparativement avec d'autres principes colpraus 
organiques. 

Essayons de prouver combien la marche que nous ve- 
nons de tracer est préférable â celle qifl consiste à pro-« 
céder d'une manière toute contraire; par exemple, on 
prend' un réactif et où voit qu'il produit avec un liquide 
qu'on veut distinguer d'un autre j un phénomène plus 
ou moins 'remarquable ,qu'il ne produit, pas avec le s«>- 
cond. Ne connaissant pas l'action du réactif sur chacun 
dès principes immédiats des liquides, vous nesa^pez au- 
quel de ces pricipes rapporter le phénomène observé , 
et deux 'causes d'incertitude se présentent -, 

i^. Ne sachant si le phénomène résulte d'une alté- 
ration ou d'une combinaison , vous ne pouvez apprécier 
la valeur de l'indication du Çjéactif ; . 

2^. Ignorant quel est le principe immédiat qui pro- 
duit le phénomène observé , vous ne pouvez aiK>ir une 
certitude complète que ce principe soit essentiel au li- 
quide que vous voulez caractériser^, et en outre qu'il 
ne se trouve jaiviais dans le liquide que vous avez com- 
paré au premier 5 dès-lors Tindieation du réactif est très- 
vague : à la vérité il est passible de lui donner quelque 
précision , si vous démontrez sur un grand nombre d'é- 
chantillotis des deux liquides pns sur dès individus qui, 
diffèrent ^par* le sexe , l'âge , etc. , que l'un présente 
cpnstamment le phénomène , tandis que l'autre ne le 
présente pas. 

Nous avons pensé que les considérations précédentes 
étaient indispensables pour faire apprécier à leur juste 
valeur les indications que l'on peut tirer des réactifs 
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appliques aux matières organiques. Nous espérons 
qu'elles engageront les jeunes médecins qui se li- 
vrent à l'étude de la chimie dans la vue de perfection- 
ner la médecine légale y à appronfcoidir la composition 
immédiate des matières qu'ils veulent distinguer les 
unes des autres par des moyens«,factles > avant de. pu- 
blier des résultats qui , par là même qu'ils sont faciles 
à constater , pouq^ei)t égarer ^ceux qui leur accorde- 
raiait une précision qu'ils ne peuvent recevoir que 
d'une 4îscussion approfondie basée sur les mêmes con- 
sidérations ; il nous semble qu'un livre utile serait un 
traité des «réactifs ^^où chacun de ces inâtrumens d'ana- 
lyse serait examiné et relativement aux substances qu'il 
doit faire connaître, elirelativementà celles qui peuvent 
masquer ou compliquer les indications dm réactif , et 
enfin où on exposerait avec les détails suffisans le con- 
trôle à faire éubir à chacune de ces indications. 

.\ ^ Conclusions du Rapports 

En définitive , on voit que , pour affirmer avec raison 
que des réactifs employés à reconnaître des espèces or- 
ganiques peuvent servir à les distinguer les unes des au- 
tres' presqu'aussi facilement qu'on reconnaît les espèces 
inorganiques , il faut auparavant s'être assuré que les 
phénomènes^roduits par des réactifs sur les premières 
résultent de la combinaison des corps qui sont en pré- 
sence : or , c'est ce que n'a pas fait l'auteur -^ tout ce 
qu'il rapporte , à ce sujet, se réduit à soupçonner qu'il y. 
a une action chimîqpe* entre les alcalis végétaux et les 
réactifs avec lesquels il les a mis en contact, et en outre 
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les observations ^uHl a faites pé se rapportent pas à des 
phénonrènes accoHiplis , pmsqu'en prolongeant k durée 
des expâ^ences les résjaltats varient \ cetle ciASonstaince 
ajoute encore au défaut de précision qui provient de Ti- 
gaoraçce où on est de la nature dé Tac lion des* cerps.^ 

Quoi quMI en so^t , |^ M. Donné n'a pas atteint le but 
qa'fl s^était proposé , cependant son; itaivâil n'est pas 
sans mérite y ^et plusieurs de ses^c^^mtions sont intév 
^ess^ntes^ ses expériences ont été £ii(ies avec soin et dé- 
crites ayec toute la bonne -foi possible : d'un wtre c6té^ 
si on prend ^n considératio^i la nouveauté duiSiyet^ les 
difficultés qu'il faut surofitonter ^mt te tpaît^r conqplè- 
tement ; si- on pBend en considéràtioin que oe'^traTaîl est 
ledâ)ut de l'auteur dans la efiârrèr^'expéfeîaiQ«nta)e> nou^ 
p^nsi^s qu^ l'Académie jugera avep nous<pie l'on doit 
savpir gré à M. Douné de ses.effiMfs , qu'on doit l'en- 
gager à détermiiiér l'aetiônde l'iode et du brome sur l^s^ 
alcalis végétaux et à comjyirer les résultats de celle ac-j 
tion avec ceux que produisent les mêmes réactifs non- 
seulement sur les principes immédiats qui accompagnent 
lés alcalis organiques dans les plantes , ma^s encore sur 
celles qui constituent les Kquides animaux , ou plus' 
généralement toutes les matières dans lesquelles on peut 
être conduit à rechercher la présence d'jin poison de 
âiature organique pour, cause d'un procès criminel. 
Nous croyons devoir^insisler d'autaut plus sur ce point > 
que l'auteur aùnônce à la fin de son Mémoire ^n tra- 
vail dont Tobjet est de distinguer par Tiode et l'acide 
hjftiriodique plusieurs matières animales. 
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Analyse de deux Minériiux trouifês^ parmi les 
^ ^galets de mef, û piliers ^ arrondissement de 
, Penï-TE{>êque , département du. Calvados. 

PÀk M. VÂtJQU^EUlî. . 

ï^ÉNDÀNT moâ voyage e^ Normandie , entrepril pour 
le rAablissement 'de- ma' santé, je ramassai , parmi Its 
galets qalcaires dont la plage est «ouve^^te , deinc sortes 
de ùiinéraUx (jui , |)ar leur planteur . Bien supérieure 
à*<^Ue dès galets ordinaires , fixèrent mon attention. 

L'un de ces minéraux est brun-jaunàtre à sa surface , 
gris-tleuâtre dans spn intérieur, ayant une cassure com- 
pacte et serrée : l'autre est* rouge -trun à l'extérieur , 
gris intérieuremeiit , présentant une cassure grenuç 
comme le grès 5 dur , difficile à briser et lisant ra<îier , 
peut servir de pierre à aiguiser. . / 

Tous deux soumis à la*< chaleur dans un vaisseau 
fermé prennent une couleur noire ^ et deviennent ina- 
gnétiqués*, le premier a perdu, dans cette opération , 
S'a pour iQo , et Igj second i\ . Ils foru tous deux- effer- 
vescence avec les acides , mais ils ne se dissolvent pas 
dans la même proportion. Curieux d'en connaître la 
(ÈOtopoçiîtîôn 5 je lès soumis, pendant mon s^'pur à la 
cânipéfgite , à quelques essais qui , quoiqu'imparfaiis , 
suflplr^nt cependant pour y démontrer une grande quan- 
tité dé fer carbonate 5 depuis mon relqjir , je les ai 
examinés avec un peu plus de précision. 

Ciilq grammes du premier minéral , traités par Tacide 
hydro-chlorîque , se sont dissous avec 'effervescence , et 
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uout laissé que 5^ cepil^rammes de résida noirâtre,, 
qui, chauffé au rongé, a pris une leinle légèrement 
rosée , et a été réduit à 4o ceptîgr. 

La dissolutiom avaitr^une couleur verte légèreûient 
jaune j après Payoîr étendlie d'eau , j'y ai fait passer uu- 
courant de chlore pour co^vertir le fer à,Fét^ de per- 
oxide^ je l'ai ensufte |^récit>ité par l'ammoniaque et 
laré à l'eau^ouillante , cet oxidç séché pesait 2 gr. 
!fo cent. 

A la liqueui;' Vlont j'avais séparé le fer , j'ai mêlé de • 
l'oxalate d'ammoniac[ue qui y a formé un précipité, le- 
quel , calciné légèrement , a fourni ^o centigr. d« car- 
bonate de chaux* Le liquida dont la chaux avait été éli- 
minée, ainsi qu'on vient de lé dire, me donna , au moyen 
du phosphate de soude , et de quelques gouttes d'am- 
moniaque , un précipité blanç , qui fut reconnu pour 
du phosphate ammoniaco-magnésie , dont la qiiantité re- 
présentait 3 cen^gr. de magnésien. 

Le résidu de ce minéral , insoluble dans l'acide hydro- 
chlorique , était de la silice pure. 

L'oxide de fer, obtenu comme il a^été dit plus haut, 
traité au moyen de la potasse , n'a donné aucune trace 
d'alumine. 

Quant à la couleur grise que présente la silice de ce 
minéral avant la calcin^on , je me suis assuré qu'elle 
est due à du charbon. « 

La m^ne de fer dont il s'agit est donc composée : 
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buT Cinq grammes : 

1^. De fer oxidé ...,-... * 408,500"^ 

a^. De chaux carbonatée ........... o ,4oo h 

3^; De charbon. .^. . . . -a ,040 ^ 

4°. De magnésie carbonatée. : o ,oi5 ^ 

50. D'acide çarbomque et d'eau i ,56o ^ 

6®. Silice ...........' o. ,49P• 



45995• 



Si l'on pei^t cQiopter sur les analyses chimiques qui 
passent pour les plus exactes et qui cadrent le mieux 
ayec la théorie atomique , les j2^5o gr. dp peroxide de 
fer doivent contenir 1,975 de protoxide, représentant 
3, 1 19 de carbonatp de ce métal ; d'après cela , il y au^ 
rait 0,946 gr. d'eau dans 5 gr. de ce minéral , ou près 
d'un cinquième. Aussi , lorsqu'on soumqt la mine à 
l'action de lachaleurdans une cornue de verre,. l'on voit 
paraître dans le col de cet instrument des vapeurs qui s'y 
condensent en gouttes d'eau. Cette mine donnerait ep- 
viron 35 pour 100 de fer. 

Le second minéral ayant été analysé par;.l^s mêmes 
moyens que le premier ^ je me dispenserai de les repro- 
duire icif je me contenterai seulement d'en exposer les 
résultats. Je crois cependant devoir noter une circon- 
stance que l'autre minéral ne m'a pas offerte. L'acide car- 
bonique , qui se développe pendant qu'il se dissout dans 
l'acide muriatique ^ a une, odeur absolument semblable 
à celle de l'hydrogène provenant de la dissolution du fer 5 
ce qui me fit soupçonner qu'il contenait de l'hydrogène 5 
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mais cet acide s' étant âissoti#^ntièrQinent di^ns Veau , 
cette odeur avait ulie autre^ cause : 

Résallffts sur lop parties. 

I*. Fer «peroxidé. 5i5,oo 5 

2^ Saîce. . . .', . .• ' 4^ ,5o ; 

3". Chafux \ .\ .: o ,îào î * 

4**. Magnésie 3 î4o » 

5^. Clianii>on ,'»ntie trace. ' ' " 

6°. Acide carbonique. aa ^gq. 



100 ,00» 



Ce ijiiiïéràl fournirait environ '23 { de fer par quintal ^ 
niais il ne pourrait ^às^ lors naérne qu'il serait dans une 
localité convenable^ être exploité avec avantage, à cause 
de là graiide quantité de sabfè qui Taccompagne , et 
qui exigerait une masse de fondant considérable. 

Ce qu'il y a de remarquable , c'est qu'une mine de 
de fer gréseuse , recueillie dans la forêt de Montmo- 
rency , contient exactement la même quantité de fer qjie 
celle-ci, mais ce fer y est hydraté et non carbonate. Ce- 
pendant > .il est possible qu'originairement cette mine, 
peu dense et qui est presque à la surface du sol , fut à 
l'état de carbonate , et qu'avec le temps ce carbonate 
ait été décomposé par l'action simultanée de l'aîr et de 
Fhnmidité. L'èxîgène , en effet , dégage facîde carbo- 
nique du proioxide de fer en prenai'ii sa plaee ; fait que 
je crois n'avoir jamiais été exprimé : ce qu'il y a de cer- 
tî*în, c'est que danfe la mine défér de Montmorency, 
l'oxtgètte el V^an remplacent exactement en poids Ta- 
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cide eilrbo]ii<{iie qm.sejironve A^ns çelks dont je donne 
ici Fanalyse. 

ÏÉ^étstide maîadie où j^élaiâ , qufl»s} je ramassai ces mi- 
Berais détacl^és par les vagues die la mer, ne me permit 
pas d'en rechercher le gîte ; ils ne forment sans doute 
pas de couches continues ^ mais seraiettï-elles abon- 
dantes y l^dé&ilt de bois dafis le pays s'opposerait k leur. 
exploitation. 



E^fAMEN d'un Dépôt calcaire. 
. Par m. VAfïQUB.Lrw. 

Dans la paroisse de Saint-Maclou , arrondissement de 
Pont-Âudemer , département de TEure., on a trouvé^' 
en creusant le& fondations d'un établisselnent de fila- 
ture, un dépôt ..calcaire consîdëfâble , ay!lant une tex- 
ture poreuse , présentant dans qn^elques-'Unes de ses par- 
• ties V des ramificatioi^s en forme de stalactites déplus 
y d'un pied de long et de grosseurs diôerentes , cfeuses 
dans le centre et fermées. à l'une de leurs extrémité. 
La couleur de ces^ pierres est jaunâtre jatérieuremeàit , 
et d'un brun luisant à l'extérieur, comme oertaines^ va- 
riétés de manganèse. 

Ce dépôt se dissout dans les acides avec une eflerVes- 
cence très-éçumeuse , comme s'il cont^iiait un muci- 
lage : cette éciime , qui' persiste lông-tettips , . devient 
bruHepar la surface que frappe l'air* Sa dissolution dans 
l'acide nitrique est jaune , et contient des flocons demi- 
iransparens de la même couleur. 
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Chauffé dans une cornue , dans le ool de laqu^slle on 
avait itiîs une bande de papier de tournesol rougi par un 
acide , il a4|>roduit ^né vapeur qui a très-proipptement 
bleui le papier. De Teau , contenue dans une fiole ou 
plongeait le bec de la cornue;, a contracté des fio-^ 
priëtës alcalines. . * « 

Pendant ropératîon ci-dessus , il s'iest ^|halé une 
odeur empyreumatique très-marquée ,.etla matière res* 
tée dans la cornue a pris une couleur grise foncée. Il 
n'est donc pas douteux que le dépôt calcaire^ dont il 
s'agit , né contienne une quantité notable de mati'ère 
animale. 

Les flocons jaunes^ dont on a parlé plus haut, re* 
cueillis sur un filtre , ont pris, en séchant , une couleur 
bruiie foncée , semblable à celle que présente la surface 
de la pierre. Soumis à Faction de la chaleur^. ces flocons, 
ont produit du sous-cs^rbonate d'ammoniaque acçompa^ 
gné d'huile fétide , comme le^ substances animales. 

Une matière d'un noir foncé et brillant est restée dans 
la cornue. Chauffée avec le contact de l'air , elle a brûlé * 
et a laissé'^une cendre d'ùu blanc jaunâtre qui était du« 
phosphate de chaux. « 

Ces résultats confirment ceux que nous avons ob- 
tenus de l'autre^rt , savoir , que le dépôt calcaire con- 
tient une grande quantité de substances anîmalès. 

Je ne chercherai point à expliquer la présence dé cette 
matière animale dans, la pierre calcaire dont il s'agit 5 
elle a sans doute la même origine que celle qui se 
rencontre dans la plupart des {>ierres de cette nature , 
parmi lesquelles on peut citer la pierre à bâlir des en- 
virons de Paris. . 
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Le dépôt dont nous^parlons parait avoir été dissous 
dan& Teau à Taide de Vacide carbonique , au^moins sa 
forme de stalactites , les rudimebs de eristallisation qu'il 
présente , semblent Tannoncer. 

£ii fbpposanl, comme cela est vraisemblable^ que la 
matière de ce dépôt ait autrefois appartenu k des mol- 
lusques testacés y on a lieu toutefois ie s'élonner com^- 
ment la substance animale , dont il est pénétré , a pu se 
conserver aussi long-temps au milieu de Veau avec toutes 
ses propriétés.. . 

On ne peut se. rendre raisou de cette longue conser- 
vation autrement qu en admettant que cette matière , en- 
veloppée de toutes parts par la pierre, calcaire , a été 
défendue du contact de Pair qui , ^omme on sait , est 
Fagent principal de la destruction de la substance orga- 
nique.. On peut employer cette pierre pour fabriquer 
de la chaux j elle ne demandera qu'une petite quantité 
de combustible en r£^ison de sa poroisité. 



Sur les Filières Jormées avec des pierres dures. 

Oiçï se sert avec succès , depuis quelque temps , de fi- 
li^es percées ^sms des pierres dures. M. Brockenden , 
qui à pris à ce siyet une patente en Angleterre > explique 
ainsi les avaiîlages que ces filières présentent , comparées 
aux filières métalliques : 

Les trous percés dans les gemmes prennent , quand 
ouïes usç avec la poudre de diamant, un. poli parfait^ 
il résulte de là que'^la dorure des £ls de cuivre et d'ar- 
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gent qu'on étire n^est jamais enlevée; elle aequiert au 
contraire ^un éclat tout particulier. 

La longueur de fil qu'on peut tirer à travers un trou 
pratiqué dans une plaque de métal sans que ce trou ac- 
quière une augmentation trop sensible de diamètre, n^est 
jamais de plus de^ ] de lieue^ Quand cette longueur est 
dépasi^ée , il faut casser le fil et prendre un nouveau trou : 
l'autre est devenu a^ors tropgran^. L'augmentation gra- 
duelle du diamètre de la filière a le double inconvénient 
d'occasioner une perte sensible de la matière en général 
très-précieuse dont le fil est formé, et de nuire à la régu- 
larité du travail. • 

Un trou de v^pne de pouce de diamètre , percé dan$ un 
rubis, a servi à tirer un fil qui avait 266 lieues de long^ 
or, telle est la dureté de la pierre , l'inaltérabilité dti 
trou , que les deu^ extrémités de ce long fil paraissaient 
avoir exactement le même diamètre : la différence n'é- 
tait pas mesurable. 

M. Brockeuden est parvenu à percer dans des rubis et 
des saphirs , des trous qui n'avaient que TTT'm» àe pouce 
de diamètre. Les fils dorés obtenus avec ces filières, ayant 
été ensuite aplatis , on put calculer que l'épaisseur de 
la couche d'or dont ils étaient revêtus', ne sui^assait pas 
î de pouce. 



r> 0000000 ' 



Le chrysoberyl , le rubis et le saphir sont les pîerf es 
dont M. Çrockenden a obtenu les meilleiy$ résultats. 
Les diamans ont été rejelés'à cause de la difficulté de 
polir les trous. 

^ * ( The Quarterlj- Journal , weiv séries , n® 2. ) 
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Sur un Phénomène de température obserÀfé dans 
les usines à gaz. 

Les vases en cuivre dont on se sert en Angleterre dans 
les manufactures de gaz portatif comprimé^ stmi des 
cylindres de deux à trois pieds de long , terminés .par 
des capacités hémisphériquas. Ces vases peuvent être 
adaptés par une de leurs exjlrémités , à des tubes qui ren- 
ferment l'hydrogène carlipnéj comprftné à une tren- 
taipe d'atmosphères ^ dès .que la communication est ou- 
verte , le gaz passe rapidement du tube dans le vas^ ; 
or, pendant qu'il s'écoule , l'extrémité hémisphérique 
contiguë au tube se refroidit beaucoup , tandis que l'ex- 
trémité opposée , au contraire , acquiert ^ne température 
très-élevée. 

Ce phénomène s'explique assez simplement d'après 
les propriétés connues du calorique : le gaz à trente at- 
mosphères de pression , se dilate beaucoup et subitement 
quand il passe du tube dans le wàse : dans cet état y sa 
capacité pour la chaleur, comme on sait , se trouve con- 
sidérablement augmentée; il doit donc refroidir les 
parois métalliques avec lesquelles il est d'abord en 
contact. Mais ces portions de gaz, ainsi échauffées suc- 
cessivement aux dépends des premières parties du vase 
qu'elles rencontrent, sont poussées par les portions qui 
les suivent jusqu'à l'autre extrémité*, là, le courant4es 
comprime fortement ^ de là , ubc diminution de capa- 
cité ; de là , le dégagement d'une portion de la chaleur 
absorbée un instant auparavant, au profit des parois mé- 
talliques environnantes. On voit que , dans cette expié- 
rience , la chaleur d'une des extrémités du vase e^t 
transportée par le gaz à l'jbxtrémité opposée. 

( The Quarterly Journal, ne\v séries, n° 2.) 
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DxT ■fMgflgement de V Électricité qui résulte du 
frottement de deux métaux. 

PA"II m. Becquerel. 
(Lu à PA4îadëmic tôyrf^des Sciences, le 3o jMiiHi8a8.) 

Le frottement est le mode d'action lé plus ancienne- 
ment connu pour dfe'yelopper de rëlectriçîté daus 4es 
coi^ps. tes physicfens qui s'en sont occupes , oui mul- 
tiplié les expériences à l'infini dans l'espoir de remonter 
aux causes d'où dépend cette singuHèrç propriété^ ce^ 
pendant leurs ^écherôhes n'o^t répandu que peu de lu- 
mières sur ces mystérieux phénomènes 5 car ils nobs ont 
appris seulement que lorsque Von frotte Fun contre 
Vautre deuùc corps , dont Vun est *mawais conducteur 
de V électricité et Vautre d'une nature, quelconque , ils 
prennent chacun un excès à* électricité contraire ; ikCU 
fi y a aucun rapport apparent entre ^ la nature ou 
la constitution des substances et Veipèce if électricité 
qu'elfes développent; que la température et Vétat des 
surfaces modifient les résultais de telle manière que 
V accroissement de chaleur augmente la tendance né- 
gative et ie poli celle de V électricité positive, qu ainsi, 
^ en frottant Vun contre Vautre deux mm^ceaux étune 
même substance dont Vun est poli et 'Vautre ne Vest 
pas, le premier devient positif et Vautre négatif Tel 
est l'état de nos connaissances relativement au dévelop- 
pement de l'électricité par friction. ^ 

J'ai pensé que de nouvelles expériences étaient né- 
cessaires pour acquérir des notions plus étendues sur 
cette partie de la physique 5 mais telle eài la dépendance 
T. xxxviii. 8 
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defrphéttOîûènes électriques , que jusqa à ce que; leurs 
relations mutuelles soient cojbnues, et iqutes les obscu- 
rités de l'action électrique dissipées , on devra toujours 
è.tre en garde contre les pri^ipéS étabMs. Ce qu'il y a 
de njieux à faire est d« multiplier les faits , de les coor- 
donner, et de tâcher de les lier par une théorie que 
Ton abandojme ou que l'on modifie quand ^e nouvelles 
découvertes! ne peuvent s'y rattacl;i€r. 

Jusqu'à présent on s'est borné à audier las effets élec- 
triques qui résultent du frottement mutuel de& corps 
ms^uy^is copducteurs de l'électricité et de ces derniers 
contre les; métaux j aune sait donc rien sur les effets 
du frottcm^t de dc^ux métaux -, c'est le problêtne que 
j'a\ essayé de résoudre. 

M. Gelhen, de rAcadémie de Munich , est le pre- 
mier qui ait €;ssayé, il y a quelques années, d^ produire 
un courant électrique diins un circuit métallique sans 
remploi de la chaleur, lise servit de Urnes de bismuth 
et d'antimoine fixées aux extrémités du fil d'un gâlvâ- 
i^omètre , et observa un courant en les posant l'une sur 
l>*ire ; ibobtint des effets semblables avefe d'autres mé- 
taux- 3'examinâi peu de temps après ces phénomènes , 
et je reconnus qu'ik étaient dus à des différences de 
tenipérature, Jai^s.les points . de jouction du fil et des 
lames çaétftUiqùes, Peut -être Djième provenaient-ils d'un 
léger £rotte,u\ent enftre les surfaces de contact , au mo- 
ment où on les posait l'une sûr l'autre. 

Deux appareils peuvent être employés pour observer 
les^ effets électriques de frottemem 5 le premier est un 
gi^lvanomètre^ ordinaire : à chaque exiréûâté du fil qui 
forme son circuit on fixe une lame dé métal-, d'un côté, 
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par exemple, une d^anûmoine et de Tautre une de bis* 
mntlr, et l'on recouvre les points de jonction avec du 
mastic on d'autres corps mauvais conducteurs, potir éviter 
les actiops thermo-électriques résultant des changemaais 
de température dans ces mêmes points, Cesprécautiohs, 
prises , on pose Tune sur Vautre les deux plaques ayailt 
la même température ^ il n^y ^' aucun déplacement d^é- 
leotrieité ^ mais si Ton exerce^ un léger frottement , il 
se maniftste aussitôt un courant. Cette faible action 
suffit donc pour séparer les deux électricités qui se uy 
combinent en partie par l'intermédiaire du fiK. 

En. soumettant ainsi à/ l'expérience un certain nom* 
bre de lames métalliques , on lbi:me le taèléail suivaùt , 
dans lequel chaque métal est négatif par rap^rt à ceUx. 
qui le suivent , et positif pé^r rapport à ceilx qui le 
précèdent : . - . 

Bismuth , nickel , co^^alt , palladium , platine , plomb, 
étain , or, argent, cuivre , zinc , fer, cadmiqm , ami** 
moine ; cet ordre est le même qtie celui que l'on ob- 
tient pour les çffets électriques qui se maiiileslent dans 
un circuit formé de deux fils de métal diiSférent , soudé» 
bout à bout , et cfeiRS lequel on élève la température 
d'une des soudures , tandis qiie celle de l'autre reste cotti- 
stante. Gomm^ le frottement , quelque faible qu'il soit-, 
produit de la chaleur, on pourrait croire que c'est elle 
qui donne naissance ici à un effet thermo électrique-, 
dans ce cas , le frottement n'agirait que comme moyen 
de dégager de la chaleur -, mais il n^en. est pas ainsi :. en 
effet , soient toùjouirs une lame de bismuth et une afutre 
d'antimoine V au lieu de les frotter légèrement , je les. 
frappe fortement l'une contre l'autre et a coups rè*- 
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doublés, ei^ évitant tout frottement latéral; les deux 
surfaces où se passe ceMe action , doivent recevoir plus 
de chaleur que, celle que leur donne un frottement trës*- 
faible, et cepençïant elle ne suffit pas dans cette circon- 
stance pour produire un ei^ét thermo-élèctrique ; car 
raiguil^e aimantée n^éprouve pas de déviation. Le cou- 
rant électrique auqtiel le frottemeiit dopiie naissance 
provient donc d'un mode d'ébranlement particulier, im- 
primé aux molécules des métaux dans le sens. Ae la sur- 
face ; et non à la chaleur dégagée. 

De même, si Ton presse fortement les deux lames 
l'une contre l^autre, au moyen d'une presse en bqis ,*il 
n'y a manifestation d'aucun courant. . 

. La-ehaleur et le frottement excitant dans les cqrps 
des . mouVemens vibratoires, il peut se faire que les 
effets électriques semblables , qui en résultent, $oient 
eux-mêmes des vibrations d'un ordre particulier^ ce 
qui porte à le croire, c^est que l'électricité dégagée dans 
le frottement des métattx , résulte d'une action assez pro- 
longée pour déterminer un courant , qui , par cela même , 
a de la ressembl^i^ce avec des ondes qui se propagent. 

Si l'on essaie d'expliquer ce phénomène çn adinet- 
tant q^'au contact les -molécules de chaque- surface sont 
dans un état électrique .différent , et qu'au moment où 
chacune d'elles change de pl^ce^ et va se mettre en 
contact avec uneiiutre, elle met en liberté l'électricité 
primitivement dissimulée , * Tordre électrique des mé- 
taux devrait être le m^me que celui qui a été d&ouvert 
par Voila \ mais -comme il n^n est^ pas ainsi , on doit 
en conclure que cette hypothèse n'est pas admissible. 
Je ferai observer que le nickel et le cobiilt , le platiné et 
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le palladium , le zinc ei le cadmiom , qui se trouvent 
presque toujours combinés ensemble 'et qui ont de très- 
grands^ rapports cbîmiquës entr'eux , jouissent de pro» 
priëtéa électriques a peu prés analogues par la chaleur 
et le Irottement. 

Dans les expériences précédentes , j*ai employé deux 
plaques de métaux différons f mais çn obtient également 
un couirapt électrique quand elles sont de même métal. 
Seulement il faut avoir la pijécaution que les mêmes 
points; de Tune déciles parcourent successivement Dbus 
les points de la surface de Tautre. On remplit cette 
condition en substituant un bouton à Ttme des lames. 

Le bismuth , Tantimoine , le fer, le platfhe jouissent 
de la propriété que le ^outon , en pas^aQt rapidement 
sur la lame , prend Télectricité poliitivè , résultat in- 
verse de celui auquel on devait s'attendre , puisque le 
bouton^ est celui qui s'échaufie le plus. Le zincr présente 
les mème^ effets , mais à un degré moindre^ 

Le cuivre fait exception , ainsi que plusieurs autres 
mâaux dont je ne parle pas, attendu oue de^lé* 
gères différiences dans l'état des surfaces modifient- les 
résultats... • , 

Le second appareil qui sert à observer les effets de 
frottement. dans les n^iétaiix a été imajginé par Singer, 
qui en a donné la deÉkption dans ses ÉlémeUs,d'é^ec- 
tricité et de galvanisme (trad. de M. Thiljaye, p. 348 
et suiv.). Ce procédé consiste à prendre une capsule en 
Quivre, à laquelle on adapte un manche isolant, et que 
Ton perce d'une multitude de petits trous pour en for-- 
mer ui|e Qsp^ce de crible^ (A. la remplit ensuite de li* 
piaille de zinc QU*d'tm autre, métal. On place un grand 
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disque d'étaîn ou.ide cuivre à la partie siifMérieâl*e de 
râectromèlre à .feuilles d'or. Tenant alors la capsvie 
de enitre au moyen d*un manche isolant , on fait passer 
à travers les ouvertures dont elle est percëe 'la limaille 
de zinc, qui, se déposant sur rélectromètre , donife 
bientôt des signes d'électricité positive. Si Ton exaihine 
Tétat d^ cttivjce> on le trouve n^aûf ^ on peut faire 
cette expérience avec les amibes métaux réduits en li- 
maille; " ' 

M. Singer n'aorait pas dA attribuer à des actions de 
contact eeqni 60 passe dans cette expérience. Deplua, 
tous les résultats qu'il a consignés dans son ourvdge ne 
sont pas exacte; il ne pouvait .donc tirer les consé- 
quences attx^|uelles j'ai été con<]^uit. Cavallo » dans soh 
Traité d'électrietté (traicluit de l'anglais, p^ 32t), a 
rapporté quelques expériences sur l'éteètricité acquise 
par certaines poussières, dans, leur frottement contre 
divers corps ; mais il n'a rien dit sur les effets déve^ 
loppés quand la poussiëi^ et le corps sur lequel elle 
pas|p sont des métaux , puisqu'il s'exprime àfnsi :* c II 
« fane observer que si la poudre est d'une nature non 
f( électrique f comme les amalgames de métaux, etc. , il 
H faut la tenir dans une substance électrique, comme 
<c un vase de verre , un plateau de cire , etc. n 

La méthode de Singer, pour èÉkemployée utilement, 
a^ besoin d'éprouver plusieurs modifications. La pre- 
mière est de substituer au crible , à cause ,de la difficulté 
de le nettoyer complètement , quand les poussières sb<it 
fines ^ une simple plaque de métal , que ToxK tient ia^ 
dinée , pendant que l'on^prqjette dessus la limaille , 
«qui tombe dans le récipient , où elle d^ose l'électricité 
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acquise éwas 4on passage svar ie métal. L'avantage 
que Von retire de cette substitution est de donner à 
là surface de k lame Je degré djg^ poli que Toh vtettt. 
La. deuxième nipdifibatâon est'de/tie pas isoler la kmé , 
afin c(ue râ^tricité qu'elle reçoit' à chaque iiistant puime 
s^écpuler et ne nuise pas. au déirelopp«mënt ultérieur de 
L'ëleciisicité. Eofin^ pour rendre plus sensible Tappa- 
reil- qui sert à regonnaitce l!espèfee ^'électricité àéfé^ 
loppée*, il fiiut vfeser lit capsule de cuivre où se rend la 
limaille , à une iîge de m^e métal ,. qui pohé à Tantire 
extrémité va&e feuillie d'or^ que Ton place entre les deux 
p61es^ .opposés d'unie pile sèche. - Le succès Ats expé« 
riencës dépend de risolèmen^'de' la tige/ par rappon ^à 
la .dœbe a laquelle elle esf fisée ; tstt si cet isolément 
est in^rgiit , ,rëiectricité s'écoule le long de la cloche 
dans les^ temps humides, et ja feuille d'or reste alors 
stationnaire: Pour obvier à cet inconvénient y on prêtid 
• um lïube de verfe qoe^'on enduit intérieqirement «t isxlé^ 
rieuremedic fie plnsieurs couches de vernis à la gomme 
j^que. Oti;* f introduit ki tigç. de métal et on l'y tnàin- 
ù^% , ^itats le sens 4« l^xe ^ aU moyen d'un bouchon 
d%gonime laque. tJne virole en cuivre, adaptée à la 
partie supérieure de la tige, recouvre l'crayertùre du 
tube sans le toucher^ 6t met par là un obstade M rertou- 
vellemôitde l'air qui est dans l'inilârieur du tube, et 
qui circula très-difficîlement,dans lés ouvertures capil- 
laires. Cela fait, on passe une partie dit tube dans 
l'ouverlnre supérieure de la cloche, et on l'y maintient 
avec du mastic. Cette méthode "â' isolement, due k Siii- 
ger, est sans contredit la meilleure. qu'on ait imaginées. 
En tenant l'appareil dans un milieu desséché par lé chlo- 
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nire de çalciun^, on opère alors dans 1^ circonaUnces 
lés fdns favorables, 

II est facile de. prouver qne Téliectricité acquise par la 
limaille , en quittant la lame , çst due au frottemoit et 
non aune action ^ contact ; en effet , «soient deux lames 
de «ne et de cidvrie sondées bout à bout;, on tient la 
première entre les doigts^ et Ton recouvre la seconde 
d'une bande de pàpiel!^ mouillé , sur J^qaçUe on répand 
de la limaille de cuivre. Il est bien évident que toutes les 
partiea.de éelles-ci auront <la même tension électrique 
que. la lame de cuivre, puisque la bande de papier fait 
ici fptiction de conducteur* Si donc Teffet , dansie-^re*- 
mier caa, est dû à^ui^e action électnunotriceyon^devra 
retrouver dans le secoqd le même- résultat , c'est-ÂMirç 
q^e la limaillev, en tombant. da^ns la capsule v.d^yni lui 
porter l'électricité négative de la lame de cufvi^e : or y 
Tâppareil n'en donne aucun signe ; dont Félectrîcité , 
dégagée pendai^t le passage de la Umai^è.de^éuivre sur ^ 
la lame de zinc , provient de leur frottement mutuel. 

Avec l'appareil modifié, comme je viens de Fcocpoi^ 
ser, voici fes résultats que l'oiH obtiràt : lorsqigl laWi- 
maille d'un, métal passe sur une «lame die^ ce ntél^l^, 
celles! prend un excès d*élêctricité positive, et là li-r 
maille un excès d'électricité négative. . . 

L'or , l'argent et le platine jouissent de cette pro-^ 
priété^ mais à ^ un degré bien moindre. 

L'état de division dans les métaux donne donc nais- 
sance a des 'phénomènes électriques analogues à ceux 
que l'on obtient quand ^on frotte i!\n verre dépoli contre 
un autre qui ne l'est pas. La limaille ne doit pas être 
regardée ici comme des corps dépolis ou recouverts d'une 
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légère cou^b^d^oxide 5 car on obtiai| eucore Wméme 
résulut quand chai|lie grain a, plusieurs ^millhiiltres 
d'étendue et que ses faces soal polies ; ainsi Tétat de 
division des parties a donc réellement une influence sur 
la. production du phénoinène que je. viens d'indiquer. 
, .La limaille de cuivre, est négative avec le zinc, le 
plomli, Tétfiin , le fer, le bismuth et Tantimôlae , c'est* 
à^dire avec* les piétaux plus positifs que lui, et ne 
donne aucune ^gf^ d'électricité avec le platine , Yor et 
1 argent. /Tons les résultats^ que je pourras i^ppprter 
ici tendeint à pin^uver cette vérité, que^lqs métaux en 
limaille, quand ils tombent sur une lame de métal , ont 
uB^ jtendance a prendre Télectricité négative , que cette 
tendance néanmoins n'empêche pas que ^a limaille d'un 
métal positif ne soit ffiositive par' rapport aux métaux 
les plus ç^atifs. 

Les ç^xjdes métallique^ , ainsi que leM»^ sulfures , 
s(mt négatifs par rapport aux métaux d'où ils sortent. 
' Il faiit éviter que les poussières soient trop fines, car 
elles s'attaçl^t alors aux surfaces , y restent, et em^ 
pèche4f, le frottement des ^|>arties' qui viennent après. 
Les effets de frottement obtenus avec les 'métaux inter- 
médiaircis étant très-fai]|>les , j'ai cru convenable de ne 
pasjdo^lfi^r le tableau dea pr<;i^riétéâ électriques des mér 
taux ,. dans la crainte qu'il ne soit pas exact. 

Je suis amené nattirellemeut à comparer les, résultats 
precédens à ceux obtenus avec le galvanomètre^ 

E» raisou de la diiprence d'action entre un mét^l en 
limaille et le même en masse, il eât difficHe d'établir 
des rapports entre les résultats dont je vien^.de parler^ 
d'aujUnt plus^u'il est impossible d'observer ce qui se 



Digitized by 



Google 



( IM ) 

pa«ie JaDs un gi^^«oàiètre qaan^l l'un Ûe$ kâéiatilt é3t 
en Ihnaille ; eo'C^et, je suppose qoe ce métal mit dé 
FânniiioinQ» je peseï dessus la lame ée nrtme ntéttil , qui 
est fixée à Vun de$ boute du fil ^ ei je piisse avec frot- 
tement sur la limaille la lame de bismtith 9 i\ ne se tkia- 
nifeste auctin courant y quoique le circuit âoit feirmë. 
ILfaut d0bc en oaudure que > lorsque, la sui'face^de la 
lame sur laqoeUe on excite rébranlem^nt dont j'ai parlé 
plus haut ^ n'est pas oonUnue, cet ^^itanlement ne se 
transmet pas dans tout le circuit. On voit donc eombi^ 
il est "difficile . d'établir ' un rapprocbisment ëhtre les 
résultats ei-dessus mentionnés. 

Une remarqua importante k faire, ici , c'est que Vétec- 
tricité dégagée pendaîit le frottement d'un métal siir un 
autre métal , par exemple , de rantimoine sur le.r bis- 
muth , et qui donne lieu à un courant éuergique , cesse 
de mamfesttji^son action quaud lejcircuit métallique est 
interrompu par un liquide , ménie très-conducteur. Cette 
espèce de couraiit. ne se transmet donc pas dans un 
liquide* ' 

Sans rien préjuger sur fa nature du principe élec- 
trique , je pensé que les observations consignées dans ce 
Métnoife sont de nature à appeler l'attieiition des phy^^ 
sieiens sue une question qui s'y rapporte , etdont la 
solution jetterait un grand jour sur les phénpméùes 
qui dépendent de la lumière, dé l'électricité et du 
magnétisme. 

22 jtïin 1828. • 
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EïAMEN dès Principes qui peuvent conduire à la 
connaissance des lois de l'équilibre et du mbu" 
i>ement des solides élastiques. 

iPar Màdetmoiseîle Sophie Geù m Aiii. 

Jx m^suis appliquée depuis Ibng-tenips ^ me former 
utie JMktkoi ^éBiérale et précise «ur k nature des foi^ces 
d'élasdcHé^ mais jusqu'ijci , dans ce iqiie j*aî publié , je 
në'suîti^ paé «ortie des bornés du sii^et ofTèrctruti^ois W 
eoDcoàirs. Ce isujet^ <|uoiqQ^il présente à lui -seul d^ 
difficultés qui . n'ont pas ^ticore été complètemibdl sur- 
«Rontées ^ est pourtant très-*circpns6nt\. 

Jkm éaes Remarques sur ht nature , f es homes et 
t étendu» de la {fuestion des surfaces élastiques , i&s6^ 
on a vpu Voir comment deâ suppositions particulières sur 
la dîipéction dit q»)ûTeiki6nt imprimé à un solide éks->- 
iîque ^ d^uné épaisseur fort petite comparàtivemetit à 
ses autres dimensions , permet de coui^idérer oe solide 
comme. partagé en un nombre infini débouches infini-^ 
ment zùinces , qui affecteraient toutes , durant le mou- 
vemenl , des fiigures semUables entre elles et également 
semblables aux figures que les diverses coucbes réelle- 
ment séparées prendraient si , toutes choses égales d'aiU 
leurs, elles étaient ébranlées isolément. 

De grandes simplifications resultei^ de celte manière 
de particulariser la questioà ; et il suffit^ dans le cas 
qu'elle caractérise , d'avoir Texpression des forces qui 
tendent à ramènerai sa courbure primitive ou naturelle^ 
la surface élastique dbnt ùtie cause extérieure aurait 
changé la figure. 
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C'est sous c6t uoique point de vue que j'ai examiné 
{Jftecherçhes sut la Théorie dfis surfaces élastiques ^ 
i8ai ) Thypothèse des forces répulsiyçs. J'ai objecté quç 
l'admission de telles. forces empêâierait d^expliquêr et 
la formation des lignes de limites analytiques loin des 
lignés df contour des surfaces , et réquivalence entre 
les molécules douées de forces répulsives et celles qui 
sont privées de ce genre de forces, équivalence que j'ai 
prouvée par T^xpérience. Seulement, après avoir rap- 
porté le passage suivant ^ ^i exprime la pensée de l'au- 
teur dcmt je combattais Thypothèse %. « Or^ quelle ^uè 
« soit la Cause dç ce|te <}ualité de la matière (l'éiastir 
« cité) ,, elle consiste en Une tendance des corps à se 
« repoiisser uiutuellement* • . • » , j'ai cru pouvoir ajouter 
que la qualité de la matière dont il s'agit ^ns ce pas* 
sage me semblait être plutât respansibilité que l'élasti*- 
cité telle qcte nous l'observons dans les corps sélides. 
, A cette époque , le sujet que je ti^aitais était éncoire 
liouveau 5 et je devais d'autant >plus craindre dé m's^ppe- 
santir sur les notions générales qui constituant la. mé- 
taphysique spéciale de la question , que lès«sprits m'a- 
vaient semblé peu disposés à accueillir cet ordre d'idées. 
Je voyais s'établir une opposition redoutable^ surtout 
€fn ce.qu'au^ lieu de procéder par la discusâon> elle se< 
réfugiait dans le dédain des généralités que j'ai toujours 
regardées comme incontestables. , 

Aujourd'hui les cUoses doivent avoir changé de face* 
Plusieurs auteurs s'occupent de ce genre de recherches. 
Us peuvent, à la vérité , s'être formé deç idées qui. ne 
s accorderaient pas avec les miennes \ mais ils ont dû 
sentir le besoin d'éclairer la théorie par l'examen des 
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principes qui lui servent de bases. J'ai donc lieu d*es^ 
pérer que, si les notions ^ui 'vont être exposées leur pa- 
raissent mal fondées , ils penserom du moins que celles 
qu'ils leur substitueront doivent être asSiy étties à la dou- 
bla condition de la spécialité et de la généralité qui 
appartient inciontestablenient làuK principes qu'il» au- 
ront r^etés. 

Qu'il me soit permis de rappeler d'abord que l'objet 
des mathématiqueé n'çst pas la rechei^cbe des causé; 
qu'on peut ass%ner atfx phénomènes naturel^i Cette 
science perdrait •> et son caractère et son crédit, si, 
renonçant à l'appui que lui OiSrent les faits généraux 
bien constatés , elle chercliait ^ dans }a région nébu- 
leuse des coi\iectures les moyens de satisfaire au be- 
soin d'explication qui a été , dans tous les temps , uiie 
source féconde d'erreurs. Dans la quesdoA des forces 
d'élasticité , le fait général , spécial et caractéristique e^ 
la tendance que les ciorps dt)ués de telles forces ont à se 
rétablir dans la forme qu'une cause extérieure peut jeur 
avoir fait perdre. Cette tendanc» exige que toutes les 
molécules dU corps élastique tendent aussi i reprendre 
la place qu'elles occupaient awint l'action^ d'une cause 
extérieure qui les aurait déplacées , 

Tel est le fait , Je seul fait incontestable dé l'élasti- 
cité*, et si, pour se faire une idée dé la manière dont 
ce fait se réalise, on teut remonter plus haut , on devra 
craiudft d'avoir introduit dans la question des considé- 
rations qui lui soient .ou inutiles ou même entièrement 
étrangères. •• 

Par exemple, avec l'hypothèse des seules forces 
Impulsives, on aurait encore à chercher comment la 
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distance précise, qui séparait les molécules du corps 
élastique avai|t yâction extérieure p^r laquelle cetle 
distance a été changée , est devepaue la limite de TactiaoL 
des forces répulsives qui agissent entre les^ molécules 
du mèmei solide. < 

Mais que ,^ sjans se eonteuter de la seule répulsion , 
on ait recours à Faction simultanée de forces attractives 
et répulsives qui s'exerceraient à de petites distances 
^ntre les molécules des corps solides élastiques , la ques- 
tion, se complique et perd toute spéeiaflté. 

On est alors porté à distinguer trois cas , selon qu'en 
raison de la diminution de' la distance entre lès' molé- 
cules , l'augmentation de la force attractive serait plus 
grande que celle de la force répulsive, lui serait égale, 
ou serai!! phis petite. 

Dans lé premier cas , si , pour fixer les idées , on at- 
tribue le changement de figure du corps éjastique au 
choc d'un autre corps solide ,' et qu'on examine ce qui 
arriverait à Tinstant où le corps choquant aurait cessé 
de toucher le corps choqué ,. pfa trouve que le chan- 
gement de figure devra augmenter dans le sens où il a 
été d^abord produit. 

Dans le second^ il s'établira un nouvel équilibre , et 
le corps choqué conservera éternellement la forme qui 
lui aura été imprimée. 

Le-'troisième cas est le seul qui laisse conc^pir la 
retour du corps choqué .à sa forme primitive 5^ mais on 
est forcé de revenir aurait de la tendance des molécules 
à se i^tablir dans la position ^ont une cause étrangère 
a pu les déranger : et c'est uniquement sur la connais* 
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obligé, de faire. 

Nous veuons de voi f que Thy pothèse des forces ai- 
uracÛTes et répulsives resterait vague et indéterminée si 
eUe n'était modMoiée par la considération du feît unique 
' et caractéristique derélaaticîfé : il nous reste à montrer 
drainent cette hypothèse introduit dans Ja question des 
restrictions contraires à son essence. • ' . * 

Sup|K>lon& donc^ pour un instant , que les forceis qui 
tendent à jRoneâer les molécule^ du corpaéWtîquedans 
leui: positon initiale, soient idues à dès attwAions et 
répulsions qui s^exerceraient à de petites dl&tances ^ 
nous serons cofiduîts à regarder ie changement de 
distance entre les molécules voisines comme le seul 
fail que Pexcèis dd forfcés répulsives tende à détruire. 
Ainsi nous dirons que rèffet de ces forces se borne à 
replia: les molécules du corps solide élastique à h. dis- 
tancerespectîve où elles étaient primitiveméht. 

Mais si , au Jieu de substituer à la notion claire et 
précise dn* fait de l'élasticité , la manière arbitraire dont 
il nous a plu d'envisager ce fait ^ nous nous fussions 
bornés S. reconnaître ce même fait sans nous mettre eh 
peine de, l'expliquer, nous aurions .vu que , reflFet des 
forces d!élasticité étant de ramener chacune des molé- 
cules du co^ps élastique à sa position>nâturellé, le réta- 
blissement des distances pj^imitiyes entre ces molécules 
ne représente qu'une partie du phénomièné , et ne sau- 
rait par conséquent en fouri^ir là mesure complète: 

La méprise que nous' signalons semblera sans doute 
d'autant plus frappante que la question des 'plaques élas- 
tiques vibri^ntes , la première de ce genre dont on se soit 
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occupé, présente un exemple de mouvement dans le- 
quel on peut liéglîgér les ch^gèmens de dtstànces entre 
le^ molécules du corpè^solide élastique^ pour considérer 
uniquement le déplacement commun à toutes^cdles de 
ces molécules qui se meuvent dans une direcâon per- 
pendiculaire au plan de la plaque. 

Dans le cas générai ^du mouvement des solides éX^- 
tiques^ il y a à la fois changetnent de distance entre les 
' mc4écules, voisines et déplacement commun aux 'mêmes 
molécules. ,11 est mèm« évident que la première partie 
du phénof^ène , bornée k des dijQfërences fort ((etites , ne 
suffirait |mis pour expliquer le changement de forme du 
corps élastique. On se rendra compte du fait -entier, 
en admettant que les molécules qui ont subi une action 
extérieure ont été poussées dans une^directioft qui leur 
est commune , mais que , cédant inégalement à cette im- 
pulsion , elles n'onjt 'pu conserver les distances respec- 
tives qui les séparaient dans leur état naturel. 

Nous conduirons des observations précédentes , qu'il 
faudrait s'attacher d'abord à reconriaître et à exprimer 
le déplacenient des molécules élastiques , en mé- 
trant les espaces parcourus par rapport à des points 
fixes, 

hsL seule difficulté est de trouver dans chaque cas Im- 
pression des cha'ngemens de position qu'opt subis ces 
molécules^ La nature de la question déterminera suffi-* 
sathment la marche à suivre pour arriver à Téquation 
de eette classe de solides. * 

On sait eu effet que Jes forces d' élasticité sont em- 
ployées à détfuire le changement qui a fourni leur me- 
sure. Pour obtenir les équations du' mouvement dés 
corps solides élastiques , on devra donc multiplier Tex- 



Digitized by 



Google 



pression des forces d'élasticité py la variation de cette 
même expression^ prise avec le signe : — . Les procédés 
ordinaires du calcul feront ensuite fec mnaitre les termes 
qui seronf défimtiyement multipliés . par lea variations 
de cbacuticf^des coordonnées a: j r et z. 

Si j'ai réussi à expliquer claireme nt quel est lé fait 
de Félastîcité , la méthode que j'indi que n'a pas besoin 
d'être justifiée ; j'^outerai pourtant qu'elle a m, sa fa- 
veur l'autorité du succès- C'est ei i la pratiquant que 
M. dé La Grange a calculé, d'api ^s mon hypothèse, 
l'équation des plaques vibrantes « ^ fat alors d<mné^ 
pour la première fois ; et c'est set dément quelques an- 
nées plus tard que plusieurs autei m ont cherché à lier 
cette équation ^ne théorie différa «nte (i). , 
. — ^ — ^ -'^' ' ■ ■■■ p. -^ ,1 

(i> Quand il se présente ane que^ii c »d nouvelle, il eat tou- 
jours extrêmement difl&cile d'accréditi ;r un principe qui lui 
soit si^écial. Ici cependant je crois ai 'oir oflfert les tondu- 
sions d'un raisonnement telltemetu simp 4e qu'r| ne prèle guéres 
à la conleslation. Ainsi ^ lorsque je dl s qu'une force est pro- 
porliojinelie à reffet qu'elle produit c ,u qu'elle tend à pro- 
duire, fais-je autre chose que d'exprimé r une proposition «^énë- 
ralement admise, et qui d'ailleurs est évidente d'dle-mlnie? 
Si j'ajoute que l'effet des forces d'e'last icité tend à ramener les 
molécules, du solide élastique à la | )osilion qu'elles occu- 
paient avant qu'une cause extérieure les en ait dérangées ;, 
m'écartai- je de l'exact énoncé d'un fai ,t certain? Enfin, si je 
conclus de là que l'expression du déplj icemènt des molécules 
du corps élastique, déplacement sans lequel il n'y aurait pas 
heu à l'action des forces d'élasticité^ doit (ournîr la mesure 
de ce genre de force; n'ai-je pas été < ionduile à une conclu- 
sion inéviUble? Les hypothèses qui ce mviennént aux simples 
lames et aux surfaces élastiques sont li ^i traduction analytique 
de celte conclusion ; et la démonstrati on de tiernouilii en est 
la construcliort. Cette dempnslration a d'abord été donnée 
par rapport au seul cas linéaire; il m'a été ensuite facile, dan.s 
mes Recherches sur la théorie des su r/aces élastiques. , de' 
l'appliquer à celui des surfaces. 'V 

T. xxxviii. ^9 
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Afais^ soit qu^o n ajt considéré tine seule partiç des 
cbaDgemens survei lus dans la position des;. points <]ui 
appartieDDent au se >Iide , soit qu^ou ait réussi à expri- 
mer le &lt complet du' déplacement des molécules élas- 
tiques y on aurait agi d'un<^ manière étrangère à la 
question si on avait cru pouvoir decoqaiposer immédiat 
temènt Tes^pression de la fox;€e suivant la direction des 
axes coordonnés . Pa r un tel procédé , on devrait arriver 
aux équations qui Ci m viennent à de; simples fqrces de 
tension , à moins i ton = tefôis , qu'on n'eût admis.eû même 
temps quelques suppc >sitions contraires à iK^nature de 
cefr dernières forces ^ e t alois, il serait difficile de dire à 
quel genre de forces l^les formules qui seraient, le fruit 
de l'opération poui^rav ent être appliquées. 

JEft ayant HE^eeurs à 1 a décomposition iniuiédiate de la 
force , on aurait ôpé "ï'é .comme s'il se fût agi de forces 
extéri^res appliquées 5 aux différens' points d'une enve- 
loppe circulaire^, dont un premier ppint convenu eût été 
le centre \ et ces fore» es se seraient trouvées réduites à 
trois , qui auraient e^ei ce leur action dans des axes coor- 
donnés. On aurait den c alors de véritables forçes'de ten- 
sion dirigées suivant 1 es mêmes^axes. Mais on n'arri- 
verait pas aux formule *s qui expriment des forces de ten- 
sion , si on avait adjj, ^int aux suppositions principales 
d'autres suppositions < , ju'on ne saura^it admettre à l'égard 
de CCS forces. 

Une supposition de î ce genre serait, par exemple, 
d'avoir regardé l'acci 'oissemént de chacune des coor- 
données comme fonct ion de celle de ces coordonnées à 
laquelle l'accroisseme nt appartient. Pour* voir que cette 
Supposition écarterait Tidée de la tension , il suffit de 
remarquer, que la foi xe qui serait employée à tendre 
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«ne corde extensible allongemît cette corde d'une ma- 
nière uniforme dans toutes ses parties. 

En renonçant i cette supposition , les procédés que 
nous avons Qxaiçninés cbndurraîent , ce îné semble à 
l'expression connue des forces de tension. 

No^s venons de montrer comment les notions hypothé- 
tiques, ne définissent pas îa question , maïs la déna- 
tttreûX. Ne nous en étonnons pas ^ la langue des cal- 
culs ïié saurait ajouter à la certiiiude des idées qui lui 
èoiï\ Côûfiéès. S'H efet dans la destinée des vues con- 
jecturales de présenter sans cesse de iioûveaux aspects, 
on peut encore dire que leur eiîstence précaire et fugi- 
tive semble contraster avec Tappareil imposant des for- 
mules analytiques •, tandis qu'au contraire la vérité 
înaltéra'ble d'un fait bien constaté est en harmonie avec 
le caractère des sciences ma^hén^atiqiies. 



StjR la 'Préparation de V Acide titanique. 
Par m. HekilI Rose. 

^i l'on veut préparer de l'acide titanique pur avec le « 
fer titane i que l'on peut se procurer facilement en beau- 
coup plus grande quantité que le ruthile , on peut s'y 
prendre de la manière suivante : Après avoir pulvérisé 
et lavé le fer titane , on Texpose à une leinpérature très- 
élevée i dans un tube de porcelaine traversé par un cou- 
rant d'acide hydro-sulfurique sec. L'oxide de fer sera 
réduit et changé en sulfure , tandis que l'acide titanique 
n'aura éprouvé aucun changement. Après le refroidis- 
sement, on fait digérer le produit avec de l'acide hydro- 
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chlorique conccnti:é; il se dégiige beaucoup d'acide 
hydro-sulfarique ^ et il se dépose du soufre qui , se mê- 
lant avec Tacide titanique , que la chaleur a rendu inso- 
luhle dans Tacide, le repd gris. On lave Tacide^ ,.onl3 
dessèche et on le fait rougir pour chasser le soufre. . 

Si on se bornait à cette seule opération , Vacide titar- 
nique retiendrait encore du fer^ et 4eviendrait rouge par 
la calcination. La raison en est que le sulfure de £pr 
qui se forme étant en quantité considérable ^ et.s'aggla- 
mérant par la chaleur avec Tacide titanique , empêche 
le centre de la ipasse d'être entièrement attaqué vpar 
Tacide hydro-^ulfurique. C'est pour cel^ qu'il ne faut 
pas pousser l'opération jusqu'à ce qu'il ne se,, dégage 
plus d'eau , ce qui la rendrait très-longue , mais l'ar- 
rêter au, moment où lé dégagement de l'eau commence 
à diminuer sensiblement. On expose une seconde fois 
Tacide titaniqjoe dans le tube de porcelaine à un épurant 
de gaz hydro-sulfurique , et après l'avoir traité . par 
l'acide hydro-chlorîqué , bien lavé et rougi , il dciviçnt 
tout-à~fAit blanc et parfaitement pur^ 

On peut traiter par ce procédé tout acide litanique ne 
contenant qu'un peu de fer et même le ruthile. 

Ce procédé me paraît plus court ^t moins dispendieux 
que celui que j'ai fait connaître, et qui consiste à dissoudre 
le fer titane dans l'acide hydro-chloriqùe , à inéUre âaûs la 
dissolution d^^ l'acide tàrtrique., et à précipiter le fer 
par rhydro-sulfate*d' ammoniaque. Outre que ce dernier 
procédé est plus idinutieux et plus dispenjiieux que 
l'autre , il ne m'est pas arrivé de trouver encore de 
l'acide tartrique exempt de chaux j et alors cett^ base 
reste combinée avec l'acide titanique. 
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Si/pendaùt le traitement' du fer titanié par. Facide 
hydro-sulfurïque , on he (chauffe pas trop fortement , 
Façide titanique que l^on obtiendra rendra Feau des 
lavages laiteuse , et passera en partie à travers le filtre ; 
mais cela n'aura pas lieu si la température a ét^ plus 
élevée, . . - .. 

L'ei&plor du gaz hydrogène pur ne réussit pas aussi 
bien que celui dé l'acide hydro-'Sulfurïque, : l'oxidule 
est àja vérité réduit ; mais Facide titaniqùe obtenu par 
ce^procédé était^ïônstamment ferrugineux. L'acide hydro- 
chlorique i»ê4onne pas un résultat plus avantageux. -^ 

On peut abréger le temps de l'opéi^ation qui vient 
d'être décrite , e|i commençant pa): fondre le fer titane 
avec dxL soufre daâs un ereuset de terre. On traite la 
masse par Facide hydro-chloriqne concentré , qui en* 
lève beaucoup de .fer y mais il en reste avec -Facide ti- 
taniqùe 5 et à peu près autant que dans lè^rhutile. En 
traitant cet acide impur par Facide hydro-^sulfurique ^ 
comme' il a été dit plus, haut, on parVieùt à le purifier 
parfaitement en une seule opérat^ion. -' . .^ 

{Artnâlen der Phjrsih ^ vol. 88.) 



SvR les Phénomènes des Folcans. 

Par Sir Humphky Davy. 

(Lu à la SociAé royale de Londres le 20 mars 1828. > 

Q.uAMD je découvris, dans les années 180^ et 1808, 
que les alcc^lis et les terres étaient compoaés d'une ma- 
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lière ^^pmhuslible unie à de l'oxigène /uu gnmd nom- 
bre de repherclies ae présentèrenft d^ellei-^mémes , con-r- 
cerna»! les différentes branches debi science chimique ^ 
quelques-unes de ces recherches étaient susceptibles' 
d*étre approfondies par dès expéi^ence$ dirèdes ç d'9U«- 
ires demandaient pour leur solution" une, longue série 
d^observaiions^^ et 'des circo^otstances qù^on ne poi^yàit 
obtenir qii'avee difficnlié* Dans celte dernière catégorie 
se trouvaient lé^ phénomènes géologiques Ijés k' m^ 
découverte* 

I^es mélaûiE des alcalis et les mutant: des terres que 
j'avais dëcconposées , eombusribles à ,ut( haut degrés 
étaiisnt altérés par lair et par l'eau 5 mtoie auic tenipé-* 
ratures ovdina!re«t de ratmbspfaère ^ cotxséquekmient il 
n'é<aU pas possible de les renoentrer* à la stirface du 
globe , mais il était probable qu'ils existaient dans Tfn- 
térieur : ^d'après è^e hypothèse , il devenait facile de 
rendre compte des feux volcaniques par rexpositio^ des 
métaux des terres. et des iikalis à Vair. et à Teau , et 
d'expliquer^ non seulement la férmatioiiL des laves, mais 
encore celle des basaltes et de beaucoup d'autres roches 
cristi^Uines , par le refroidissefment lent des produits de 
la combustion oirde Uoxîdation dés substances nouvel- 
lement découvertes. \ - ' 
' Je développai cette opinion dans une Note sur la 
décomposition dès terres" publiée en 1808^^ et dépuis 
1812, je tue suis efforcé d'en prouver la vérité en e^^â- 
minant lès phénomènes volcaniques, tant aiiciens qtié 
modernes , dans les diverses parties de l'Europe. 

Dans ce Mémoire , j'aurai l'honneur de développei: 
devant la Société royale quelques résultats de mes re- 
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cherches* S'ils ne résolvent pas le* problème xoudhaiH 
la cause des feux vokaoiques , j'espère qu*ils jèleront 
quekfite lami^ sur, cette qttesd<m , et ponrrom servir 
comme de fondement aux traVàu:iç i venir. 

Le volcan aettf «ur lequel ^j'ai fait ines expériences^, 
est ie Vésuve. Probablement il n'en existe aucun autre 
qoi soit aussi admit'ablemént sitnépour des recherches : 
son voisinage d'une grande cité» la facilité avec laquelle 
on.peîtt y tnontei^ d^ins toutes les saisons de l'taiiée , et 
la nature dé son activité, ofirent.aux physiciens 4e^ 
avantages.toutparlieuliersv ^ ' . 

Aux printemps de i8r4'et de i8i5 , je fis sur le Vé- 
suve plusieurs observatidns dont je parlerai plus bas 
dans cet écrit ^ mais, ce ^fut ,en décembre rSig, janvier 
et février <&2o , que le volcan se ptéséiQta dans des 
conditicmsi les plus favorables ppur des recherches. A 
mon arrivée à l^Taples , le 4 décembre , je trouvai qu'il y 
avi»it eu une petite éruption peu de jqurs aùparaWnt ^ et 
qu'un ruisseau de lave coulait avec une grande aetivite 
par une enxvmure de la. montagne située un peu au 
dessous du. sommet., f y montai le. 5 5 j'examinai )e cra« 
tère et. le ruisseAu^ de lave. Le cratère jetait une si gt^nde 
quanti^.de fulnée; mêlée à, des yapecirs d'acides muria- 
tique et sulftirique , qu'il étaît^ impossible d'en aijpfTo-- 
chfior 9 si ce-m'est dans la dirocitiim du vent y il- tombait 
aussi, toutes les deux ou. trois minmes 9 une pluie 
abondante de pieires incandescentes. La, lave coulait 
par Uiiet ouverture située à environ cent yaixls • au dés- 
sous y et paraissait expulsée par des fluides élastiques ,. 
avec un bruit semUable à celui qi|e produit la vt^peur 
qui s'échappe' d'une machine à haute pression. Elle 
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avait une fluidité paiffaite , formait un courant de cinq 
à six pieds 4^ diamètre , et tombait brusquement , comme 
une cataracte , dans yn goufire d -environ quarante pieds y 
là , elle se perdait sous une sorte de poi^t de lave refroidie, 
pour reparaître soixante ou soixante-dix 'yards plus bas. 
A Tendroit vOÙla lave sortait de la montagne, elle était 
presque d^un rougé blanc et offrait aiix yeux le spectacle 
dont on esl; témoin quand une perche de bois est intro** 
duile dans du cuivre fondu : sa surface paraissait dans 
une grande agitation , de forts bouillonnemens jaillis- 
saient y et en éclatant^ produisaient une fumée blanche ^ 
mais là lave n'était plus que rouge , quoique toujours 
visible à la clarté du soleil , à Tendroit où elle sortait 
de dessous le pont. La violence du courant 'était si 
grande , que mon guide , quoique ttès-vigoureux , n'y 
pouvait pas maintenipr une longue baguette de fer. 
L^éténdue de la course de là lave, en. comptant deux ou 
trois interruptions pendant lesquelles elle coulait sous 
une surface froide , était de près de trois quarts de mille , 
et de. son sein s'échappaient des nuages de fumée blan- 
che qui diminuaient à mesure que la jkve se refroidissait, 
et devenait pâteuse i mais à Tendroit même où le cou? 
rant s'airrétait en ;poutsant devant elle des masses 'de 
scories , la fumée était toujours visible : elle .devenait 
encore pl^is apparente' toutes les fois que Ton remuait 
la scorie, ou que Ton. mettait à découvert la lave chaude 
contenue dans Tintérieur. « . 

Id'étasft assuré qu'il était possible d'approcher du 
courant jusqu'à la distance éb ^kS pieds , et d'examiner 
la vapeur qui sortait inuuiédiatément par l'ouverture , 
je revins le lendemain , pourvu des moyens de faire un 
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certain nombre d'expériences sur la nature de la lave 
et sur les fluides ^bstiques qui raccompagnaient. Je 
trouvai. l'ouverture a peu près dans letnème état que la 
veille, mais la lave couvrait une plus large surface , et 
formait un remonx dans le creux du rocher sur lequel 
elle tombait ; ou pouvait , dans ce lieu , la recueillir à 
laide d'une cuillère de fer, avec plus de fkcilité qu'au 
milieu du courant ; là aussi ,^ il était beaucoup plus aisé 
de poser et de retirer les substances que j'avais l'in- 
tention de soumettre à J'action de la lave. 

Un des points les plus important à constater, était 
de ^voit s'il s'opérait des phénomènes de combustion 
au moment où la lave sortait de la moàtagne. L'incan-* 
descence ne paraissait certainemetit pas plus yive lors- 
que la lave était exposée à l'aîr^ et elle ^e brûlait pas 
avec plus d'intensité quand on l'élevait dans l'air, au 
moyen de la cuillère de fer. Je mis cependant ce fait à 
l'alùri de toute contestation' ^i jetant >une petite quan* 
lité de lave foiidue dans une bouteille de verre, pourvue 
d'un bouchon usé à l'émeri , c^t contenant au fond, du 
sable siliceux ; je k fermai sur-le-champ, et j'examinai 
l'àir à mon retour^ : une mesure de cet air, mêlé avec 
une mesure de gaz nitreux^ donna exactement le même 
degré de diminution qu'une mesure d'air commun , qui 
sur la montagne avait été renfermé dafits une autre 
bouteille. - ^ - ' 

Je jetai sur la surface de la lave du nitre en masse et 
en poudre. Quand ce sel fut fondu , il y eut une petite 
augmentation d'intensité dans Fincandescence de la lave \ 
mais cette augmentation était trop légère pour qu'on 
pût l'attribuer à une quantité notable d'une substance 
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co^ibu^tible pure. Eu faisant cette eii^périeiMçe^iir une 
portion de lave ramassée dans la cuillère , il nie parut 
que le dégagement de chaleur, était en partie le résultat 
de la peraxidation du prataxide de fer| et de la com-? 
hipaison de Talcali du nître ayec la. ho&e terii^euse de, la 
laViC y car, à l'endroit où le nitre s'était foi;idn , la eau^-r 
leur avait passé de Tolive au brun.' La vérité de ceiter 
Gopclusion était encore établie par cette\ circonstance , 
que le cblojrate dé potasse répandu sur U lave, n'aug- 
mentait pas son degré d'incandescence autant que le 
faisait le nitre. Lorsqu'une baguette «de bois était intro- 
dt^itp dans une portion de la laVe , de manièrç qt^'^Ue f 
laissât un peu de matièjir^ charbcmnôus^ à la «urface , on 
voyait le^ niîre on le. chlorate dç potasse réj»pdtt sur 
cçtte matiçrçjt lui faire jejer nb grand éclat r de la* 
lave fondue fut versée daps de l'eau, et un6 bouteille 
remplie d'eau placée au dessus pour Recevoir les ga^ 
qui ^e dégageaient. . Qn n'en obtint ainsi qu'une très- 
petite quantité, et l'analyse que j'en fis à pion t^our 
me prouva que c'était de l'air cpmn^un, un^peu V^ins 
ppr qne l'air qui ae dégage de Teau par l'ébullit;ion. Un 
fil de cuivre de ^ de pouce de diamètre et un jSl4'Àrgenl 
de':^.5 introduits dansla lave , près de sa source,, se fon- 
dirent instantanémenlt^ Une baguette de fer de | de pouce 
avec un fil detfer d'environ ~ de pouce dp diamètre, 
ayant été tenus pendant cinq minutes dans le. remo'ux 
du cQurautde^'lave.,. ne fondirent pas. lU ne donnèiient 
aucnne odeur perceptible d'hydrpgène sulfuré lorsqu'ils 
furent soumis à Factîtin de l'acide muriis^tique. Un en- 
tonnoir. de fer-blanc, 'rempli d'^au froide , fut tenu da^s 
la fumée qui s'échappait avec tant d'impétuosité de la 
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boocihe du cratère à travers laqitdile la lave eoulait. Vn 
fluide s'y condensa immédiatenfent ; il avait uu goût 
acide et sub^ftlringent \ il ne précipitaift pas le muriate 
de baryte, mais très<*aboQdammeDt , au contraire^ le ni- 
trate d'iffgenl ; il rendait enfin le^Bsiate triplé de po- 
tasse d'un bLeu in^nse. Quand lemêmi^ entonnoir fat 
tenadans les vapeurs blanches , au dessus dq la lave , à 
l'endroit où elle s'iiitroduisait sous ]e pout , aucun fluide 
oe s'y précipita ; mais il fm enduit d*une poudre blan-» 
cke qui avait le goût et les qualités chimiques de sél 
commun , et c'était en eÉel cetti^ substance absoluraent 
pure* Une bouteille d'eau contenant euviron trcâs^cpians 
de pinte , ayant un col long et étroit , fut irîdée préci- 
sément dans l'ouYerturé où le$ vapeurs pissant la 
lave la faisaient sortir. La bouteille fut bouehée immé- 
diatement ajMrèa» L'air, examina à mon retour^ ue me 
doi^ua aucune absorption avec la solution de potasse; 
il ne contenait donc aucune proportion appréciable 
d'acide carbonique. Je trouvai, àu-re^t, qu'il était 
composé de 9 parties d'oxigèue et de- 91 d'azote. La 
vapeur qui s'échappait de l'ouverture n'exhalait pas la 
mcSndre odepr d'acide sulfureux^ les vapeuri^ d'acide 
muriatiqi|Q n'étaient pas assez foSrtes pour être dés- 
agréables.' Il y avait trois quarts «l'heuro que j'étais joc* 
cupé de ces expériences^ quand tout-à^coup le vent 
changea et chassa la fumée du cratère vers le lieu où 
j'étais. IfC gaz acide sulfureux contenu dans cette fumée 
irritait à un haut degré lesorcanes de la respiration , et 
je souffris tellement de ^ôn action que je me vis forcé 
de deseeiidre. Cet effet ne fut point r passager ; il 
s'en suivit une violente affection C(|tarrhale qui m'em- 
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pécha pendant un méis entier de visiter la mon- 
tagne. : 

Le 6 janvier, je montai de nouTCfan snr le Vésuve. 
L'aspect de la lave avait considéraU^ment change ; la 
bouche d'où elle a^Bt le 5 décembre était fermée , et 
le courant codbit maintenant avec tranquillité et sans 
bruit par une brèche de la lave refroidie j situéç en* 
viron 3oo pieds plus bas. La chaleur était évideminent 
moins intense. .Je répétai mes^expériences par le nitre , 
et j'obtins les mèmeâ x'ésultats; De Targent pur et du 
platine ayan,t i^té exposés à l'action de la lave fondue, 
ne changèrent nullement de couleur. Je* i^ecij^eillis des 
stiblimationa dan3 diverses parties de la lave supérieure 
refroidie. Les roches voisines de Tancienne bouche 
étaient entièren^ent couvertes 4e substances sali&es blan- 
ches, jaunes et rûugeâ^es. Je trouvai dans une cavité 
un grand cristal qui avait une légère teinte de pourpre : 
Tanalpe. n^ntra que c'était du sel commun mêlé à une 
très-?petite portion de muriate de cobalt. Les çiutres au^ 
blimations étaient composées de sel commun en grand 
excès , de beaiiconp de chlorure de fer et d'un peu de 
sulfate. de soude ^. l'emploi du muriate de platine y fai- 
sait aussi découvrir l'existence d'une petite quaiiKîté de 
sulfate et de muriate d» potasse : une solution d'aiàmo* 
niaque y décelait la présence d'une faible quantité d'oxide 
de cuivre. 

Dans les mois de janvier et de, février; je fis plusieurs 
visites au sommet du Vésuve ^ je ne les mentionnerai 
paa toutes y il ne sera question que de celles qui me 
fournirei^t de nouvelles observations. Le a6 janvier, la 
lave paraissait presque d'un rouge blanc quand on la 
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regardait à travers une crevasse peu étoîÉpiée de Touver- 
. «ure par laquelle elle coulait de la montagne» A travers ' 
la crevasse, je jetai une grande quantité de nitre sur 
cette lave, en présence de S. A. R. le prince.de Daue- 
«narck , qnç j'avais^ rhonpeur d'accompagner dans cette 
-excursion ap Vésuve , et de mon ami le chevalier Moà-'^ 
ticelii. L'incandescence ne fut pas plus augmentée que 
lorsque rexpériaice était faite sur de la lave exposée à 
Tair libre. Les apparences des sublimations se tri>avaient, 
maintenant considérablemeYit changées. Les sublima- 
tions situées près de la bouche du cratère étaient, co- 
lorées en vert et en» bleu par les sels de cuivre ç mais il 
Vy trouvait toujours une grande quantité de muriate de 
ter. J'ai dit qae , le 5 , la sublimation de la lave était 
du chlà|*ure de sodium pur. Dans les sublimations du . 
€ janvier, on trouvait du sulfate de soude et des indi- 
cdtioBS.de sulfate de potasse. Dans les' sublilnatiôns que \ 
je recueillis le a6, lesulfate.de soude s'y trouvait «n 
plus grande quantité ^ et il y avait beaucoup plus, de 
sel de potasse. < 

Du $' décembre jusqu'au ao février, la lave coula 
avec plus bu moins d'abondance , de manière que , la. 
nuit, un ruisseau de matière incandescente était coti- 
sumnient visible, plus ou moins interrompu par la 
lave refroidie. Ce ruissfeau de laVe .changeait de direc- 
tion^ selon les obstacles qu'il rencontrait sur son pas- 
sage , et jamais, autant que j'en pus juger, il ne coula 
jusqu'à un mille de sa source. Pendapt tout ce temps 
les cratères (il y 1m avait deux) lurent en activité. Le 
plus grand des deux jetait des pluies de cendres et de 
pierres elkflanimées , à des iMMHeurs comprises 'entre 
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aoo. et 5oo p^É^ ; le P^ui petit était situé à^ la droite 
du grand, divVké' de Naples ; il en Jaillissait de la 
vapeur d'eai; avec beaucoup d'impétuosité. Tomes les 
fois qu'op jpouvait approcher du cratère ^ on le troiitait 
revêtu d'inerustdtions salines. . Dans une promenade que 
nous fimes au bord du petit cratère , le 6 janvier, nous 
man^hions sur ube masse noi;i agrégée de matière sa- 
line, notamment du sel commua, calorée par le mu- 
riate de fer^ et dans laquelle le pied s'enfonçait à quelque 
profondeur» Il était facile, -métne à une grande dis- 
tance, 'de distinguer Ja sapeur d'eai:^ dégagée de ruti 
des cratères, de la qiatière terreuse i^etée par Tautre. 
La vapeur parnissaît bla^he le jour, et formait des 
nuages d'une blanclieur parfaite , qui réfléchissaient les 
lumières d|l tnatin et du soir avec les teintes de rouge 
et d'orangé les plus pures ^ la matière terreuse parais- 
sait toujours ooduqo ùlie fumée noire ^^ formant dès 
nuaees irès-sombces ^ U'nuit était très -^luinineuse. au 
moment de TexplosiQ!)- 

Le ao février, le petit cratère , qui jusque-là avait jeté 
de la vapeuif et des matières élastiques , commença à 
lancer une pluie de pierres. Du ao au 23, le petit et le 
grand cratère furent plus actifs que de coutume. La 
nuit du a3 , à phze heures et demie , j étais dan» ma 
chambre, à'Chiatimope (Naples), quand j '(entendis 
les meubles craquer ; je courus aussitôt à la fenàtre^ et 
je VIS sortir du Vésuve une colonne de matière en- 
flammée qui s'élev{)it à une hauteur' au moios égale à 
celle de la montagne , comptée à partk* de sa base. Tout 
l'horizon était éclairé , nonobstant k' clarté de la lune , 
par dès rayons lumineur venant directement du volcan , 
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et par ceux que réfléchis saiem les iiuîtges placés au 
dessus de la colonne de matière ebflammée. Plusieurs 
éruptibhs du mème.gén^ , mais plus petites , suivirent 
à des intervalles d'une tninute et demie ou d^ deux mi- 
nutes 9 mais il n'y eut plus de symj>tômies de trem- 
blement de terre , et je n'entendis plus aucun bruit; 
La lave, que j'observai, meparui, à son origine, beau- 
coup plus abondante et pl%i vive , et il était évident 
iju'un nouveau courant s'était ouvert un passage à la 
droite du premier .^^ Le 24 , au mai,in ,je visitai la mon- 
tagne ^ il n'était pas pos&ible de monter jusqu'au som- 
met qui était enveloppé de nuages, ni d'examiner la 
crevasse d'où la lave, sortait^ Le nouveau courant de 
kve ^ près du lieu où il s'arrêtait , avait de 5o à 100 pi^s 
de large,^ Il offrait les mêmes apparences que le vieux 
courant ; je recueillis des matières salines ^ndehsées 
àùr quelques masses de scories V qui avaient été char- 
riées par lé courant et déposées sur le bord. Leur com- 
position ét^t la même que celle des matières formées 
par là lave du 26 janvier ; ma^is il y avait une plus 
grande proportion de soude .et une moindre propbrtîon 
de muriate de fer. Je ne doute pas que la fumée blan- 
che et épaisse qui s'échappait de la lavé en immenses 
colonnes pendant toute l'étendue de son cours , ne fût 
ptoduite par les mêmes substs^nces. . " 
\ Maintenant je vais fait,e connaître l'état du vcAcan à 
quelques autres époques. 

•Quind j'étais à Naples , en mai 181 4, le cratère 
présentait l'aspect d'un immense iiiy au fermé au fond, 
et ayant plusieurs trous d'où il sortait de la fumée; 
sur le (iôté regardant Tori'e del Greco , s'ouvrait une 
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I^rge crevasse d'où la flamme s'élevait à la hauteur de 
êo yards au moins , en produisant un sifflement très- 
violent. Ce phénomène dura pendant les trois semaines 
que je passai à ]^aple$. Il était impossible d^approcher 
assez de la flamme pour déterminer quels étaient les 
produits de la combustion^ mais, il est vCertain quMl 
s'élevait une abpi^dante quantité^de vapeur d'eau. Lors^ 
que 1^ veht nous énvoyait|fles vapeurs , on ^sentait dis- 
tinctement Todeur de l'acide sulfureux et celle de 
l'acide muriatique* La couleur de la fi^ni^ée n'indiquait 
nullement l'existence de matières charbonneuses '^ on 
i^e les trouvait pas' davantage sur la matijère saline jaune 
et blanche qui enveloppait le cratère , et qui était prin- 
cipalement du sulfate et du muriate de fer \ dans quel- 
ques écbantillons il y avait une .quanfifé considérable 
dé muriaté d*ammoniaque, . 

En marFi8i5 , les appafepces que présentait le crar 
lère étaient tdut-à-fait dilBërentés* On n'y remarquait 
pas d'ouverture; il était sôuyent en rep«6 quelques 
minutes; ensuite.il y avait des explosions prodigieu- 
sement violentes.; qui lançaiei^t dans les airs, i^ plu- 
^eujps centaines de p^eds de hauteur, de la lave liquide, 
des pierres incandescentes et des cendres. '/ 

Ces éruptions étaient précédées par dc^ coups de 
tonnerre souterrains, qui paraissaient fort^ éloignés et 
se prflongeaient quelquefois une minute. ^J)ans quatre 
voyages que je fis sur le cratère au mçîs .de mars, 
j'avais, appris ^estimer la violence de l'éruption d'après 
U nature de la détonation : un tonnerxir souterrain 
très^sônore et long^-temps continué ai^nOnçait une explo- 
sion considérable. Avant l'éruption ^ la'cratère parais- 
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sait parfaitement tranquille, et son fond, sans aucune 
ouverture apparente , était couvert de cendres. Bientôt 
des l^ruits sourds et confus* se faisaient entendre ^ comme 
s'ils venaient d^une grande distance ^ peu à peu le. son 
approchait et ressemblait bientôt à èeltti d'une artil- 
lerie qui aurait été sous nos pieds. Alors^des cendres et 
de la fumée commençaient àvs'échapper 4n f<3nd du cra- 
tère \ enfin la lave et les matières incandescentes étaient 
projetées avec les plus violentes explosions. Je n'ai pas 
besoin de dire que quand j'étais sur le bord du cratère ,*^ 
étudiant le phénomène ; le vent Venait de mon côté et 
soufflait avec force. Sans cîbtte circonstance , il y aurait 
eu du danger à y rester. Toutes les fois que l'in- 
tensité du tounerife m'annonçait une explosion vio- 
lente , je m'éloignais toujours, en courarit aussi vite que 
possible , du siège du danger. , - . • - 

Âussitôt^que l'éruption avait eu lieu i les cendres et 
les fHerres qui retombaient dans le cratère paraissaient 
en combler l'ouverture, de sorte qu'on durait dit que 
les matière^ enflammées et élastiques étaient déchargées 
latéralement. L'intériieur du cratère rçprenait bientôt 
son ancien aspect. 

Je vais maintenant présenter quelques observations 
sur la théorie de ces phénomènes. Il semble d'abord 
possible de démontrer qu'aucune des causes chimiques 
auxquelles on attribuait anciennement les feux volca- 
niques ja'estsoutënable. Parmi ces causés, la combus- 
tion du charbon minéral est une de celles qu'on a le 
plus généralement adoptées; mais il est complètement 
impossible d'expliquer par là les faits coniius- Quelque 
considérable qu'ftne couche 4^ houille puisse être , la 

T. XXXVIII. lO 
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combuttipA sous terre jie sauniit Jamais produire une 
çhaleor violente ; car la formation de l'acide carbo- 
nique , quand une libre circulation de Tair n^eidste pas , 
doit tendre constamment à empêcher la combustion. 
jSi une telle cause avait quelqiije réalisé, Jl est à .peine 
possible de supposer que la n^atière charbonneuse n'au- 
rait pas été trouvée, soit danf la lave, ,^ soit dans les 
produits aqueux pu câlins qui s*échappent par la bouche 
' du entière. Il est arrivé souvent «n Angleterre, que des 
couches^ de houille ont brûlé long-temps ; mais les 
produits ont ,été de Targile et des ^histes cuits , et ja- 
mais rien de semblable à. la lave. 

Si ridée de Lémery était vraie , c'est-à-dire ^i les 
feux volcaniques venaient de l'action. du soufre sur le 
fer, le sulfate dç fer devrait être le principal produit 
des volcans., ce <}ui n'est pas } la chaleur produite par 
l'açlion du soufre stii: les puétaux communs, est d'ailleurs 
trop faible pour rendre compte de ce que noyij» voyons. 
Quand on considère .qiie les feux des volcans se pré- 
sentei;it et cessent avec tous les phénomènes qui Jn- 
diquen^ une .ac|(ion chimique intense, il parait na- 
turel de les rapporter à des causes chimiques. Mais des 
phénomènes d'une telle grandeur exigent ractiem* d'une 
masse immeijise de matière y et les produits du volcan 
doivent donner une idée, des substances. qui jouent le 
prinflipal rôle. Maintenant qijiels sont ces produits? Des 
mélanges de terres daps un état d'oxidation , de fusion et 
de vive if)caiadci$cence^ de l'eau et de^ sub^nçes salines 
^Ues que la mer et Pair pourraîeiit en fournir , altérées , 
comme on pourrait l'aUendre de la formation d'une 
matière fixe oxidée. Mais^ dira*t-on pem-ètre , si l'oxi- 
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dation 4«s mélaïut éds terres est la catise des phéno* 
mè^e^,, ^ektocs^uns de oesméuinx devraient se tronter 
quelquefois dans la laye , ou bien la combnstion devrait 
^augmetit^r an moment où les matériaux passent dans 
Tatmosphère. Je réponds k cette objection , en reinar- 
qiW»t.que las ekàngeméns qm prcffdaisent les feux vol- 
caniques ont Meu-dans dMmmenses- cavités souterraine» , 
et que Tair pénètre jusqu'aux substances* actives fon^->- 
tâmps avant que : celles-ci atteignent la surface éxfé- 
rieiifeé^ ' 

n est évident que le sol sous la Solfatare est ct^ux , 
et il xkj a pas de raison de douter quMl existe une 
coiiKmumcatien souterraine entre ce cratère et celui du 
Vésuve î car lotîtes les fois que le Vésuve est en érup- 
tion , la Solfatare eit calmç cott^ratîvement. J*éxa- 
minai la boucbe de la Solfatare le si février i8ao , 
d^ux jours avant que Tactivité du Vésuve fût à son 
maJdmum^ les colonnes de fumée^ qui habituellement 
s'écbi^p^t en abondance lorsque le Vésuve est calmé', 
étaient à peine visibles alors , et un Aiorceau de papier 
jelé dans la.soupii'ail ne fut point rejeté , de sorte quM^ 
y avait, toute raison d^admettre qu'il y avait un courant 
d'air descendant* (i^. 

Le tonnerre soiiterraita , enteudu A de si grande$ dis* 
tances sous le Vésuve ^ est presque une démonstrarion 
de Vexistence de grandes cavités souterraines , remplies 

(i) Eu i8i4> i8t^ «t^n janvier 1819 , lorsque le Vésuve 
.éiait comparativement tranquille, fobservai la Solfatare 
dans un étal de grande activité ; elle vomissait des colonnes 
de fumée et de Aydrogcne sulfuré. 
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de substances aériformes -, et les mêmes excavations , 
qui , dans rétat^actif du volcan, vomissent pendant si 
long-^emps des volumes immenses de vapeur d'eau, 
doivent^ tout porte à le croire, se remplir d'air atmo- 
sphérique quand le vpican est tranquille (t). 
. L'étendue quepeuvei^t avoir les cavités souterraines, 
même dans les roches communes , se vqit dans les ca- 
Yiernes calcaires de la Giruiole^ quelques-unes de ces 
cay^rnes contiennent un grand nombre de centaioies^de 
mille pieds cubes d'air -, or, plus la profoiçideur de Tex- 
ca^atipn est considérable , plus l'air qu'elle venfer.me 
es; .propre à;la combustion. 

La même circonstance qui donnerait aux alliages/des 
métaux des terres , le pouvoir de produire les phéno- 
mènes volcaniques, sa vmr leur extrême facilité d'oxi^ 
dation , dpit aussi lés empêcher ^u' on ne les trouve k 
Téiat purement iDombustîble dans les produits des érup^ 
tiçns volcaniques ^a^anl^ d'atteindre la surface exté- 
rieure 9 ces méuux , en effet , doivent être exposés dans 
les cavités souterraines, ^ non-seulement à l'air, niais 
encore à la vapeur d'eau , qui , dans 4^ telles circons- 
^tances, doit avoir ukxe puissancàe d'oxi^atton au moins 
aussi considérable que l'air Jui-même. Si l'on admet 
que. les .métaux des terres sont transformées enclaves par 



'(i) Le Vésuve est une rhonlagne admirablement propre , 
à cause de sa forme «t de sa situation , à'dès'ëXpériences 
relatives à Feffet d.e son attraction sur le pendute^ par ce 
moyen , il serait aisé de résoudre le probiétne de ses ca viles. 
Sur TElna, le problème pourrait être résolu sur une plus 
grande échelle. ^ ' 
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leur combustiou dans rintérieur <ln globe , l^phénomènç 
tout entier peut être aisément expliqué par l'action de 
Teau de la mer et de Taîr sur ces métaux : il n'y^ 
aucun fait, aucune circonstance mentionnée* dans la 
pt'emîère partie de ce Mémoire , dont on nç puisse ai- 
sément rendre compte à Taide de cette hypothèse. 
Presque tous les grands volcans du monde sont. peu 
éloignés de la mer. En admettant que leurs premières 
éruptions ont été produites par l'action de l'eau de la 
mer sur les métaux des terres , et que les métaux 
oxidés, r^etés par lé cratère à l'état de lave, ont donné 
naissance à d'énormes cavités , les ' oxidations des- 
tinées à produire les éruptions suivantes s'opéreroat 
dans ces cavernes , souâ la surface. Lorsque là mèr e^ 
un peu éloignée du volcan , comme dans ceux de l'Amé- 
rique du Sud, l'èau peut venir de grands lacs' souter- 
rains 5 car M. de Humboldt rapporte que quelques-uns 
de ces volcans lancent des poissons. 

• L'hypothèse étant une fois admise , que les feux vol- 
caniques 'sont le résultat d'uiie action chîniique , si Von 
raisonne d'après des faits connus , je né pense pas 
, qu*on découvre aucune cause suffisante pour ce phéno- 
mène , si ce n'éàt l'oxidation dés métaux qui forment 
les bases des terres et des alcalis. Je né nierai pas ce- 
pendant que les considérations tirées des expéuénces 
thermométriques faites dcftife les mines et 4ux ^sources 
thermales , montrent, avec 'quelque probabilité , que 
l'intérieur du^globe possédé une très-haute température ; 
or, si l'on' adrtï^t* que 4ié hôyau du globe est ftuîde^ 
rexplicalion des feux volcaniques sera encore plus sim- 
ple que cfelle qui vient d'être* développée.' 
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.Quelle que soii ropinion qu^on se formé ou ^on 
aàQf$» ^ d^idye spr œtle quesliiHl y jlespère ^me ks 
re^herehea «uifiqtfeUeji'je me suis Uvrë ,• sur lès proAiîis 
4ctQels. d'wi.valcai» en.érupUon» lœ aérant pbintMaaits 
ia^térèirpow VBkiSodét^'so^alèv. ■ >•■ -■ ' • - 
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ISon ^sur la Théonè de V Électricité r 

Par M' J,-M.-H. BiGBoà , jBinplôyéde» Clôiuaiea^, 

, Il n*y a qu'un seul fluide électrique dont Tégale 
distribution dans tous le4 corps de la nature constitue 
Tétat naturel et la distribution inégale , Fétat élec- 
trique dçs corps. . ' 

Tel est le principe que j'ai adopté, et dont j# me 
propose d'indiquer quelques conséquence^. . . ,, 

Il ne parait être, au premier abord , que la thi^orie 
de Franklin , t,héorie d^velc^pée par QËpinu$ , et .qnî 
forcerait, à ce que l'on croit généralement / àad^oettre 
une répulsion permanente entre les pat'ticules des corp^. 
Je ^is t&cber de fiiire yoir ijue' l'on pçut en tirer des 
résultats plus en rapport arec les faits généraux de U 
nature. , • , 

Admettons que les phéno^nes électjriqttes .$6nt 4k^ 
à un fluide impondérabl^e,^ dont les molécules se- re^ 
poussant çn raison inverset du carï'é 4e la diet^nç^ ,..s0 
tneuvent facilement dans certains corp/i.^.difiicileipevt 
dans d'autres , et se distribuent dras l'inténeur dcfs 
corps à peu près cojnmi^^si p^ d^ro^r^ étai^ent,si^iis a«f^ 
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don -snr elles. Cela posé, soient deux corps A ex Bj^ 

. . A B A' 
en présence y s'ils contiennent sous un Q O O 

même volume autant de fluide électrique que le milieu 
ambiant, quelle que soit Faction de ce fluide, toutétapt 
symétrique de part et d'autre , Faction réciproque de 
ces corps sera nulle \ c'est le cas de l'équilibrer élec- 
trique dans lequel tous les corps sous l'unité de volume 
contiennent une^ même quantité de fluide éleictrique , 
que nous désignerons par E. 

Je suppose maintenant que ^ et B^ au lieu d'être à 
l'état de tension J?, se trouvent dans des états élec- 
triques marqués par e et e', l'actipn réciproque de ces 
deux corps sera le produit de l'action de -df par celle 
de B. Soijt i^ îe volume de^-df, que nous supposerons 
sphérique, ainsi que i>, pour simplifier les raison- 
nemens ^ prenons à mênie distancé de S et dans une 
position jd' symétrique à -r^ un volume sphérîque égal 
à. i' ,• abstraction faite clés espaces A et yà\ lé reste du 
milieu ambiant agît symétriquement sur J?, et ne pro- 
duit dès'lors aucune tendance au mouvement. L'action 
de ^ se composera donc de Ta différence entre celle 
àe ji et cellfe de j4\ et sera aitisî proportionnelle à 

i/(e J?). B, de'spn côté, est attiré également dans 

tous les sens , abstraction faîte de A^ et fait partie du 
milieu ambiant pour la partie E de son électricité ; il 
suffira donc de considérer l'excès de e' sur J? , et / étant 
le volume de J& , la formule d'action réciproque sera 

j^y^f' ^e E) (e'^J?), k étant un coefficient dépendant 

de la nature de l'action électrique , et devra être divisée 
par d* si on la considère pour une distance d des deux 
corps. 
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(^w voit que cette formule dopne les attractions çt 
répulsions électriques précisément dans les circonstances 
où rexpérieuce les. a fait reconnaître. 

Nous avons regardé tacitement Félectricité comme 
adhérente à chaque molécule des corps ; cela n'est sensi- 
blement vrai que dans les premiers temps de l'action 
entre des corps peu conducteurs. Dans ce cas^ l'action 
d^un seul corps électrisé ne suffit pa^ pour déterminer 
une attraction ou une répulsion , elle s'exerce en eSet 
sur toutes les parties du milieu ambiant ; toutes doivent 
donc tendre^ la fois à p'approcher ou à s'écarter du 
corps électrisé » et cette tendance ne peut produire qu'un 
changement de densité dans ce milieu, s'il est compres- 
sible. Mais si >' sans changei^ le milieu, le «orps J? dé- 
viait conducteur, son électricité, mobile dans le corps, 
sera repoussée dans la partie la plus éloignée. La partie 
yoisine, ayant moins d^ électricité que le milieu ambiant , 
sera attirée plus fortement que n'est repoussée la partie 
la plus éloignée , et il y aura attraction. 

Les sa vans calculs de M. Poisson , sur la distribution 
de rélectrîcîté. libre dans l'intérieur des corps conduc- 
teurs, s'appliquent naturellemeut à 4'hypothèse d'un 
seul fluide , et à l'action qu'elle indique entre deux mo- 
lécules électrisées. Il faut seulement jouter alors une 
sorte d'incompresisibilité au nombre des propriétés que 
nous avons supposées dans le fluidie électrique , et ad- 
mettre que la quantité d'électricité que l'on peut ajouter 
ou enlever est infiniment petite par rapport, à celle que 
contiennent les corps. 

Je serais porté à croire que le fluide éleçmque n'est 
pas incompressible , et que sa grande force élastique suîffit 
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pour expliquer comment la différence de tension atrc 
un corps électrisé et le milieu ambiant est sensiblement 
nulle dans l'intSrieur du corps f une analyse rigoureuse 
petit seule le démontrer : je me propose de traiter^ si je 
puis , ce sujet aussitôt que le temps et les circonstances 
le pemettront. 

Je dirai pp mot d'une' eicpérience qui a paru à quel- 
ques personnes en coi^tradiction avec l'hypothèse 4' ua 
seul fluide , c'est celle du moulinet électrique dans lo 
cas d^une t^ision négative. ' - 

^ Cet effet est dû à la répiilsioi» qui a lieu entre le& 
parties d'un même .courant; on ^ peut en donner. une. 
raison sensible en éb^^ervant quç là pointe et le milieu 
ambiant en contact se trouvent à. jchàque inatant. au 
même état électrique, et x[ue dès4ors il doit -en résulter, 
une répulsion. 

Oh peut sc' demander à quel -état est l'électricité dans 
le «milieu ambiant, si elle est adhérente à chacune de 
ses molécules , jou si elle en est ind^endante et fait en 
quelque sorte^partiede l'étherv. Les attractions et répul- 
sions électriques ont lieu dans le vide barométrique î 
cdtcime Ta annoncé sir H, Dàvy, et' bien que ses expén 
riencçs n'aient |>.as été laites dans un espace vide.irès», 
étendu , oi^ est.pqrté à en conclure que le ^ide pe\it 
Éonteair le fluide électrique , et dèsrlors qu'il existe une 
partie de fluide indépendante du milieu pondérable,.^ 
non adhérente à ses molécules. Mais^ tout^ortè à croire 
qU'Une partie y est adhérente. Ainsi,, dans Vair atmo- 
sphérique ^.qhaque molécule sera enjom'ée d'uM.Çerr 
taiiie.qçaiilité d'âecuicité qui ne s'en sépare que.diffi^ 
çilemént ^ en ^^outant dès-lors à; un même espace une 
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nouvelle quantité d'air, on en enlevant nne pairtie de 
celui qu'il renferme, 6n en général en augmentant on 
ditninnam' aa denaité par im moyen quelconque , on 
augmentera ou on diminiiera en même teinps m tension 
électrique , et les corps placés dans son intériei^r, pré» 
cédemment en état d'équilibre électrique, se trouve^ 
rom trop: peu oti ti'op él0ctrisés par rapport ki luî , et 
devront manifester dès*lprs len propriétés éleetriqaes.. 
Cestce que j*ai ob^ervé^ ^ effets en suspendant soisa 
une cloche, en présence d*une boule de moeHe de sfOn' 
reau fixé et isolée , une antre boule placée à Textriémité 
d'tiia ûh de gomme laque horizomai que eoùtient un * 
simple fil dtB cocon. Une dibiination trës^fa3)le dans la 
deuflSiéde Tair, intérieur a toujours produit une répttl- 
ston cottsi^rable qui cessait en- rendant T^lr. (kis^ést 
assuré que Télectricité développée sur les boules dansr 
le cas de kdibilafioi^ était ^électricité vitrée de Dnfay 
on hé positive de Franklin , coinmetoutesS Ué analogies 
devient porter i lé «roii^e^ 

Cetfe^ expérience contredit, ce ine semble, fbrmtBi*^^ 
lemi»ir]a théorie des àenx électricités ; on ne peut , en 
6t^t dû fiuide naturels, laisser que du fluide naturel^ 
et pour écarter cette difficultéy on 8€^att>„ je crois, obligé 
d'admettre qi^e Fair est chaîné d'électricité poaitiîve v 
qitè 1-éilKer aU' contraire, qui ett< est inidéf^éiiâffnt ^^ est 
Féleçtriciié négj^ij^e. "Meus une telfe hypothèse estn^Ue 
biién admfissîble? Je ne nv'arrtterai pas à 1« discuter; 
on pduxi^â'} jf^éspèrc:,. démoiltrer directement qq'il n^en 
fév ptfS'firinsi , et' elle cotvdfuir^it ^drmèmeque la théorie 
que je vieus^ d'indiquer, relativement 4 plusieura pMiv 
nomèiws:, et surtout pour TélectHeteé «tnMisphériqne , 
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à des conséquences intéressantes, et que j'ai le projet 
d-étudier incessamment par la voie de TexpérienGe. 

On conçoit que l'on peut varier rêxpériencè ci* 
dessus d un grand nombre de manièpes plus on moins 
Brillantes* toutes sont Fes^ressiçn d'un même fait , et 
elles viendront sans peine à 1-esprit d^ personnes habi- 
tuées à ce genre de considérations. J^ me propose , au 
reste , de reprendre plus en détail cette tKéorié et ms 
conséquences ; mais j ai ^ensé que la Note que je viens 
de lir^ pourrait , telle qu^elle est, n'être ps^s san^ in- 
térêt, \et faire naître quelques idées nouvelles sua^ le* 
mode d'action du fluide électrique. 

JUorient , 3o fam i8a$. 



ExàMEN chimique, par ilf. Tauquelin; de VIpé- 
caquanha branca, racine du viola ipecacuanha 
( ipecacuanha blanc) rapporté paï* M. Tanîtajr 
£[ls« de Bio'Janéiro. 

Cbtte racine est d'un blanc pale , rameuse , de la 
grosseur d'une plume a écrire, tortueuse, et présen- 
tant des strangulations par intervalles inégaux. Sa cas- 
sure est nette , peu résineuse^ son odeur est désagréable , 
et sa saveur, d'abord peu sensible , est ensuite acre e*l 
nauséabonde) sa partie ligueuse, le meduUium, est 
plus épaisse que Técorce qui \à, recouvre. 

On a mis 16 grammes de cette racine réduite en 
poudre fine à macérer dans Feau pendant quarante- 
huit heures. La^ liqueur décantée , on a versé une nou- 
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velle quantité d'e^u sur la poudre et on Ta laissée ma- 
cérer le même temps.- L'e^iu, cette fois*, s'^st à peîôc 
colorée ] Ton a décanté de nouveau , et Ton a traité le 
résidu par l'eau bouillaûte jusqu'à ce que la racine fût 
éj^uisée. Toutes les liqueurs réunies et filtrées qnt été 
évapot*ées à une chaleur très-doucé. 

Le liquide s'est troublé et à déposé dès flocoiàs d'un 
blanè sale , tju'ou^ a recueillis au moyen d'un* filtre 
pesé, et qu'on a reconnus pour ètfe de Talbumine , à 
l'ammoniaque, et â Thnile fétide qu'il^ ont fournies à 
la distillation. 

La liqueur, dont on aVait séparé cette albumine, con- 
centrée conven^blepiçnt , a été traitée par* unfe petite 
quantité de sous-carbonate de magnésie pour saturer 
l'acide qui s'y trouvait. 

Il s^est formé un sel insoluble , qu'ont a séparé par le 
filtré et qu'on a reconnu pcjur être une combinaison 
d'acide gallique et de magnésie , à. la vérité en très- 
petite quantité. ■ ' 

La liqUéur, évaporée de nouveau au bain-marie jus- 
qu'à siccité, a fourni un extrait brun qu^ attirait légè- 
rement l*humidi lé, L'aflcool à 38**, appliqué à froid à 
cet extrait , a dissous la résine et Témétine , çt les au- 
tres matières sont restées intactes. On a filtré et fait 
évaporer au' bain-marie jusqu'à siccité^ l'extrait ob- 
tenu était encore foncé en couleur \ traité par l'eau 
chaude, î'émétine s'est dissoute et la résine s'est 
séparée. , * . 

La dissolution d'émétine, évapqjrée à u^e dpuce.çjta- 
leur jusqu'à parfaite dçssication , pesait un grafmne çt^ 
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demi (i). En. reprenant par l'alcool boitillant le préci- 
pité fériné , lors de la séparation de Témétîne et de la 
résine,, et en filtrant, l'oîi obtient une matière grasse 
et de 4a cire qui se précipite par lé refroidissement : le 
résidu , traité par Teau firoide , a- été dépouillé de la 
gomme , et la fécuk amylacée s- est précipitée. 

Toutes, ces maftières, ainsi séparées et séchéeS;, ont 
donné en poids, savoir : ' 

Emétine .^.. . . . . . ^ ,i,5o^ 

Résine ,. . .i q,6o 

Gomme ..../...... 0,20 

Albumine. . . • ^. . i ....', .v. / ,o,3o 

• Amidon. . '. 3,ao 

Matière cristallisée en écailles. - o,85 

Matière lignei^e. 7,00 

Matièregrasse et cire 9 qqàntité indéterminée. 0,00 



Perle» 




(1) Il est à remarquer que^ quand la solutioti d'éméline est 
exposée à la chaleur, ellfe est à peine tiède qu'il se forme à 
sa surface uhe pellicule qui bientôt se brise et nage dans la 
liqueur. Cette matière, sçparée avec soin et séchée, se pré- 
sente sous la forme d'écaillés, 'n'ayant point d'odeur mais 
une saveur acre. Uneportion.de cette maliëre y chauffée au 
rouge dans un lube de verre^/a donné un produit qui a ra- 
mené 841 bleu un papier de tournesol préalablement rougi , » 
et. elle avait ». Todeur ^des mal içi?es ' animales décomposées. 
Cette vapeur en se condensant a déposé sur les parois dii 
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L*on voil y par l«s cësultfttsda celte analyse » qneU 
ra^jne apportée de Rîo-Janéirp, sous le hamd^ipeca^ 
amnhq bnmca^ contietit Je& môoies ^incipes qiie 
ripéoacuanha ordinaire, et iju^elie ponrra liiiétre sa)>^ 
stitaée.en oiéiecine, mais à desdoses plus graudes, 
car elle .contient moitié moins d^ëmétine que Tipé^ 
cacuanha gris* Au ,jneste , ces résaltais se rapporleni 
assez exactement a ceux que M.. Pelletier a obtenus 
de rjpf^cacuadlia blanc di; CayennCi > 



Sur la FormMiôn du Cyanure de potassium. 

^ Ow connaît rexpérience par laquelle Sçhéele^est par- 
venu à obtenir âk cyanure de potas^um eu chauffant 
au rôuge un mélange de cHarbon et de potasse sur le- 
quel on projette du sel ammoniac. , 

M. Desfosses , pensant que Tammoniaque devait jouer 
un gi*and rôle dans la formation du cyanure de potas^ 
sium , à fait quelques essais dont nous citerons les 
principaux. o 

Un mélange de carbonate de potasse et de charbon, 
chauffé au rongé dans uil tube jde verre , et à travers 

tub^ ilue matière fautie^ cèmme grasse : mis^ sur un char«» 
bon ardent; elle répand une fumée blanche et laisse vm 
résidu noir : ralcbol la dissout et acquiert une saveur amére 
un peu içre. II est présumable que c^ést cette matière qui 
conHUMUique la saveur amére et &cre à Kémétf oe > caé avaht 
eelte sépjiration cette dernière était en efilet très-âcre. 
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lequel on a fait passer du gaz ammoniaque ou du car- 
bonate d^ammotiûique , a donné une grande quantité 
de bleu de- Prusse. Celte expérience revient évidem^ 
meiïl à celle de Schéele. ^ 

&i plaçant ad fond *d* un canon de fusil une once de 
corne de cerf râpée, et par dessus un mélange de 4 gt'OB 
Ae carWnate de potasse et à gros de charbon , od a ob- 
tenu, nprès une Calcinatîon coi^venable, 4^ grains de 
bleu de Prusse. Les mêmes matières , mélangées^ n^en 
ont produit, que a6 gr|in8. ^ \ • 

M. Desfosses conqliit de ces expériences, que, pendant 
la calcination des matières animales avec la potasse, le 
cyanogène ne se produit pas par la cot^binaison immé- 
diate de Vazote avec le carbone , mais ^41 se forme 
aux dépens de Fàmmoniaque décomposée sul>sé({uem- 
ment par le carbone. Il cite enclore , à Tappui ^e son 
opinion 9 que Fon obtient la même quantité de bleu 
d^une matière animale seulement desséchée , on préala- 
blement carbonisée. Mais cette opinion ne nous parait 
nullement admissible ; on ne conçoit pas lai. nécessité 
de former de Uamnioniaque'poûr la décomposer aussi- 
tèt , et il suffit d'ailleurs de remarquer qu'on obtient 
encore un très-bon produit de cyaiiure de potassium 
en calcinant avec la potasse une matière animale chauf- 
fée JusquVu point de ne plus doilner dé carbonate 
d'ammoniaque. La différence dans la" quantité des pro- 
duits obtenus en smparposam la potasse siir la matière 
animale , ou ^n la mélangeant avec , dépend de ioute 
abtré xpiriïonstance que de celle assignée par M. Dés- 
fossés. L'essai qui a été fait en grand du premier moyen 
a donné un résultat plus désavantageux que celui ob- 
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tettii par l'ancien procédé ] niais M, Desfosses l'explique 
en disant qne raçlîon s'est bornée à la surface de la 
masse alcaline. * 

En faisant passer du gaz azote sur un mélange de 
potasse et de charbon chauffé au rouge , on obtient' du 
cyanure <le potassium en quantité très-notable , maisr 
inférieure à celle que fournit le procédé ordinaire. 

La soude, suivabt Mt D^fosses , ne se cjanure.|>fts à 
beaucoup près aussi bien qtie' la pbtasse : un mélange 
de ces deux alcali% n'a pas donné un résultat de beau- 
coup meilleur que celui qu'on aurait obtenu avec la po- 
tasse seule. Il pense que cett^ différence dépend de ce 
que la soude . se réduit plus dilBOicilément que la po- 
tasse , et que q'est la même, came qui empêche les terres 
alcalines de se oyanurer en les calcinant avec les ma- 
tières animales. - \ 

(Journal de Pharmacie, lomeiLu,) 



Sur le Procédé proposé par M. Bvdrd pour recon- 
naître immédiatement les pierres qui nepeus^ent 
pas résister à la gelée, et que Von désigne ordi- 
nairement par les noms de pierres gelivès ou 
pierres gelisses. , ' 

Il importe extrêmement , f>our juger de la dui!ée dont 

les bâtisses seront susceptibles , de déterminer d'ayance^ 

par des essais prompts et faciles ^^ si les pierres qu'où 

' va employer, résisteront à l'action destructive de Thu- 

midité et de la gelée. Çé problème, cependant, était 
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reste , jusqu'à tes dernières années , sans solution salis- 
faisante , quoique les plus tiaBîIes arcliitectes s'en fus- 
sent occupés. M. Brard^ auteur de quelques ouvrages ^ 

estimés , a enfin rempli cette fôcheiise lacune dans l'iart 

II. ^ 

debâtin Leixio;^en qu'il à proposé satisfait à tous les 
besoins ; les essais , qu'on en a faits dans divers lieux , 
<mi donné les résultats les plus satisfaisans ; il nous a 
donc sensible que nqu9 ne devions p^s différer plps long* 
temps à. le faire c^linaître^. nous allons d'abord em-- 
plojrer les proprés expressions de l'auteur : " 

« Les pierres gelives par éclats irrégùliers, dit 
lyj. Brard, sontatsssez souvent des roches calcaires, corn-* 
pactes , À la. surface desquelles on. obserVe des filets 
droite, gris oUr jaunes , d'une, finesse extrême et qui 
s'entrecoupent dans tous les sens. 

« Le second mode appartient aux calcaires «argileux 
fissiles , aux schistes grossiers et aux roches micacéeis. 

« Enfin les pierres qui s'égrènent sont les plus com"^ 
muûes : on en rencontre parmi, les roches calcaire^ à 
gros jgrain *et à grain ^n , dans certaiiis grapits et sur^ 
tout parmi les grès. Je ne dis pas que toutes ces pierres 
sont géliyes 9 j'indique seulement la/ manière dont elles « 
se détémoretit à la gelée , quand ell^s ne peuvent lui 
résister. ' - 

« La force qui rompt l'adhérence des piet*res gelives 
quand on les exposé aux atteintes de la gelée et aux alter* 
natives des saisons , qui sè^^uccèdept si rapidement en 
Elurope , est la même fo^rcé ou la^mème cause qui fait 
éclater les arbres de nos forêts , et qui brise les vases 
de terre et de veirre dans lesquels on fait congeler de 
l'eau. * Cette force expansive , qui. tient à l'augmentaûon' 
; T. xxxvm. II 
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(}u*éproiiv€ le volume du liquide atf momeiut où il se 
Grîsiullîtse » e'est-i^-dire àTinstant où il passé d'o» étal 
de^sâ à un-état: moins d^se; cetle fosbe^ qui tend à 
éeas^ter h$ facois des raisseaux o«i. des cmtés qui lui 
opposent de W résislaïKe , n'est ç^fKààaaitt pas^ d^une 
trèsHgraude, énergie quaèud Veau n'est pûitïi à^ Vétat de' 
glace dure , niais senkrneUi à Fétat de givre ^ puisque 
de^Ié^evs obstaeie» e» baleoacent l%({et« Se la erois du 
nombre dé ces agensqui détruisecit lentement , et f pounr 
ainsi dire , piëee à pièce et en détail. Sans» allier puiàer 
nois exemples ailleurs, que^ dans les pierres tîiêtues ^ui 
noua oCeupènt, nfoud diroôs ^ À Vappui^ cette opinîo», 
quec'^e»l seulement à la surfate^des rochers que^smi' ao* 
tion se fait sentir, et que, quand il arrive à des 'pans 
entiers de se séparer de la masae^ des- montagne», ce 
iVes^qv'à h surite de plusieurs *liiiPev» employés à les 
ébranler, jst par les efforts avcumiilés de la gelée et de 
l»pluîev qui tefident à leur faire perdre tout apîomb. 
Ce qui se pa^e dans la nature $e répèle joumellenienc 
sous tios yeux , par rapport à nos édi^ces : rarement 
an vtMli â«s pierxtes d'appareil se briser en gros quar- 
» mtii f»av l'effet de la gelée, ^wand même elle» sont ans 
piâsea avec Pair sui^ pltisieurs faces à la fois ^ excepté 
quand Teau s'introduit dans une cavité spadeuse, na- 
torelicr ou faite' Ae main^d'hoiikme; b^escioujours ou 
presque^topjours leur surface qui est attaquée^ et cômme^ 
on pouarraât objecter à cette obsertaiion- que cet eflfet , 
en quelquesom sQperficîel, tient à. ce que Feau n^-peut 
pénétrer qu'à >^ne farible profondeur 9 oti dira que les 
pierres nouvellement extraites de la éarrière sont im- 
prégnées d'humidké dans toute leur épaisseur, et que 
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cependant Tèffet de la gelée dë{)asse rarement un ou 
devoL pouces de profondeur : eneore suffit-îl de les re- 
couvrir de recoupes ëi de paille pour l'es- ^ garantir 
ccmiplèlement. Mais si'* la faculté destructive de l*eaa 
congelée ne peftt agir qu^it: une faible flisfance de là sur-^ 
^œ, et si Von veut voir dans cette ciotio^viimitée Vrake^ 
de ceÈ. lois asiges, de la nature ^ qui a voulu que les moà^* 
tagnes' du premier ordre ne s'abaissassent que d^nne 
malii^re Ijpte et însetisible, il n'^i est'pas moiUs.cer-« 
taiA cependant, que cette forcie existe, et que ses effets 
^i sont les preuves palpafaies : aussi, est-on plus porté 
à Tezagérer qu à la mécoimattre. P^éanûioins , si les 
e£fortè de i'éau congelée notaient pas aussi boisés ,■ et 
si àe légers obstacles ne suffisaient pas pour les balancer, 
on conçoit que la plupart des ' rèehes seraientu gelives , 
puisqu'elles sont toutes susceptibles d- absorber .Feau 
avec plus ou moins d'avidtté , et que ¥on pourrait même . 
poser eu pribcîpe qu'il n'existe pas uneVoçbe, aune 
faible profondeur eu terre , qui ne soit empreinte cTune 
certaine dose d'humidité^ que l'on nomme Vulgairement . 
etm de carrière; et, malgré celu, la plupart de ces 
pierres, naturelleriient humides, sont susceptibles desoU*- 
téni!^ refiet de la gelée sans se détériorer. J'insiste en 
ce mon^m sUt le peu d'én'ergie de l'eau glacée , afin de 
prévenir une objection au ^ujet de Tagent que je pro- 
poserai bientôt pour ran^laeer la cougélation de Teau 
à l'élat de givre. ' — 

« Non^seulement le degré d'adhérence des molécules 
doit ^'opposer à Teflet de U gelée , mais encore leur 
mode d'airlrangëmest , e« par conséquent la forme et là 
dispositiott des^ vide» qui les sépai*ent. Que l'on me per- 
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mette une comparaison : si Ton prend deux vases de 
terre parfeîlement scioblaUes pour Tépaisseur, pour^la . 
capacité e^.pour le d^gré de cuissbn , maïs que l'un ait 
la forme d^qn cône renversé , et Tautre celle d'un cône 
r€fpo$£(nt..sur sa busje , dp manière à oe que l'ouverture 
du premier son large et spacieuse, et que celle de l'au- 
tre soit. étroite :s si l'on emplit ces deux vases, avec de 
l'eau y et qu'on les expose à uh froid capable de les faire 
congeler, le vaisseau à large orifice'^ rési«tei^^^ l'action 
expansiv^ede l'eau glacée, tandis que l'autre sera.infail-' 
liblement brisé. Ces effets opposés tiennent à ce que l'eau 
contenue dans le premier vase n^éprouve aucun ,9bstacle 
à, sa diUtaJîon , pui^qu^'elle peut déborder sans agir sur 
les parois : tandis; que ^ dans le second , tout l'effort 
produit par cette même dilatation se porte directement 
surtoute la capacité du vaisseau , dont l'ouverture étroite 
îie permet .point à l'eau dé déborder, comme'dans le 
premier. exemple. Maiiitehant , si l'on imagine une 
masse composée d'une iqfini^é de petites, cellules pa- 
reilles, pour la forme, au vase à large ouverture, et 
une autipe masse composée de cellules semblables , pour 
la figure , au vaisseau à orifice étroit , il est certain que 
la première n'éprouvera aucune altération par l'action 
de la gçlée, tandis que la surface de la seconde masse 
$çjp/i désagpégée par suite de la rupture de toutes Jesèel- 
lulçîf qpi. la composent. On'pour^rait donc expliquer 
ainsi, mais jusqu'à un certain point cependant, com- 
ment )^s pierres de même aspect se comportent d'une 
manière toute différente quand on les expose à la gelée. 
Je citerai encore un exençiple qui viçnt à l'appui de ce 
qui a été avancé plus haut , sur l'influence t|ue peuvent 
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exercer la foime et l.*ëtendue des* vides <pn sépavettit les 
molécules composant, les pierres. Que Ton battéf du 
sablie fin dans une caisse et durable grossier dam une 
Mtre 'j qu^on le^ imbibe d'eau et ^^^on les expose eièt* 
.suite à Tacfiçn delà gelée^ laîsurfaMse du sable .fiib «ela 
poussée au debor^ par la geléetjui Taura soulevée ,\* tan- 
dis cfue^ dans la seebnde caisàe^ lell^ se sera fait jour 'à 
travera les graviei:s $ • et la* surfaoe-seva, restée plane. ' On 
pourrait ajouter une infinité davfaits à Tapput de> oeôe 
manière d'envisager Faction expansivë de la gelée^ d*où 
résulte la force désagrégeante qui nous occupe^ niaifs'je 
croîs avQÎr suffisamment, prouvé qUee est Déellenieut de 
cette manière, qu'elfe agit- sur. ilos .pierreaqui cèdent 'à 
soli action. Cela, étrat reooiinii ^ il «'agissait ,: pour.bér 
sondre le prol^^é., 4e trottver un ^agent dont lesteé&ts 
fussent analogues;!, oeu'x de. Feau cièngelée : <>r, la pve^ 
mière idée qui se présente ^t celle de produire, \\h Acdid 
artificiel, i^td'yexppseis la. pierre que roû veut étudièi?i 
autant de foiaqu4ç;la- prudence l'exigerait , pour quç Vqn 
pût en obtenir une. conviction satisfîiisante. C<è mpyen 
serait'sanS doute le^mejJleur de tous , s'il était praticable 
en' grande mMs c^mmcï il ne l'est point, et. q^e J|es 
sfibj9tanc43s réfjqîgérantes pourraient : d'ailleurs aU4r^|r 
certaines pierr€is,;eî ^gûîs^r ^îi^si l'actioja dp Ja gf^ 
proprement dite, il faut renoncer à ce p^wédé, malgré 
ti9iu9 les avantages qu'il semblerait promettre* M^iur- 
ten^t , ^i l'on compare l'esia congelée a un sel cristal- 
lisé ; que l'oû rapprodbie ses efifets de çeux:4es subs^auc^s 
salines, ^lÂ s'effleùrissent à la surface des pierrea, 
et, qui fitiissent,m.^e par les; réduire ep poudre^ ,qn 
en|revqit ^li commencement d'an^ogie, qui sç.fofjtifiç 
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de p)«i0 en iflu^ k mesure 'que l'oii «« coittpâTe le^ 

:/« Â^^est^CBeiXKaMsaiÊêi Je Va voue ^ l'effet •d'uti bel dOt 
4eA.^»eft de t0t*re>oiéte, qtté'j'eftpëfBi pouvoir attekiâl^ 
lAJbctf 't^iieje. roe proposai» , en substituant Paetioii d*0R 
salmtijMi à celle rde reau «Congelée. J'aiùiis pai^ie^ers 
tnofr.qùdi^Hes.Jincîennes obaiBryatioDs eur iâ> force ex^a»i-^ 
aiye des éels'; le^avais qée certaines çafariés de «tflhies 
situées etx Bavière ou èii'Tyr(>l s^étaietit obscénéfeis., dans , 
Teëpaoe dé peu d années ^-par l'aetton '^eàledu ^mûttîlile 
4e sondé V doot la roche est pénétrée en tsw étims ;.je 
H^igoorais poim que le toit et le mur de ^liisieulrs «M* 
ches dû faMMiiHe se renaissent qtmâA'ie^eomlimtSble est 
enievé parfe -fiiit se^ dn gonflemait dés ^ohisles a|u<- 
minevx^, je savais a^issi que la^értiie clom on «e sen jpbuf 
bÂsirv à Malte, tombe en poiassière quand IWu de met' 
vieni a la toucher ^ eniSn, j'ai rassemblé toutes eés don-> 
nées^ ecjai icobiÀenèéies 'expériences dont jetaiis ren* 
dre compte 9 en élitniiuint toutes celles. qui He m'ont 
amené à i^ucun résultat satisfaisant. 

« I^ïiitrate de pôcasse , le mArkte de soude; le sul- 
fatte d^ magnésie , le carbetoate et ^e sulfate -àè 'soude. , 
l'alun et le sul&te, de fer , s'effleuirjjsrsent assez générlsi- 
kffiientà là surface dés roéfhes qui les èohtîonnenit, et 
\es réduisent en poudre OU ^ écllts àbsolitment de la 
même manière que le fait Teau congelée par rapport 
aux pcrres gelîveè : or^ j*iri mis nue suite assez nbm- 
braa^é de pierres d'a^^areil , de diverses natures ^ sue^ 
cefsslvéâiefit aux prisés avec chacun de ces ^éls , afin dé 
pouvoir choisir ensuite cetui dôntlaibrce expansive me 
semblerait la plus énergique et la plus actite. Le suU 
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fate dé soude (^ttlgaÂmneet i^A de Glataber) BÉUparti 
mériter h. pré£éreiioe, liuisque c'est avec lui que j'ai 
&tU toutes jes eitpériences qqi iii'#nt le pltis pat&iteïneiit 
r«i&ssi,. Paasant donc seus ûlenee tous les essais qui 
n'fOnt eu ftucun succès^ et toutes les^ épreuves ^ùi tn^ont 
condubiMi pveeédéqve je considère aujourcfirni cbimfie 
le jimU«ur à employer ^pour recotinaîrte ' ïe< ^'îcf- 
rea de «muifaise «[«ndilé , je dif^i que lbrsqu>dti "veut 
s'assurer 4si uùe pierre d'appaveil ^st^steptiblë oA lî^cni 
da ^ésistfètf' à raetiou de la^Ioe ^ îl faut la faite bouHlir 
d»m aue 4i«9oiiiiâoin satorée k lîroid de-si^lfate-âé^otldè , 
•pettdaiU une deiiiî4i4Ntfe ,. la retirer <êl la |dacer iènstiite 
dans un vai^ pUt , au Ibnd duquel on verse environ 
\m^ 'ligvie^ d'épwbàBi^ de xHEstte même îfttisëS^tioiis dé 
manièi?e kae »q»ie k pierre eu épreuve y tiWttipte iégé-l 
remeut rel ^par sarJaose mrlémiétft. Ou pl|^erà*'ler'lx>ut 
daÀs ttttappanemetttiohîmdv t^i^e'dk en 'h^er, où 'dans 
un grenier, si c'est en été ,, afin jde fecilitt* l'êflSÔmMdn 
,d«ii^dwtia,pîeri»eist îàip4%Dée : a^ bot*^dë Vinèi- 
q|i«l|i1$flieorQs , en trouvera l'éelaamiliàii cctrVèiCV^ #éfflib- 
régence» neô^uses er la' li%Le«r' évaporée, où absori)éè. 
On «sfiei^cralégèreHicnt la 'pietpe b#^c d^ teau pure , 
Jiifl^'ji «e q«e ftwiites Jes. aiguiU^s sdlKnes àîçnt èifiiè^ 
fi^KhantVdispMU , èl que il» pierre , ^pJÊùV&a ive dôirt {^int 
sortir du Kasè ', 4oit }>iep> kuée. il «x^eét 'point "^irëre dcf 
t|:oiA«^ tout ft Teitttojnr de l'éuktittwllôn', dès re'tte pre-^ - 
. jilière kilÂfin ^ des grains^^ des éfemllets oudés fragméns 
Mg^lieiticqv* s'en 8ooi' détachés, ^t beaucoup fd'àiitres 
d^ «ûulevés > si l'oti; joper; tout^ois sur une pierre 
gdive. Ifâ , l'-expéfioBce loiirehe^ 'Bpéaîs n'est poîrtt ter^ 
isânâs : il f »W laisser eflleurir de nouveau , puis ar- 
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ro$er0^i coaimu^r^ ainsi pendant cinq i six jours ; au 
bout de ce temps , si la température a été sèche et que 
les effiorescences se soient lûen formées , on doit être 
fixé sur les bornas Ou mauvaises qualitéis de la pierre 
eu épreuve- Ou lave alors réobantillon à grande eau, 
Von xecoeiUe tout ce qui s'en est détaché pendant \e\ 
coilts de r^xpérieiice , et Toii' juge , par, la quantité de 
cçs parties désunies ,|}u degré .d'altération qu'elle éprou* 
lierait n^. jour si on Texiiosi^it. it l'action de la gelée. 
.. «.Les pierres très^gelives; que> j'ai soumises -a cette 
éptmYe.âe^Qint détériorées dans le courant, du troisième 
jqi^r^ que^ue5.^nnes ^- sont ëntii^rémènt éboulées ) 
Celles qui 4Qut moins mauvaises ont résisté cinq k six 
joprs,^ mais peu de pierres, ei^çepté- Tes. grairîts durs , 
le^ calcaires- ccntpacis et les marbrés Blancs, ont pu 
suppoirter r^rjeuye pendant trente jouro ooi^sécuitifs. Il 
^st^doiiç un l^pme où ilfa^l s'arrêter, et jç crois que 
l^uît jour«( dc^v^nt isuifoe. 

m Pour peu que l'on ^oit familiarisé ateo ces scirteé 
d'e:Kpéri(encej5 1 on sVxplique facilement tout cequi doil* 
se passer dana le courant, de. l'épreuve dont il s'agit. 
L'eau bouillailte et chargée de sel dUat&la pierr^ et Ja 
pénètre , à une certaine profondeur , à peu près oonattie 
Teau pluviale s'introduit- à la longue dane . i'intérieui» 
4es.pièrr^ ei^posées aux intempéries de l'atmosphère. . 
L'eau pure, en se congelant , occupé' un plus grand vé-' 
lume qfi'à l'eut de fluide , aussi ie fait«^lle jéuv- a tra- 
vers Içs pores de la pierre', ^ni faisant effprc> cimrtte lei 
parois des cellules , qui ne -peuvent plus, la contenir dans 
ce nouvel état. De même lei^el tenu en dissolution , au 
mpment où il s'est intKodnit dans . Timérieur de la 
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pierre ^ est forcé de se £aîre jour, à l'extërienr, à mesure 
que son dissolvant s'évapore e^ le force à reprendre sa 
•fonue sqlide^ sous laquelle il occupe également beau- 
coup plus de pkce. On conçoit que les lotions el les 
effloràisons réitérées^ qui sont prescrites^ei^ssusj Ji'ont 
d'autie but que d'achever de séparer toutes les^ parties 
qui tendent à se détacher de la masse , et qui ne sont 
qu'ébranlées au commencement de Tépreuve. Je ferai 
remarquer encore une analogie frappante entre Telfet 
de l'eau congelée et celui de Teffloraison. des sels sur îfe 
^l^Sf^gation des pierres gelives : c'est qiie l'eau pure 
]»'agit;ell^mème sur les pierres qu'à l'état d'efflores- 
cenoès neigeuses^ qui /viennent évidemment de l'inté- 
rieur. 'à l'extérieur, comme les efflorescinces salines ^ 
tandis^ qu'à l'était de glace dure^ elle peut s^Qurnerxà 
la, surface des pierres gelivès sans les attaquer, et il en 
est encore de'même des sels cristallisés, qui n'ont, dans 
eel état , aucune action sur ces pierres particulières. 

ti <]es expériences ont été faites p^r suite de Vinvita- 
tibn réitérée de MM. G. Lepère et Yicat , qui ^ sachant 
que jem'ôecupais depuis long* temps de 1^ rédaction 
d'une minéralogie appliquée aux arts ', me recomman- 
dèrent ce sujet , comme étaiit l'un des plus impOrlans 
que l'on puisse traiter. Je désire que mon travail soit à 
la hauteur de la quei^tiôU',' je n'oée m''én flajlter ; mais je 
pni« cependant affirmer que les nombrettx échantillons ^ 
qui m'ont été adressés par ces deux savàns ingénieurs , 'se 
sont comportés, daiis mes épreuves , absolument de la 
nfième manière que quand on expose ces pierres d'ap- 
pareil â l'action de la gelée. Je crois (ïonc pouvoir en 
conclure que l'efflbraison de ce sel a tout àuunt d'ac- 
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4kNi sur hsê ' pierres gelives <}iie peut en avoir i'eau 
coBgel^« 

« Je ne prétends pas avoir atteint de prim^ aborâ ie 
degré de perifecti^ que ron'a^oit d^tlendte d'ilne 
,pl«s longue ^xpàrience ;. mais Je ue' doute pao que ce 
nouvel agent ne «oit sasoepiible des plus^ hetirettses 
applieatioMs , «oit pour éprouver la solidité des 'briques, 
fiott pour délenniDer la qualité des ardoises nouyd- 
kmeiii extraite , •etc. M. Ciogéneur des mm» , Car- 
dfen , pensé que certains sulfates, terreux auraient en* 
cpro plus d^énergie que les sul&tes akaUns. J^aietttrew 
plosieiif» faits y dans le courant de mes «xpériedces , qui 
pourront jeier quelque jour sur le phénemèuie de l'etto- 
raison des sek , ssyet^ n^euf «neoDe , ^t q«ii lueérease pili- 
sieurs branches d'industrie mantiÊiotuiâèrés . >» 

Nous allons maintenant rapporter, à l'appui du pro- 
cédé de M. Brard , lés résutlals obtenus par divers 
expérimentateurs. ' . , 

Expériences faites . par M. KiBOt^ ingémeur 'Ses 
, iponU H ohamséesy <kargéde la construction 'du 

pont de Spuillac . sur la jDordogMe , dêpartemôitt 

du Lou 

Le but de cette série , d'expériences est de .prouver 
que lé sulfate de soude .peut pxoduive slur. les pierres 
plus d'effet que la gelée de. nos. clîii^ts quand on* sature 
r«au k chaud , et,,que ce .même ^ffet reste çiu des^çus de 
celui delà gelée quand on la sature à frqid. 

-Le i. 8 juin i8ai , dit M. Vicat, j'ai .mis en «s{>é- 
rience soixame^quinse espèces de mprUers ^ chitux corn- 
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mime^ diffi^raiik senletneiit par la proportion de sabfe 
et par le mode d'extinction de la chaux , plus une 
ééliatritie de mortiers à cbaùK hydraulique, et enfin 
dtfikx jÀttfeB^i 4ortt Vvrbit non feiÎTe^ eC^^Tautre dou- 
teuse. - ? ' 

l^s soixante^ime mortiers de la première espèce 
avaient éiè , Thiver dçriiièr, trempés dans Peau bouî^J- 
lantc ^ exposés ensuite aux intempéries ^ rhîvef ayant 
été fort doux, îh n'ont éprouvé qu'un froid de -— 
6® centigrades pendant une matinée seulement / ,et 
trois <m qtiaty^ amses fois un froid de — ^'*. Ainsi rie9 
n'avait été bien décisif dans celte expérience ; mais( ^es 
mèm^es mofliçirs^ atijouitThui igés-de^épt ans, avaient 
subi tme épreute^asses rigovinsttse la première année de 
leitr fcbricàtio;i : les. plus gras s'étaient détériorés et 
les plus maigres avaient tenu bon. ' ' 

L'effloreaeenee du sulfate de soude a commencé à en 
attttquer utieihontie pturtie après vîugt^ualre bètfrès*^ 
pi^aque Xùob après quarante^^Miit bèures , «ttous , moiiys 
d^ux , après trois. jours , et cela très-compTfetemem. • 

Des dottse BK>rtiers« à dbaûx 'hydriaiil ique , qui. tous 
avaient br^vé Thiver aàe^ dur qni suivit l'atinée Se len^ 
fabnicalâcin , le jJtia maigre , et deux ou trois autres 9^-^ 
lobent , ont itcnu* au ^ela de buh jours , ainsi que )a 
pierre non gelrve \ ladoutteuse a été attaquée lé second 
jour* ^ 

«fieniant la durée des expéri^ièes , le thermoiàètre 
cgntîgnide a marqué de 3o è S3^ au milien du jour, et 
de ii4 à ^7^ dans ^la noit^ 

L«6 effloreB^ttoees ma poussé en longues aiguilles 
neigeuses 5 sur qtantiie'd'échaniillons, ^et en aiguilles 
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tiès-courtes (ou givre) sur d'autres , qui;n'eQ oui pas 
moins été attaqués. ^ *^ 

J'ai conclu <le ce qui^préoèd^, que V.^fflorescence du 
sel de Glauber est, apirès le deuxième jotgr, âé^k Iieau- 
coup plus forte que ]& gelée de 5 à 6°. 

Le a6 juiu, j'ai repp«. les eitpérieueeç sur 4'auures 
éçkamillons 9 savoir : . 

N^ I , sur une pierre calcaire de3 carrières de Borèaej 

N® a , sur une pîerte de Vérî|pac , l'une et Fautire 
reconnues pour bonnes par l'expérience 5 
^ N^ 3 , sur nue pierre égaleiaent c^Wii^Ç de Laustic y. 
quîa bravé l'hiver, de 1819 ) , ,- 
. N*^ 4 î 8^^ ^ï*<^ autre qpi a cédé à .l'hiver de 1 8 1 9 ^ 
^ N~ 5 et. 6, sur des échantilloi^ dGr> tuiles-. plalel e( 
creuses,^ qui ont bravé, dix hivei^y et qui se soi^t ren 
couverts de lichens y .' 

N^ 7 et 8 , sur d^x ëchantillo]3i9 de mortiers du pays, 
assez friables^ fabriqués pour le scellement d'un poteau-^ 
jpnire établi surunemomagne^ et ayani passé dix hivet^, 
dont un de tti^; v 

Tous ces échantillons; pris irès*- secs, eut été im- 
mei^és pendant une demi-heure dans une dissolution 
bouillante de sulfate de soude, c'est-à-dire tenant en 
poids plus de ^el que d'eau , tdllement qu-après l'dpé- 
ration il se formait d^à an fond du vase un ^ réciiiité^ 
dû à l'évaporatîon d'ui^ partie de l'eau employée. 

\dpYès vingt-quatre heures , le n? i offrit des par- 
celles détachées , en, si grande quantité v ç(ue l'on^a jugé 
qu'elles avaient dû être primitivement ébiniïlées par le 
coup^de marteau qui a séparé l'échi^ntillon du- bloc. 
. Les n** a , 3 et 4 n'ont rien offert dç nouveau r 
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lies n^ 5 et 6 oht* comméhcé à s'égrener en dessus ^ 
dans la partie non lissée ^ et à se dépouiller des lichens 
dont iU étaient couverts sur cette même face» 

Lés n~ 7 et 8 étaient en décompq|kion com" 
plete. «(^ 

Après quarante "huit heures , le n® i continu^ à 
abandonner des parcelles \ les n^ a et 3 s'égi^ènent am^ 
Unique le n^ i ^ le n^ 4 ^^ moins attaqué que les pré- 
cédons ; les n** € et 6 se aélitent *, les n^ 7 et 8 sont en ' 
ponssièrCé "^ 

Pendant le cours de ces dernières expériences , le 
thermomètre centigrade a niarqué , le jour, 27 à 29^^ et 
la nuit, ai à aS®* 

Ces expériences prouvent que Faction de la disso- 
lution de sulfatç de soude , saturée à chau<jl , tendrait à 
présenter comme très-gelifs des mortiers et des tuiles 
qui ont subi^ sans altération, les intempéries de dix 
hivers, dont pn de la® au moins, et que Ton n'eni poilr<^ 
rait tirer d*aufre conséquence, si ce n'est que toute 
pierre qui résistera bien à Faction du sulfate de soude^ 
résistera certainement à la gelée ; mais que toute pieyi'e 
qui résistera bien à la gelée ne résistera pas à Faction 

de la dissolution de sulfate de soude saturée à chaud , en 

« 

sorte que Fon serait exposé à rejeter de bonnes pier- 
res^ si Fon employait une dissolution aussi .^chargée . 
de seli ^. ' , 

Le i4 août i8aa , un très-grand nombre de pierres^, 
de briques et de mortiers, dont les qualités me sont Uen 
coniyies , ont été imbibés simultanément , et dans des 
circonstances absolument semblables , savoir*: 
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i'^* série, daps une dissQliitioïi bouiUanle fena»i roo d'éîm elïoo de sel. 
2* se'rfo^ id, ici. ^ id. loo id^ elo^jbid, 

5* série; id. id, id. lôo id. et o,5o id. 

/i^ série, id. ^ id. id. loô id.> elo^^b id 

5* série, id. .id. .^ id. i^o id. etO,io *^. 

Comiiàé je m'y attendais^ les accîdens ont été propor- 
tiqpnét» * la quantité de seV intro^tiltë daiis la dissolu- 
tîton , c'est-à^dir^ que rien ne s'est tnamfesté dans les 
qiiftlriàme ejt cinquième séries ^ que ceux de la première 
' * et d^ la deuxième ont été égaux, et que !a troisième 
seulement a offert des résultats variés , en raison dfe 
k qualité des piierres^ des briques et des mortiers 



J'ai aussi remarqué que l'action désagrégeante du sel 
diminue consîdérablemei^t quand, au lieu de faire 
bouillir les échantillons pendant une demi-heure , on 
i^eles tient que dix minutes , etquoiqu'ily ait certi- 
^tude que- la liqueur a pénétré jusqu'au centre .des 
éèbsmtillaiis mis en épreuve; 

Les efflorescences s'atténuent après plusieurs jours de 
lôtîônç consécutives; leur force d'expansion diminue 
dans le même rapport,, tellement que dès échantillons , 
qui d'abord menaçaient de se réduire totalement en 
poussière , finissent par laisser un noyau qui résiste à 
Joutes les efflorescences ultérieures , et ce noyau pour- 
tant serait attaqué de nouveau si on le* replongeait dans 
une nouvelle dissolution saline. 

" Dans l'état actuel de nos connaissances , nous i^e pou- 
vp^ pas encore dire ,.par exempl^^ que tel degré de 
saturatioq, de la liqueur et telle duirée des lotions^ répcfn" 
d^nt à tel degré de froid ; mais en procédant d'une ma- 
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nière FelaCÎYe y â'e^4-diipe en fftiaan| marcher de front 
avec Ie9 ëchaof illoli> i](icafiniis des échandUons de pierr 
res bien conôuesy el^ ea appiréciaiït la maa»^ de ae 
conaparter^des ttfiea ^ txpp0T% aux autt^ea^ on peut 
tirer le plu9%ifa|id parti de cette exeelle^nle déconverio.' 
Ainsi ^. par exemple^ je lui doîsde^éayoir qu'an mortier 
^é de dix ans , composé de cent pialniei^ en volume de 
cliaux grasse ,étjein»te apontanémei^t depuis un an et 
abritée ,.. et mesurée en pâte 9 plua cinquante parties ée 
sable ordinaire, à sontMiU^adinirablement^ nei^danidisr 
sept jours y Tépreuve do la diisôlution saturée à cbaud^ 
tandis que les meilleures pierres du pays -avaient cédé 
depuis ldng*temps : jii^is à ceux qui ont tant écrit et 
tant parlé contre la chaux, éteinte à Vairy et f^ontre 
tëpinion desquels jai eu à lutter tout seul , sans pou- 
voir invoquer. à mon aide d^ autre expérience que la 
mienne. • . Signé Vicat. t ' . 

Expériences faites à Bordeaux sur les briques , par 
M. Billaudel , ingénieur des ponts et chaussées , 
chargé de la construction du pont de cette ville i 

^ ' . ' ■'' 

"he 24 décem1)re 1821 , il a été pris în^îstirictement; 
dans les âpprovisionnemens du pont d^ Bordeaux , <les 
brique^ provenant de fabriques différentes^ l<a nature de 
}a terre était variable , les unes ayant pris nufi êouleur ' 
phis OU' méins rouge, tandis cpie d^autres étaient de- 
venues plus ou moins blanches , p^ Teffiet de la 
cuksoft# 

' Ces briques' ont été plongées , pendant une demi- 
hèére , dans une solution bouillante et saturée de sulfate 
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de soude , conformément aajt prescriptions de M. Brard. 
On les a retirées de TeaU et placées de champ dans de 
petits baquets de bois , où elles ont séjourné jusqu'à ce 
jour, c'est-à-dire pendant Tespace de près de quatorze 
mois. On avait le soin de lés arroser d^eA pure tous 
lèsMeux , trois, quatro'^ii cinq jours , et d'entretenir là 
température de4'appà^tement à ib ou i5 degrés pendant 
les mois d'hiver, les abandonnant à la température or- 
dinaire pendant les mois d'été. Le sel se montrait en 
efflorèscewc^ à la surface^ des briques , jusqu'à ce que 
Feaja versecle fît fondre ei pénétrer de nouveau dans le 
cbrps de la brique. ^ 

Les conséquences générales que l'on a pu tirer des 
résultats de des expériences , se sont trouvées conformes 
au^ données fçurhies par les observations pratiques de 
tous les constructeurs.' ^ 

iP, Toute brique qui est imparfaitement cuite, quelle 
4pie.sofît la qualité de la terre , est sujette à se dîécom- 
poser et à se réduire progressivement en poudre par 
Tactidn de la gelée. 

. *i**. Une décomposition semblable s'opère par reflTet 
de refflôvesçence du sulfate de soude, qui ^git surtout 
d'inne manière* très-sensible sur les arêtes des briques ^ 
dont il arrondit les angles. 

3^. Les briques , quelle que soit la couleur <[u'el)es 
prei^nent à là cuisson, par . la nature de leurs jélémiens , 
résislent parfaitfÉment à la gelée qyand cette cuisson a 
été prolongée jusqu'au point de le^ porter au r^g des 
briques nommées Mscuites par. les constructeurs. 
* 4^. Ces mègies briques biscuites n ont souffert au* 
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cnne altération par suite de Tefflorescence prolongée 
du snlfaté de soude. 

5®. Comme il est plus facile de juger^ à la oouleui^y du 
degré de cuisson des briques blanches qu)e de celui dés 
briques ïouges , lès premières ont paru ëa général moins 

fbérables que Ifes autres^ ce qui tient peut-être à ce que 
on avait considéré comme biscuites des briques rottges 
qui n'ayaient pas atteint ce degré de cuissoii. 

Celte dernière remarque ne peut détruire T^ependant 
Tobservation consignée dans V Encyclopédie métho^ 
dique (article Briqueterie), savoir, quil nest guè^e 
de fvallee dont ta terre, soumise à une manipulation 
soignée et à une cuisson soutenue, ne puisse fournir 
matière à la fabrication de briques capables de ré^ 
sister à toutes les.iniempéries'de Vair» 

Il n'entp<e point dans Tobj et de cette Note d*exan|iner 
la question de savoir quels sont les élémens qu'il Xaqj 
chercher de préférence dans la fabi;îcation des briques. 

Signé Bii.i.kvBZh. 

\- ^ 

Procès-^erhal d'une expérience faite sur trente espèces 

de pierres d^ appareil > essayées suivant le procédé 

de M. Brard, par M» Conrad, ingénieur des ponts 

et chausses , chargé de la navigation des rivières 

de la Corrèze, de laF'ezère et de la Dordogne. 

Le but de cette expérience était de s'assurer, à l'a- 
vance , de la qualité des pierres d'appar^l dont on pour- 
fait disposer'pour la construction des barrages ef écluses 
à exécuter sur les rivières de Corrèze et de Vezère, et 
de connaître surtout celles qui ne sont pas suscep- 
tibles de résister à l'action de la gelée. 

T. XXXVIII. Xî» 
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A cet effet ^ on a fait tailler deux collections d'échan- 
tillons cubiqqes , de o,o5 de côté , afin de réserver Fùne 
et de Sacrifier Vautre à Tépreure, 
Cette' double collection se composait , 
t^.' î)e quatre Variétés de calcaire blanc^oolithiqne , 
compactes et sonores ^ des environs de Brive , qui ^^Ê 
employées dan» la- construction du château de Noailles, 
et S^ont on trouve des débris dans quelques vestiges de 
fabric(ties romaine? , à la Boissiéf e et k Issandon ; 

2^. De cinq variétés de grès psammitè, arkos Ou bi- 
carré ^ plus ou moins grossières, où le 'quartz et le 
feldspath dominent, et qui sont exploitées aux efivirons 
de Brive et de Terrassoli } 

3^. De six variétés de^grès micacé , dites molasses j 
dont troia sont employées à la construction de^ maisons 
de Bi^ive et de ses environs , et les trois autres sont en- 
core Nouvelles ; , 

4^ De huit variétés d'un calcaire pins ou moins 
marneux , qui sont superposées au terrain houiller de 
cette contrée , et dont plusieurs n'ont^jamais été mises 
en œuvre 5 

5^. De sept variétés de^ calcaire «madréporique plus 
ou- moins friables , ^'une contexture lâche et grossière , 
et qui sont exploitées entre Montignac et Limeùil. 

Tout étant ainsi disposé ^ classé et numéroté avec 
soin , Ton a pesé exactement chaque >;ube , avant de le 
plonger dans la lessive bouillante , qui tenait cinquante 
pour cent de siâlfate de soude en dissolution ; on les y 
a laissés a^jourtier pendant trente minutes , après quoi 
ils ont été retirés et pesés de nouveau. L'on a tenu note 
de Taugmentation de leur poids pendant cette demi- 
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* lieure d^ébullition. Placés ensuite chacun dans un v^sé ^ 
on y SL versé quelques goutiea de la dissolution en- 
core cliaude^ et Texpérience' a été abandonnée à elle- 

^ même. 

Le I a juin , jour de Texpérience , il a tombé dé f eau -, 
le thermomètre inarquait i5^ au dessus de zéro. L atmo- 
sphère «st restée sombre et humide jusqu'au«,t6 : aussi 
les efflorescences n^ont-^lles commencé à se mairifesi^ 
que dans la nuit du i6.au 17/ 

Le 17, aumatin^ quelques calcaires marneux étaient 
attaqués .et avaient d^jà^ perdu leurs aogles et. leurs 
arêtes^ Texpérience était eu pleine activité^ on aàpergea 
avec dé l'eau pure. 

'. Le 18, un plus grand nombre avaient été attaqué , 
et. Ton pouvait d^à pressentir quelles seraient les pierres 
à réformer \ on aspergea de nouveau. 

Enfin , le 19 au matin , ayant jugé que l'expérience 
était arrivée au point où Ton pouvait apprécier les qua- 
lités comparatives des trente espèces dé pierres mises 
en épreuve ^ on lava chaque échantillon à grande eau ^ 
et r^ trouva* au fond des vases les grains , le3 frag- 
mens ou les feuillets qui s'étaient détachés de chacun 
des cubes altérés pendant l,e cours de l'expérience. 

Les grès grossiers et les calcaires marneux sont lés 
pierres qui ont lé plus souffert, tandis que les grès 
X micacés , molasses, et les calcaires madréporiques , qui 
sont cependant très-friables , ont soutenu l'épreuve sans 
altération très-notable^ plusieurs même n'ont pjas perdu 
l'arête vive dé leurs contours. 

Les calcaires oolithiques ont présenté quelques écail- 
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les enlevées sur dififérens points de leurs faces plane* , 
ainsi qiil cela s'observe sur des pierres qui sont fla- 
cheuses de loin à loin. * 

On fera remarquer, à ce sujet , que tous les échan- 
tillons qui ont souffert dans l'expérience se sont dété- 
rîoi^ absolument de la même;) manière qu'ils le sont 
dans les édifices où ces pierres ont été împrudempaent 
employées 5 et on petit aiSrmer en outre ^e la facilité, 
avec laquelle certaines pierres absorbent l'eau pure et 
froide, que la quantité qu'elles peuvent en retenir^ que 
la longueur et l'abondance des efflorescencQs , ne peu- 
vent, en aucun cas, servir d'indices certains pour juger 
de leur bonne ou mauvais^ qualité. C'est. ainsi, par 
exemple, que l'un des deux, calcaires ^adréporiques 
qui font partie de cette collection , et qui n'a. été attaqué 
dans aucune de ses parties , nà mis que trente minutes 
pour s'imbiber de basenbaut^ (Bt dans toute l'épaisseur 
du cube; tandis qu'un autre calcaire, qui a mis six 
heures à s'imbiber, a été attaqué dans tous les sens. 11 
^a a été à peu près de pléme relativement aux grès 
psammiteâ et aux grès molasses. 4 

Quoique l'expérience ait été considérée comme ache- 
vée le 19, l'on a cependant observé ses diflFérenô eflFets 
pendant les jours suivans, et le a juillet, le jugement 
porté sur les trente espèces semblait se confirmer de plus 
en plus ; car toutes celles qui avaient été notées comme 
étant de bonne qualité n'avaient pas so^ifiGetttl'altération 
sensible. 

Signé CoKRÂn. 
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Rapport sur i'effet que le Sulfate de soude exerce sur 
la, pierre à bâtir. Expériences faites sur les pierres 
dont on se sert dans le canton de Genèpe ^ en 
Suisse. , ^ 

- , ■ « , . 

La Commission cbargëe de reconnaître; d'après les 
informations données par M. Brard et communiquées 
ail Comité He la Société pour Tavancement des arts de la 
ville de Genève, si des pierres à Miir, entretenues pen- 
dant une demi-heure en ébullîtjon dans iine solution 
saturée à. froid de sulfate de .soude , se recouvriraient , 
dans les trois jours qui suivent l'opération , de cristaux: 
emportant avec eux plus ou moins de particules de la ' 
pierre , et si celle!» sur lesquelles l'action serait la plus 
forte seraient reconnues, par l'expérience , être les^plus 
sujettes à se déliter ou à s'exfolier par la gelée , cette 
Con^mission a l'honneur de vous offrir le tableau de 
l*aètîon qu'ont éprolivée les pîernes sôulnîses à l'é- 
preuve, duquel il résulte que le grès de Verrières, au 
sud du miont Salève; la molasse de Lausanne, le moél- 
Ijpn def roches calcaires de Meillerie , lé tuf et la roche 
calcaire du Jura , n'en ont éprouvé qu'une très-faible 
ou nulle, tandis ;qu9 lé grès dcSoràl et la molasse dé 
notre camqn out été fortement att^ués^ ce qui â'ac- 
corde parfaitement avec, la résistance counue ^qu'offrent 
les premières aux intén^^ries de l'air, et là destruction 
prompte des secondes' dans les mêmes circonstances. 
Genève, U lô novembre i6aS. 
Signé Vatjcheu be Lille , architecte, de la ville ; 
Favue Bertrand , propriétaire ; 
Pesghier, rapporteur. ^ 
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Expériences faites à V Inspection générale ^es carr^ 
rièrès de Paris sur les pierres iPapparpif , sur les 
marbres , les briques et les mortiers antiques^ et mo- 
dernes, " ' K ■ 

Dans le cour$ des expérîeiice^ qui ont été faites à 
l'Inspection générale 4e^ carrières de Paris ^ depuis le 
mois de septembre j 8^2 jusqu'à ce. jour, n6u$ .dou$ 
sommes principalement attachés à chercher le point ou 
IVction du 3ulfaL^ de aoude est ahsoluinent^senicbkble à 
celle: de la gelée ^ dans la délérjoratkin dés pie^rr^ .ge- 
lives : or, le $eul moyçn de parvenir à ce but était 
dagir sur des pierres dont les b<mne& et. les 9>aii¥ai.$es 
qualités sont sanctionnées par le te^ips , et njotuis n'avoua 
pas balancé a adopter ce mo4e comparatif, qai met «^i 
regard les résultats d*une l^ngua pratique avec ceux du, 
procédé .que nous examinons. * ^ ^ 

. Nous avons fait plus : c^ n'était ^s as^ea» de s'être 
assurés que Feaa saturée à frojkl produisait lies mâmea 
effets que ceux de nos hivers accumulés , nous avotus 
voulu savoir e^core si Ton pouvait lies outre-^ser» ^ 
en cela nous sotnmes arrivés-aux m^^mes l'éniltats que 
ceux qui sont consignés 4an^ le prooès-verbal t^ «xpré'^ 
riences de M. Vicat, dont on çobnait la sévère çxaçti^ 
tude,. c'esv-à^H'e qu'an employant une dissoiutioxi ^»r 
turée à chaud , au lieu de Tètre à froid , nous sonune^ 
parvenus à^attaquér des pierres que les. siècles avaient 
respectées i lels.que Içs liais. On pqut donc, nourséule^ 
ment s'assurer si les pierres que l'on soumet à l'épreuve 
pourront brayer à jamais Taction de nos climats tem- 
pérés ; mais on peut encore , en foi^ciot la propoxiion 
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du sel y prévoir ce qui arriveraît à ce» q^èines pierre» , 
si , par upe cause quelconque ^ on venfti); à les expoa^r à 
de$ ag^n3 desiruçiifs plus énergiques qye ceu-x qui no^> 
sont connus.; ^ ....,., j 

Cettf» tentative n'était p9s^iH^e^ pure curioiij^ , ifV^^r 
^i^ilt^t certiMD que toutes les* pfirtiiss exl<^ii9Hr.9^.»<l'up 
édjfijce ne sont pas ég9lçmenty exposéei^ h TaptÎQn ^es,;- 
tructiVe du froid et de l'^jr :^;aii)si, pargjfc^p]^^ .l^s 
angles ties çprnicfaes , les polipnnes i^t leur;^*chfi(|ii).^^t^ 
surtQut, qui çopt frappés; dans tous les ^ens içt,.j|ap,,]^a 
pluie et par l'air kymide^j s(^t bien plus fprtçEn^ni,.f;9|- 
posés àjeur action destructive que le pareme;nt (l'i|i^ mv^ 
qui n'ofik^ qu'une face plane à l'^ir.- J[^s ^i^chiteçtçs , ^^ 
reste, ont toijjours eu éga^i^ à çj^s différentes situaiiofts 
dei^ parties, d'un n^ême batiinent , et nous n'en, p^rlpas 
îci que; pour faire sentir coinbîen il est av^nt^igçux de 
pouvoir, augmenter l'énergie de la dissc^lution, de «nlCa^e 
de soude, toutes les fois qu'il deviejgidra nëceçsaired'as* 
sortir plusieurs qualités de pierres aux différente^ .par- 
ties d'un même, édifice , ,et no^^ plions voir à l'instant 
que cettiî çiro^n^tance vient précisément de se^ pi:é- 
senter. 

U s^agî^çait de choisir parmi les pierres des env^fons 
de Paris celles qui 4 par leur soji^i^ !r M tauiepr de lem- 
appareil et la ^nesse de Ipur grain ^ seraient «u^^p,- 
tibl(^ de servir, à exécuter les grands cl^apiteàux- Qp;iiv- 
thi^ns de Vég)ise de la Madeleine, 

L'épaisseur, du. b?nc et l'état dçs c<trrièrcs de l'Abbaye 
du Val oni fait penser que les pierres qu'elles four- 
nissent sf^raient les plus propres à l'exécutipn de ces 
chapiteaux , mais une difficulté $e pj^ésentait ,. les airis 
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étaidiîupartagés. Tel archîtecté avaît employé cette pierre 
a?éc lé pîûà gta^Eid succès , tel autré au contraire Tavait 
Vùé'se déliter complètement à la gelée. Pour juger et 
décider définitivement la question , on a pris , à la car- 
rière tnèmeV des échantillons des deux bancs qui sont 
en exploitation , on lés a soumis à l'épreuve de»la les- 
sivé saturée k chaud, et Fon a appri's,'âès le surlen- 
demain, q^ipiè hjané supérieur était celui c[ui fournissait 
d'éidéHèilte pierre, et que le Kanc inférieur était celui 
qui fournissait les pierres ^clives : la résâemï)lance parX 
faite du grain , de la'couleur et dé' tous les caractères 
'extérifeurs'de ces deux pierres , ne permettait pas^e les 
distinguer îoriqu'cfl^les étaient rendues au chantier. Ainsi , 
îl^ne peùt'|)lùs rester aucun" ^outé sur la ^^éritaMe cause 
des avis contradictoires de nos architectes sUr les pièrres_ 
' des caiTÎères du Val de l'ïIe-Adam, du Val d*ën haut et 
^TAbhayedu Val. ' "^ ' 

i devoir èncofe , dans cette occasion , sou- 
)tiiétlre à répreuVeTieojnmie terme de comparaison , des 
fragméns déchapiteâux'depierrédéÇonflans, provenant 
des ancientiés coloniies réformées par Rondelet lors de 
la restauration des piliers du dôme de Véglise de Sainté- 
tyenèvSèvé , et quï étaient exposés à Taii» depuis plus de 
|pngt ans , sans en avoir souffert k TÙôîndre altération ; 
et ici rexpérience a été de nouveau d'accoi^d avec l'ob- 
servàtion ,"Car Ta lessive ue les a nullement attaqués. 

Nous lie nous sommes point bornés, comme M. Bt-àrd, 
à soumettre lés pierres d*appareïl 'seulement à Tàctipu 
désagrégeante du sulfà'tè de soude Vnôiis Savons aussi 
appliquée aux mjtrbrés , dortt un gran4 nombre ne sont 
pas susceptibles de servir a (^ décoration extérieure i et 
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nous avons également produit de» effets absolument 
semblables à cetix de la gelée sur les marbres argileux. 
En6n , (Jtielques mortiers et quelques briques antiques 
ont été soumis à la même épreuve , et sont venus à Tap- 
puî de ce que MM; Vicat et Billaudel ont consigné dans 
leurs rapports. ^ 

Dfes tableaux présentent la série des pierres , des mar-t 
bres , des briques et des mortiers qui ont fait le'stget 
de nos expériences. ' 

(Nous supprimons les tableaux; mais voici les 1*é- 
-'sùltats:) •' . . ' ••^' " • , 

U résulte des expériences qui uni été faites sur ài% 
échantillons de marbres différens,, 

I?. Que les marbres blancs statuaires de première 
qualité ne sont nullement attaqués 'par les efflorescences , 
tandis que les marbres blancs pou/* le sont fortement;; 

a**. Que les marbres argilo-tal queux (le marbre Cam- 
j^n) sont attaqués dans les mêmes parties qi^î cèdent à 
Tactiôn. de l'air et de la geléç,. c'est-à-dire ia^ï\& le$ vei- 
nes talqueuses et argileuses , qt^i se creusent par Vac- 
tîon de l'air^ comme par l'action du sel \, 

(Tout le inonde connaît la décotnposition de§ co- 
lonnes 'de marbre Campan de Trianon.) 

3**. Enfin , que les marbres argileux et pyriteux , que 
l'on ne peut employer à la décoration extérieure , ont . 
été également attaqués plus ou moins pair l'effet des 
eâloraisons, tandis que ceux qui résistent à Taîr en 
supportent parfaitement Tactioiï. ^ 

Les briques, la poterie dure et les tuiles romaines 
qui ont été soumises â l'épreuve ont parfaitement ré- 
sisté. 
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Les briques et les tuileçt ^e Bourgogne qui épient 
assez puites pour ïaire feu p^r lé ijkoç du briqiiçl , . ont 
également résisté; mais les brîqnjês e% le^ tuiles rna^r 
dert^s de Nanteuil qui étaient;^ tendres, ont été jfor- 
tement attaquées paroles effloresc^cft du sulface de 
soude; ce qui vient à Tappnf des expérîelicçs faites à 
Bordeaux pendant treize Ads consécutifs. - 

Un échantillon de mortiet du pont ^\i Gard,: smmis 
à Tépreuye, n'a point été àltaqué. -. . 

^n échantillon de moitier de Faquedue d' Arcueil , 
mis en expérience, a été fortement attaqué ; ce * Iqui • 
prouve qii^ 1 action désagrégeante du svtlfatè. de- sbude 
est applicable aussi a^x. n^ortiers et anx cimelis,. ainsi 
que M. Yicat s'du estr assuré par la série îles expériences 
que nous avons VAppùttées.- 

nÉsuif É. , • .- 

D'après les nombreuses expériences que nous avdVis 
faites^ soit à chaud , soit à froid , du procédé de M. Brard , 
pour reconnaître les pierres gelivfes , nous croyons pou- 
voir considérer comme définitivement jugée la question 
qu'il s'était proposée : 

« Troui^er un moyen certain qui puisse faire recon^ 
<i naitre^ en peu de jours y si telle, pierre d'appareil 
V est gelii^e ou non. ». 

En effet, doublement intéressé., dans l'examen décote 
importante question, pal! les devoirs que nous imposent 
nos fonctions de Directeur dés travaux publics , et par 
la tâche que vous nous aviez donnée en nous chargeant 
de vous rendre compte de ce procédé et d'en constater 
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les efBpts , nfxy^. avons profité de la présence de M.^raEd - 
à J^aris, pour répéter avec lui les premiers estais faits 
à rin8pectio;pt générale des carrières , sur toutes les 
pierres^ employées d^ps les monumens pu^lic3 , jet nous 
ayons eU: la saùs&ction, i^insi que nous Tavom d^i^ 
exposé dans le cours de ce rapport , de voir tou^ âos 
résultats entièrement qt absolument C019 formes à ôeux 
que , de leur cé»té , avaient obtenus MM. les ing^^nieurs 
V^cat^'Billdudél ^Conrad et la Société des arts d^. Ge- 
nève, dans les nombreuse^ expériapces^. auxquell^çs il« 
se sont livrés pour, examiner comparativement» d^^nne 
fart les effets mécaniqvies de la dissolution de salinité 
de soudé, et d'autre part Taction. analogue, et désagré- 
geante de la ^lée dans les pierres gelives. 

Aufsi» et d'après tout ce qui précède,, persuad^f que 
vous avez ju^ et apprécié 9 comme* nous / rîmpb;ptan^ 
du service rendu à l'art par M. Brard, aitqiœl u4>us.de- 
voua enfin la solution de la grai^de question prpposée 
par Colbert , il y a pfès de cent muquanteanar à >l' Aca- 
démie d'architecture ^ et sur laquelle tons les m^Jtj^s. 
de» l'airt n'avaient ^encofe pu, jusqu'à ce jour, nou^ in- 
diquer .d'autre moy^ que rexposition à la gejée, ,mï>y^ 
reconnu insuffisant et impraticable dans les hivers doJ^x 
et tempérés, nous ayons l'honneur de vous proposer, 
Messieurs , 1 ** de? témoigner ♦vos rèmérçîmçns k ce sh^^HUi 
minéralogiste , |M>ur là communication qu'il vous a 
donnée de sop procédé, et qu'il livre au public avec un 
défrintéressièment aujourd'hui bien rare et bien digne de 
votre approbation -, 

•a®. De faire examiner, par votre CmnmisBipn des mé- 
dailles , s'il ne conviendrait pas de lui décerner , en 
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séanca publique , une médaille de première classe ,. en 
témoignage de votre ss^tisfaction pour le procédé qu'il 
vous ..a soumis , procédé qui eûp înfaiUîMement rem- 
porté le prix, si vous en aviez proposé un. pour fe 
meilleur moyen de reconnaître promptement les pierres 
gelives ; , . 

Et 3^. Dé faire imprimer le présent rapport dans 
votre Bullétirii '. ' . 

Ici , Messieurs , nouç aurions pu regarder notre tache 
comme terminée ^ mais tious avons pensé que vous poui^ 
/ièz bien nous demander de rédiger une instruction 
pratique, à l'usage des propriétairès , dès architectes , 
des entrepreneurs ef des maîtres-maçons , afin de mettre 
généralement tous ceux qui s'occupent de constructions 
publiques ou pariâculières çn.état d'éprouver eux-mêmes 
la qualité des pierres qu'ils ne connaîtraient pas encore, 
et de rejeter toutes celles qui seraient gelives. 

Dans cette întentîoil , et pour prévenir vos demandes, 
autant que poiur remplir vos vues , nous avbns extrait 
de nôtre rapport un résumé précis , en forme d'instruc- 
tioh pratique, que nous allons soumettre à votre appro- 
bation; Quelquejour, nous n'en doutons pas , on J)ar- 
^iéndra à perfectionner le procédé' de M. Brard, et à 
donner une meilleure instruction que celle que nous 
avons rédigée; mais dans l'état actuel des choses, celle 
(^e nous vous présentons , fondée sur les nombreuses 
expériences d'ingénieurs et de sa vans distifigués , con- 
nus par les lumières qu'ils ont répandues- sur diverses 
parties de l'art des constructions, est ehco^e ce que 
nous avons de j^lûs parfait, de plus simple et de pltls à 
la portée de^tous. Signé Hértcakt ce Thwry. 
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Les conclusions de ce rapport ont été adoptées dans 
ta séance du.\% féi^rier r8a4 5 mais' le Conseil a arrêté 
que le rapport y ne poui^am, à cause de son étendue^ 
entrer dans le Bulletin , serait impHtné séparév^ent ^ 
pout être distribué à tous les membres de là. Société. 



Instruction pratique pour essayer les pierres d^ap-- 
pareil d' après le procédé de M. Brard^ rédigée par' 

Mr^ Héiioart de Tliury, 

* ' • , ■ • 

I. On choisit lés échantillons sur les points douteux 
du banc de pierre que l'on veut éprouver, par exemple , 
sur les places qui présentent des différences dans la 
couleur, Iç gxain ou4'aspect. "^ 

II. On fait tailler, ou^eier ces échantillons, en cubes 
de 2 pouces de côté, à vives àrèles , les morceaux sim- 

iplement cassés pouvant é^tre tressailles ou étonnés par 
le choc , et pouvant offrir ainsi des détérioration^ faus- 
ses qui ne tiendraient nullement à la qualité de* la 
pierre , mais simplement à la force qui Ta brisée. 

III. On numérote ou Ton marque chaque échantillon 
avec de l'encre dé la Chine , ou avec une pointe d'acier, 
et l'on conserve des notes exactes du lieu et de la place 
d'où chaque cube a 4té détaché. . 

IV. On fait fondre dans une quantité d'eau propor- 
tionnée au nombre des échantillons que- l'on veut 
éprouver, tout le sel de GJauber (sulfate de soude) 
qu'eZ/e pourra dissoudre à froid ^ et pour être bien cer- 
tain qliè cette eau ne peut eh prendre davantage ^ il faut 
qu'il reste un peu de sel au fond du vase , une ov^ deux 
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heures après qu'on Vj aura jeté : aîiisî , par exemple ^ 
une livre de ce sel sn^St pour saturer une bouteille d'eau 
ordinaire, à. là texhpëi^ature des |^its, de la degrés en^ 
vnron du thermomètre de Réaumnr ( t5 degrés ^çen- 
tigwules). 

V; On fait chauffer cette eau changée de sel dans un 
vase quelconque, jusqu'à ce qu'elle bouille à^gros bouil- 
lons, et l'on ]^ plonge alors tous les échantillons sans 
la retirer de dessus le feu , et en Reposant les cubes de 
manière à ce. qu'Us plongent ' tous complètement. 

YI.. On laisse bouillir les pierres pendant une demi- 
heure. Les expériences faites par M. Vicat prouvent 
qu^il ne faut pas faire bouillir pendaùt plus longrteinps, 
sous peine d'oûtre-passer les «fiets de la^ gelée. Âiilsi 
cette ébuUitibn de trente minutes est de rigueur* > 
* VIL On retire chaque échantillon l'un après l'autre^ 
et on les suspend à deé^ fils , de manière à ce qu'ils n% 
touchent^à rien , et qu'ils soient ^parfaitement isolés. On 
pUce au dessous de chacun d'eux un vase rempli de^ la 
dissolution dans laquelle ijs ont bouilli , mais én^yant 
soin de la laisser reposer, et de jeter It fond, qui ren* 
ferme toujours de la poussière ou des ^grains détachés 
des échantillons. (Vçyez la disposition deicet appareil , 
fig. a de la planche, ) ^ 

VHI.. Si le temps'n'est pas trop humide ou trop froid, 
on trouvera , vingt^quatre heures après que ces pierres 
auront ainsi été suspendues , l^urs surfaces couvertes 
de. petites aiguilles blanches, salines^ tout-à-fait pa- 
^ rèilles au salpêtre des caves, par la manièi^e dont elles 
se présentent. On plongera ces^pierres da^s le vaso qui 
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est au dessous de chacune dVU^s , ppur faire tomber les 
premières effloresceiices salities. On recommence ainsi 
toutes les fois que les aiguines sont bien foimées ; après 
la nuit surtout , on leà trouve plus longues et plus abon* 
dantes que dàns^le coéràut du jour; ce qui fait con- 
seiller dé faire Icxpërience, dans un appartement fermé , 
dans une cave , etc. 

IX. Si la jjierre que Ton a éprouvée n'est point ge- 
lîve , je sel n'entraîne rien avec lui , et Ton ne trouve 
au fond du vase ni grains, ni feuillets,' ni fragméns de 
' la pierre éprouvée , que l'on doit avoir bieii soin de ne 
point changer de place , dans le cours de Texpériencei 
non plus que le vaâe qui est au dessous d'elle. 

"Si la^pierre est gelive , axi contraire ^ on s'apercevra , 
dès le prerpier jour que le sej paraîtra , qu'il entraîne 
avec .lui des fragmens de pîerrà, que le éube perd ses 
angles et ses vives arêtes ; et enfin l'on trouvera au fond 
du vase tout ce qui s'en s^ra détaché dans le cpurs de 
l'épreuve, qui doit être achevée au bout du cinquième 
jour, à partir du moment où le sel pOusse pour la pre- 
mière fois ; car cet effet retarde ou avauce, suivant l'état 
de l'air. / 

On peut aider la pousse du sel , en 'trempant la pierrç 
aussitôt qu'il commence à paraître sur quelques points , 
et en répétant cette petite Opération cinq où six fois pat 
jour. ^ 

NoUs insistonssùr Vobservation précédemment faite, 
qu'il faut bien se garder de saturer l'eau pendant qu'elle 
est chaude -, c'est à froid seulement que cette saturation 
doit avoir lieu : car, ainsi que n^us l'avons dqjà dit , et 
comme on l^i reconnu dans les expériences faites à 
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llnspection g^néraje des carrières ^ tçUe pierre qui ré- 
siste bien à r^dioti de la gelée et à Taçtion de la lessive 
saturée à froid , se délite cpwplèt^aent quand on l'ex- 
pose à Taction de la lessire safurée à cfaau(]^, et il en 
serait souvent de même si Ton prolongeait les. lotions 
aft delà du\quairième jour, comme nous, l'avons prescrit 
ei'dessus. , ^ 

X. Si Von, veut juger comparativement du degré- de 
gelîvité de «Jeux pier.res indiquées comme deyant se dé- 
composer ]Jar Tactign delà gelée, on pèse, après les 
avoir séchéies , toutes les parties qui se sont détaçkées 
dés six faces du cube , et Ton saura dç suite celle qui 
sera la plus gelive des deux. • 

Enfin, si un cubé de si pouces carrés de.surKftce a 
perdu i8o grains, une toise carrée de la même pierre 
aurait perdu 3 livres 6 onces dans ,lç même espace de 
temps. 



Analyse des Séances de V Académie tojale 
des Sciences. 

]. Séance du lundi 5 mai i^aS. 

M. W«rden présente à TAçadémie troi^ crânes d'In- 
diens qui tiennent de lui être envoyés par la Société de 
Rh^de-Island. M, Biot cojnmuùique deux lettres de 
M. l'abbé Rendu , pijofes^eur à Chambery, contenant 
diverses expériences relatives à l'influencé du magné- 
tisme dans les combinaisons chimiques \ M. Arago an- 
nonce que des observations ^alogues ont d^jà été pu- 
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Uiées dans diveits . ouvrages (i). M. Manoury-Dectot 
fils présente un travail manuscrit de feu son père sur 
la direction des aérostats. M. Paul Laurent adresse un 
second Mémoire sur ses nouveaux moyens de gravure -, 
M. Imbert envoie la Description d'un support k seg- 
ment de sphère pour les iiïstrumens de nivellement , 
d'arpentage et de géodésie ^ suivie d'un Mémoire con-* 
cernant le perfectionnement du niveau à bulle d'air. 

On lit un Mémoire de M. Portai sur les Fièvres pu- 
trides devenue^ malignes. 

M. Dutroçhet donne lecture d^un Mémoire ayant pour 
titre : Dé tlnitakilité chez les végétaux et chez les^ 
animaux* ^ t 

Séance du lundi lâ mai. 

M. Miquel adresse un paquet cacheté contenant un 
Mémoire sur les concrétions urinaires et sur un nouveau 
traitement de la gravelle ; M^ Cagniard-Latour com- 
munique une observation qu'il a faite dans le cours de 
ses essais sur les vibrations des longues cordes de lai- 
ton (2). M. Nanninga d'Emden écrit qu'il a trouvé la 

(i) Voyez un extrait de ces ob^ervalions à la fin de celte 
analyse» 

(2) Suivant M. Gàgniard, les longues cordes de laiton;^ 
quand elles ont^ té tendues pendant quelques jour^ en plein 
air et surtout pendant les temps humides^ se cassent faci- 
lement si on les plie sous un angle un peu aigu. Uauteur se 
.propose de chercher les causes de ce fait singulier, qui in- 
dique un changement dans l'état^ moléculaire du mêlai. 

T. TXXVIII» i3 
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vraie théorie de la résistance jde l'eau. M. Leymerie en<- 
voie de nouvelles Vues sur la fièvre jaune. Bï. Morlet 
dépose un Mén^oire sur la forme dé Téquateur magné* 
tique. JVL. Reboul, jenfîn, transmet un Mémoire manus- 
crit sur la structure géologique du bassin de Pezénas. 

L'Acadénliie a eatendu eiïsuite : * , 

La fin du Mémoire de M. Portai sur les Fièvres pu- 
trides devenues malignes ^ 

Un Mémoire de MM» Âudouin et Mihie Edwards 
sur la Respiration aérienne des crustacés, et les modi- 
fications que Tappareil branchial éprouve dansées cra- 
bes terrestres \ 

Un Mémoire de M. Julia Fontenelle sur les com- 
bustions humaines ; 

Un Mémoire de M. Benoiston de Chàteauneuf sur la 
Récolte du blé , en France , autrefois et aujourd'hui. 

Séance du lundi 19 maii 

Le Ministre de l'Intérieur annonce qu'il a donné des 
ordres pour qu'un buste en marbre de Sa Majesté,. exé- 
cuté par M. Bosio, fût substitué, dans la salle des 
séances publiques , ^u buste en plâtre qui 7 est Main- 
tenant. M. Prony fait distribuer un portrait litho- 
graphie de Lagrange. M. Finot réclame la priorité de 
l'invention du procédé pour coller le papier par le 
mojen de l'amidon ^ M. Duchatel adresse une pré- 
tendue Solution du problème de la triseélion de l'angle. 
, L'Académie a entendu ensuite : 

Une Notice de M. Beudantsur la Pesanteur spécifique 
des. corps , considérée comme caractère minéralogique ; 
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Des OBservadoDs de M. Do Pctit-Thouàrs sur la 
Physiologie végétale 5 

Uxie Note de M. Le Graud sur les Phénomènes du 
magnétisme terrestre : , 

Une Note dn même auteur sur la Clialeur spécifique 
des atomes des corps simples -, 

La Commission, nommée au scrutin ^ qui était char- 
gée d'examiner les pièces envoyées au concours pour le 
prix de mécanique , déclare qu*il n'y pas lieu cette an- 
née à décerner ce prix. 

JaB. Commission du prix fondé par Lalande, propose 
de décerner la médaille à MM. Carlini et Plana , auteurs 
du second volume d'un ouvrage publié récemment à 
Milan, sur la mesure d'un parallèle terrestre t: cette 
proposition est adoptée à Vuaipiimilé* 

: ^ Séance du lundi 26 mai. *« 

M. W^en donne quelque^ détails ; sur. un, clreni'*- 
blepient déterre qui »*est fait sentir à Washington le. 9 
mats dernier, entre 10 - heures ,e^ 11 heures du spir* 
M* Leymerie éfeti% pour réclamer la priorité de la. théq- 
rie ppései^téeipar M. Julia Foritenelle, M. Thounsend 
eavQie des Observation^ spr la Fièyre jaune. M. Lenoir 
demande qu'on examine la plate-fôrme qu'il a construite 
pour diviser les cercles astronomiques et géodésiques. 

M. Besfontaini^s , au nom d'une Commissioi]^, rend 
un compte très-favorable du travail qpe M. Câmh«iP»edes 
avait présenté snr les familles des ternstromiaçées et des 
gutiifères. - ^ . . ; '• ^. 

M. Chevrenl , au nom d'une Commission , fait snr 
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un Mémoire de M* Donné le Tapport que nous avons 
d^à imprin^é. 

M. Poisson lit un Mémoire su^ quelques points de la 
Mécanique céleste. 



iNFbiJEMCB du Magnétisme sur les actions 
chimUfues. 

(Supplément à l'Analyse dé la Séance de TÂcadémie 
du 5 mai. ) 

L^^bé Rendu , professeur de physique à Chambéry, 
a communiqué à M. Biot Texpérience suivante.; j'em- 
ploie les propres expressions de Tai^eùr : 

j'ai pris un. tube recourbé en forme de V d^ua dia*- 
mètre d^environ un millimètre ; cliaquç branche avait 
60 millimètres de longueur. J ai rempli le tube de tein- 
ture de chou rouge, et j'ai fait plongei^ dan3 chaque 
branche un fil de fer; T'un de C0s deux fils était sou** 
tenu par le^ pèle nord , et Vautre par le p61e sud d'un 
aimant en fer à cheval. IJn quart d'heure après avoir 
commencé l'e^^périence , la couleur de la teixiture était 
devenue d'un beau vert. Le même changement s'était 
opéré dans les deux branches du tube. 

En répétant réxpèrience, sur l'invitation de M. Biot , 
avec une modification importante et qui consista à placer 
les deux fils de fer suspendus aux pôles de l'aimant, 
dans deux petits tubes de verre fermés par les extré- 
mités , qui étaient plongées dans le liquide , M. Rendu 
obtint les mêmes résultats \ seulement la teinture bleue 
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éd choit ronge ne. passa au vert/qii'au ' bout de deux 
jours V celte couleur, au reste, devint, aussi intense 
que dans. 1^ .premières expériences. , 

. La décoloration n^étaii pas un effet de Tà^tération 
spontanée du liquide, car, i la longue, ce liquide, 
abandonné à lui-même , devenait rouge et non pas . 
yert. 

Après la lecture des lettres adressées à M. Biot , un 
membre rappela quUl existait dans divers (recueils des 
observations analogues à celles de Tabbé Rendu , et c]|ue 
jusqu'ici , sçit qu'en répétant les expériences on eût 
rencontré quelques graves difficultés^ soit par toute au- 
tre raison inconnue , les résultats annoncés, n'avaient 
pas pris place. dans la science. Quoi qu'il en soit, l'atr 
tention des observateurs ayant été ramenée ainsi sur 
cette question , j'ai pensé pouvoir extraire de mes car- 
tons les expériences suivantes.. Qn veri:a qu'en les sup- 
posant exactes , elles doivent faire soupçonner que dans 
certaines circonstances le magnétisme terrestre ou arti- 
£çiel exeroe une influence sensible dans les actions chi- 
miques. . ; 

Expériences de Ritter, anafysées par M/ Œrsted. 

Les premières expériences de.Rilter concernant l'ac- 
tion de l'aimant furent faites sqr des grenouilles. • U ^ 
trouva qu'un fil de fer aimanté, combiné avec un autre 
non aimanté , produisit une palpitation galvapique dans 
ces animaux. Il remarquai Inentàt après que le p61e 
méridional produisait ûe plus fortes palpitations que b 
fei; non aimanté, etc« , elç. 
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Ritter plaça un fil dç fer aimanté sur des pièces de 
verre , dan^ un plaide faïence 5 il y versa de racide ni- 
trique très-faible : le p^e méridional fut beaucoup plus 
fortement a^ttaqoé par l-acide que le pôle sept^atrîenal , 
et se trouva aussi entouré d'un dépôt d'oxide beaucoup 
jj^US tôt. ^ 

On fait également bien voir Foxidabilité différeiUe 
.des deux p$Ies magnétique en prenant trois petits fla^ 
igons remplis d*eaù , ou pure , ou légèrement acidifiée, 
et mettant dans Tun d^entre eux le bout méridiosald^ûn 
fil de fer aimanté; dans l'autre, le pôle septentrional 
d^unfilv semblable \ dans celui qui reste un fil de fer 
non aimanté ^ Foxidie x^ommence à se déposer d'abord 
sur le pôle ni^ndionail^ un peu^ après <m en aperçoit 
sur le fer non* 4iîmanté -, Uoxidation du pôle septen- 
trional arrive sensiblement plus tard. Cette expérience 
demande b^ucoup de soin. Il faut couvrir la surface 
de Teau d'huile d^amandes bien fraiche^ pour empêeber 
l'air dy entrer. On doit aussi prendre garde de ne- pas 
exposer l'un de!$* flaeotts^au soleil plus (}ue les autres , 
parce que la lumière accélère l'oxidation. Ritter s*en 
est convaincu par des expériences directes en exposant 
deux fib de fer plongés dans l'eau au soleil ; quand on 
couvrait de papier noir le Sacon qui contenait l'un et 
qu'on lâi&stfit l'autre à^découvert, ce dernier s' oxidait 
•toi:your& beaucoup plus vite. 

Si, dans l'expérieiice pi^écédente, on substitue de la 
teinture de tournesol à réati^ dansiest]x>is flacons , les 
cf:fii4ârtious relaiiyes seiidblent les mêmes -, mais elles sont 
^compàgnéès d^QU >Gh^gemfent' dé couleur .qui fait voir 
qu'il y a eu une production d'acide , proportionnelle i 
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chaque oxi^latiôn , de manière que le pÔle méridional a 
non-seulement subi, la^ plus grande oxidatidn, mais qu^îl 
à aussi le plus rougi la teinture dé tournespl : ractiôu 
dont ii s'agit dans cette expérience est très-faible , et 
demande souvent huit jours ou davantage avant de don- 
ner un résultat décisif ^ j'ajouterai même que, pour Tâc- 
célérer, on «st obligé d'ajouter à la teinture une petite 
quantité d'acide acétique , capable ie la rapprocher de 
la couleur rouge sans opérer un chaugen^ent complet. 
La teinture rougie/dans cette expérience , reprend la 
couleur bleàe à l'air ^ maût il ne faut pas en çonclarîé 
que l'kcide qui est produit par l'action de l'aimant soit 
très-volatil , car la teinture de tournesol y rougie par 
l'acide phosphoriqùe ou tout autre acide , présente le 
même phénomène/ t ^expérience suivante oflVe quel- 
ques nouvelles particularités. Quoiqu'elle n'ait pas été 
répétée , Vharmonie réciproque de ses résultats prévient 
en faveur de son exactitude. 

Seize fils de fer aimantés , de grandeur et de force 
pareilles, 'furent distribués, de la manière suivante^ dans 
dix bocaux, tous également remplis d'un mélange de 
trente-six parties d'eau et d'une partie d'acide- nitrique. 
Dans le premier bocal ^ on mit deux de ces fils ] l'un 
avait son pôle méridional , et l'autre le pôle septen- 
trional plojigé dans le fluide. Ces fils furent rapprochés 
de telle sorte qu'il n'y avait entre eux qu'une demi- 
ligne de distance. Dans le second bocal , rarrangement 
était le même , excepté que les fils se trouvaient à une 
distance d'un pouce trois quarts. Le troisième bocal éi 
le quatrième renfermaient chacun trois fils aimantés , 
dont les pôles méridionaux plongeaient dans le fluide. 
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Les distances mutueUes de ces fils étaient moindres dans 
le troisième bocal que dans le quatrième. B, y^yait im 
arrangement tout semblable dans les cinquième et 
sixième bocaux , mais pour les pôles septentrionaux. 

Il se forma peu à peu dans ces divers, vases diffé- 
rentes quantités d'oxide : pour tout jexprîmer en peu 
de mots , appelons le pôle sud S , celui du nord Ny 
leur distance la plus grande ^> et la plus petite 7», et 
nous exprimerons ainsi Tordre des oxidations : 

Le dix-neuvième jour, on>observa que la perte de fluide 
par révaporation n'avait pas été égale partout ; elle 
s^était manifestée dans Tordre inverse des oxidations ; 
tous^ les fils aimantés avaient perdu de leur force ^ 
NSg avaient le moins perdli^ NSp avaient fidt la 
perte la plus grande. Des trois fils aimantés 3 iSp, deux 
avaient moins perdu que le troisième : de même, dana 
les groupes 3 aS^; ^^Pj ^^8 y ^^ en remarquait un 
plus faible que les deux autres ^ les plus forts étaient 
égaux à NSg, 

Dans une dernière expérience , il ^ avait deux petits, 
flacons remplis de teinture de tournesol : Tun contenait 
les deux pôles méridionaux de deux fils de fer aimantés; 
dans Tautre, c'étaient les pôles nojrd dç deux fils sem- 
blables qui plongeaiei|t dans la teinture; Toxiâàtion fut 
plus grande dans cç dernier flacon. Enfin M. Ritter 
tâcha de coustruire une batterie d aimans , mais il n'y 
réussit pas , etc^ ^ etc. 
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Effets du Magnétisme terrestte sur la précipitation 
de r Argent j observés par M. Muschbian , ProfeS" 
seur de Chimie à VUniyersité de Christiania. 

(Traduit de rallemand par M; ***.) 

Â l'occasion des cours de chimie que je donnais à 
riTniversité , en 1817 , en parlant de Farbre tle Diane , 
j'avais .pris » pour riendre la cliose plus ^dente ^ un 
tube en iorme dé sypbond'un demi -pouce de dia- 
mètre ,' fix)é sur un support , et dont les branches pou- 
vaient avoir quatre pouceâ de longueur : je versai alors 
dans ce tube autant de mercure qu'il en fallail pour 
couvrir juste la partie inférieure , sans remplir entiè- 
rement, la courbure et boucher les branches. De cette 
m;anière , je donnais au liquide que je devais employer 
une communicjition libre dans les deux branches. 

Je Versai sur le mercure une dissolution assez forte 
d^argent pur dans l'acide nitrique \ sa pesanteur spéci-^ 
fique était de 1^109. Je plaçai alors le syphon avec son 
support sur une table près de la fenêtre^ et il arriva par 
hasard que ses deux branches se trouvèrent situées dans 
la direction; du méridien magnétique. 

Au bout de quelques instahs , l'argent commença i 
se précipiter avec.sfon éclat naturel, et je remarquai 
qu'il s'amassait particulièrement dans la branche tour* 
née vers le nprd ; dans l'autre branche , il se nion-" 
tra d*un éclat moins vif, et il se trouva taèlé avec 
le sel mercuriel formé. Ce résultat dut naturellenient 
me surprendre , vu qu'il paraisssait n'y avoir aucune 
raison pour qu'une branche fût plus chargée d'argent 
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à Tétat métallique que Tautre; toutes ries deux cou* 
tenaient. en effet la même dissolution , toutes, les deux 
renfermaient du mercure au même niveau. Il fallait donc^ 
d'après mpn opinion , qu'une force différente et étran- 
gère à Factibn chimique de ces corps amenât le phéno- 
mène» A la yérité , oq savait d'après les expériences de 
Zimmermann sur les végétations métalliques , que les 
corps conducteurs pouvaient- occasioner un déplace- 
ment de métal ; mais ^[xnnme il n'y avait ici aucun i;orps 
conducteur , il ne semblait possible d'attribuer le fait 
particulier, que j'avais remarqué > qu'à l'action du mà'« 
gnétismé ten^stre. 

Pendant l'expérience , je fis part de toutes ces circon- 
stà)ices à mon ami le professeur Hansteen , et je le priai 
d'en être témoin 5 quoiqu'il refusât d'abord d'admettre 
en tout ceci' l'action du magnétisme terrestre , l'accumu- 
lation de l'argent vers le nord lui parut si frappante , 
^ue nous résolùtnes de répéter ensemble Pexpériençe 
d'une autre manière. 

Notîte seconde expérience ne différa de la -première 
qu'en ce que nous nous servîmes de syphons plus grands, 
dont les branches avaient douze pouces de longueur et 
im demi-pouce de diamètre. Pour observer avec plus 
de certitude toute l'influence du magnétisme tetresCre , 
ikom employâmes simultanément deux syphons remplis 
d'une égale quantité de mercure et de dissolution d'ar- 
gent ^ mais l'un était placé dans la direction nord-stid , 
l'autre dans celle de l'est-ouiBt. Tous les deux se trou* 
vaient sur une même table disposée dans une chambre 
éclairée , et de telle manière que ni là lumière , ni le 
eourant d'air de la fenêtre né pouvaient exercer plus 
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driafluence sur un tube que sur l'autre- L'argent com- 
mença à se précipiter dans le tube dirigé* du nord au sud ; * 
il s'éleva surtout dans la branche du nord avec un éclat 
métallique plus vif, avec de plus grands rayons et en 
plus grande quantité (|ùe dans la branche du sud \ dans 
celle-ci , il ressemblait davantage à de l'argent fondu , - 
et se séparait presque sans radiation , vu que le^sel nler- 
curiel formé se rassemblait de ce côté t quant au tube 
dirigé de Test à Touest , iioùs n'y marquâmes (Quelque 
altération qu'au bout de douze heures ; l'argent , à la 
vérité , finit par s'y précipiter , mais eu' masses égales 
dans les deux branches ; l'effet d'ailleurs eut lieu avec 
moins de promptitude que dans le premier tube* Le 
leiidemain , le tube dirigé du nord au sud avait déposé 
tout son argent ; dans l'autre , au contraii^ , il parais- 
sait devoir se former encore une ^ {Précipitation : c'est 
pourquoi nous le posâmes sur une autre table , et nous 
plàçââies sous l'tme dé ses branches te pôle, sud d'un 
aimant artificiel. Une demi-journée après , lions vîmes 
clairement qae l'argent s'était porté dans la direction de 
l^aimant , et s'élevait davantage dans cette brabche qtte 
dans l'aiitre. Cette expérience, répétée plusieurs fois 
tantôt avec tes mêmes tubes , tantôt avec des tubes 
plus petits, nous a totgours donné le lâéme résultat, 
Ainsi je né puis plus mettre en doute l'influencé du ma- 
cmétisme terrestre sur la* précipitation de l'argent de la 
uissolution nitrique. 

Afin dexlonnçr à l'argent une plus grande liberté pour 
se diriger- durant la précipitation vers un point quel- 
cotrque du globe , nous prîmes de petits carreaux de 
verre sur lesquels nous décrivîmes des cfcrcles avec du 
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suîfv nous y versâmes ensuite une dissolutiou d'argent, 
et noiis plaçâmes au centre une pièce de zinc arrondie ; 
à. peine la. dissolution fut-elle en contact avec Ip zii^c , 
que l'argent commença k se précipiter par. z^nés. circu- 
laires ', mais de telle manière que \e. cercle s^étendait 
beaucoup plus vers le nord que vers, les autres points 
du globe : on vît aussi d|ms ce cas le zinc et son Qxide 
se porter vers le 5ud# 

Celte expérience fut répétée avec plusieurs lames de 
veFjTe , et donna toiy ours le même résultat. 

Nous fîmes entité quelijuea essais %n plaçant des 
lames de verre à deux pauçes de distance au pôle de 
forts aimaiis airtifiçiels, v d'autres lames semblables 
étaient loin des aii^ans ; Teffet fut alors frappant , car 
sur la lame- de verre que Ton avait approchée^ du pôle 
sud d'un aimant , l'argent se pprta vers ce pôle avec 
beaucoup de rapidité., La précipitation totale s'y opé^ 
rait d'ailleurs dans tm temps quatre fpis' moins long quç 
sur la lame éloignée de l'aimant. 

Dans les expériences faites avec les aimans placés 
près de plateaux de verre , on ne disconvient pas qu'on 
ne puisse attribuer la cause de l'impulsion de l'argent 
tout aussi bien k 4a propriété conductrice du fer qjii'à 
l'action magnétique -, mais dans les expériences faites 
avec les syphons , ainsi qu'avec les plateaux de verre 
Slins aimans ,^ il n'y ayait aucun corps conducteur à 
proximité. V ^ 

liOrsqi^e nous ftmes ces expériences , en 1817 , j'en 
conclus d^à l'identité du galvanisme et du magnétisme^ 
j'imaginais que toute dissolution métallique est constam- 
inent le résultat d'un effet galvanique , et que le métal 
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jirécipité se revôt , en qnelqiié «orte, àe rëlectricHé 
miseen liberté,, et se. porte {>our s'en dégager à l'^n* 
droit où doit se trouver son électricité opposée., ce qui , 
dans la précipitation de l'argent , serait le pôle nord. 
Cette hypothèse était alors , j'en conviens , un peu pré- 
maturée -, Vest pourquoi je ne publiai point mes expé- 
riences -, j'en fis part seulement à mies amis }es profes- 
seurs Haîlstéen et Keiser , aiàsi qu'à M. le professeur 
Œrsted. Mais comme aiyourd^hui unt de savans habiles 
et d'une grande sagacité ont démontré d'une manière sa- 
tisfaisante l'identité du magnétisme et du galvanisme , les 
physiciens ne seront pas filchés d'apprendre que le ma- 
gnétisme terrestre peut avoir quelqu'inQtkence dans les 
opérations chimiques. ) 

Qui sait mainteAant|usqu'oà. celte observation pourra 
nous conduire par la suite. Le géologue qu'elle guidera 
parviendra peut-être , avec le temps , à découvrir com- 
ment se forment les métaux dans les ateliers de la na- 
ture. Qn trouve à Konigsberg >dans le Fall*-band\ de 
Targent sous forme métallique , qui s'étend dti nord au 
sud ^ la présence de cet argent est toujours annoncée par 
une certaine quantité de pyrites et de blende *, ne doit- 
on pas être porté à crbii% que Targent était pritiiitive- 
ment uni au soufre , et que par le seul effet du magné- 
tisme terrestre , il a été transporté vers le cuivre et le 
zinc , ou^ en d^autres termes , qixele Fall^baiftd , qui est 
situé directement dans la ligne magnétique > animé par 
la force du magnétisme ,^ produit un effet semblable à 
eelui du fil de platine dans le circuit voltaïque. 
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Répétition et confirmation dé^ mêmes Expériences , 
par te professeur Hansteen. 

(Extrait d'une Lettre à M. Gilbert j du 22 janvier ]Ô2i.) 

Le phénomène observé par le professeur M uschmann, 
et d'après lequel le magnétisme semble avoir quelque 
influence sur la précipitation des méuux de leurs dis- 
solutions , se trouve confirmé par une expérience que 
j'ai faite et que j'ai répétée deux fois.- Je me suis servi 
de deux tubes de verre de a6 pouces de longueur et.de 
6 lignes de diamètre^ courbés k angles droits dans 
leurs milieux, et fixés chacun sur un support de bois 
particulier de manière à forhier un Y. Après avoir rem« 
pli les deux tnbesd'une disâoluiIcMi: 4' argent avec excès 
d'adde, de manière c[u'elle s'élevât à sept polices et 
demi dans chaque branche ,* je versai dans Tun et Tâutre 
un peu de mercure, mais en telle quantité que la dis- 
soluticm nitrique pjït communiquer librement et égale- 
ment d'un côté à l'autre. Je plaçai, alors V^n des deux 
tubes ( A ) dans le méridien mugnétique , l'autre (B ) à 
angle droit sur -celui-ci. Je trouvai, au boul; de quel- 
ques heures, que la plus grande partie de largent con- 
tenu dans le tube (A), surtout dans la branche nord » 
avait cristallisé; dans le tube (B) au Contraire, on 
n'apwcevaît pas encore , au bout de douze heures , la 
moindre trace de précipitation , et le ôaercure avait conr 
serve tout son éclat; bientôt cependant il parut perdre 
un peu de sa fluidité; il devint inégal à sa surface, sans 
toutefois que les figures en forme d'arbres parussent 
comme à l'ordinaire : alors je plaçai deux aimans arti- 
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ficiels , l'un par le pôle liord , rautre par 1« p6le sud , 
vîs-à-vîs le mercure de ce tube (B); ces pôlçs ne se 
touchent pas. Cela fait , Targent commença à se sé^ 
parer de la dissolution à la manière accouifiniée ; rex7 
périence^ si je m'en souviens Men, .d^ted^ Vannée 
1B18. Le papier sur lequel je décrivais les phénomènes, 
fut remis en l!^n 1819 au. professeur OErstedde Copen- 
hague , de sorte que je ne puis en rapporter les détails-^ 
avec,une entière certitude ; mais voici une copie exacte 
des Notes que je * rédigeai en Répétant ^ces expériences^, 
l'été dernier ( 1821 ). .^ 

Le 2 mai 182 1 , à midi^ j.e plaçai deux iuhes , l'un Â 
dans le méridien magnétique, l'autre B perpendiciilai- 
ment'au premier : les cristaux d'argent se formèrent 
cette fois plus TÎte que dans les premières eicpériences , 
mais toujou|*s plus promptemént dans A que dans B , 
et dans la branche septentrionale que dans la branche 
méridionale j dans Iç tube A , il se déposa dans la bran-^ 
che sud seulement ui;i sel blanc <Jui recouv^'ait l'arbre 
de Diane ] dans le second tube B , le précipité blanc se 
forma aux deux côtés également, . i 

A sept heures du soir , la longueur de l'arbre de Diane, 
dans le premier tube A ,. était de S^( &^^ dans la branche 
nord y et de i^ 6^'^ dans la Branche sud ; d^ins cette der* 
nière franche , on voyait encore le sel blanc ^ etc« , etc. 
(Je supprime ici une foule de détails minutieux, et je 
termine par les conclusions du Mémoire. ) 

Les résultats constàns de cette expérience ( au moins 
je l'ai remarqué trois fois de suite ) paraissent être les 
suivans : i^ Parbre de Diane se développe avec plus de 
force lorsque le tube est placé dans le méridien magné- 
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tiqué que lorsqu'il ^3t dirigé de Vest & Touesl ; 7? dans 
le tube placé suivant le' méridien magnétique , lathi^e 
de Diane s'élève plus haut dans la brahcne nord que dans 
la bra^<;he sud ; 3^ les cristaux présentent , dans la 
bjranche nord , un éclat plus vif , et ont pltts nettement 
la forme d'aiguilles,^ dans la branche sud, ils sont 
plus oxijdés et le sel blanc paraît s'y ramasser en abon- 
dance. 

Dans le cas où. on reconnaîtrait par des expériences 
souvent répétées que tout se passe effectivement comme 
je l'ai décrit , il faudrait en conclure que la force ma- 
gnétique a aussi des effets chimiques , principe dont 
on avait à la vérité soupçonné l'exactitude ^ mais qui 
jusqu'ici n'était pas démontré expérimentalement. 



Sur la Combinaison décolorante du chlore awc 
les bases. 

Par M' 3. J. Berzelius. 

Le' liquide décolorant et désinfectant que Labarraque 
a mis en usage , et que l'on obtient en dissolvant i5 par- 
ties de carbonate de soude cristallisé dans ^o parties 
d'eau , dans lesquelles on fait passer tout le chlore pro- 
' duit par a parties de peroxide de manganèse et 6 d'acide 
hydro-chlorique , a été l'objet de plusieurs recherches 
pour déterminer dans quel état le chlore j existait. 
On sait que les chimistes français supposent que ce li- 
quide est une combinaison de chlore et de soude , et 



Digitized by VjOOv IC 



• ( ÎI09 ) 
que 8à propriété décolorante 4ép^nd de la réduction 'de 
la sonde en sodium. 

Cependant , quoique les corps simples ne se combinent 
que très-*rarement avec les oitides , plusieurs chimistes 
ont admis cette manière de Toif sans de plus.ampljerà'e- , 
cherchés, 9(ans doute, à ce quHl paratt, parce que la 
possibilité d^une telle combinaison serait démontrée par 
celle^fe couleur brune^ que forme Tiode avec la ^^nx 
et «la niagnésîe et que r.on obtient en évaporant un mé- 
lange d'iodure de potassium avec Viodàte de chaux ou 
de magnésie. Il n^est pourtant pas encore démontré si 
ces dernières sont efiectivement "des combinafsons. dèt 
FioSe lavec des oxides métalliques ; ellçs pourraient être 
tout aussi bien des mélanges d'iodates basiques (pour 
la ' formation desquels Tacide iodique a un^ très- 
grande disposition) avec des iodu^çs mëtalliqpes.qui • 
contiendraient deux fois plus d'iode que les iodures 
ordinaires , surtout quand on sait que de seinblables 
combinaisons sont d^jà connues pour le sodium et le 
potassium. Tant que cette circonstance ne sera pas .éclair - 
cie , les combinaisons colorées de l'iode avec la chaux 
et la magnésie ne peuveat être d'aucun poids .pqur l'ob- 
jet dont il s'agit. . 

Granviile, en cherchant à déterminer dans quel état 
se trouvait le chlore dans la liqueur décolorame de^ 
Labarraque , a été conduit à la conclusion . qu'il n'y 
avait que la quantité de chlore oui n'était pas combinée 
avec îa soude, qui seule décolqrau 

Plus tard M. Faraday a reconnu que lorsqu'on fait 
bouillir rapidement cette %ueur, il ne s'en dégage 
point de chlore , et qu'on obtient un sel qui possède la 

T. xxxviii. i4 
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savei^i* parUculièire Jet le pouvoir. décolorajÉ^t dQ cette 
même liqueur avant son ébuUition ; et iPlpUipA ?< ob- 
teiiv le iV0me sçl, çn crist^i^x acicul^îres , qu'il consi* 
dèxvs co0PLO],ç çoipppsés^ ^ çhlarç. et d^. c^hwi^te de 

Dingkr fils, dan^ une tirès-^longue dissertation avec 
tri^-peu d^ex{)ériences, jprétend que les acides sùlAi- 
rîque , nitrique et hydro-cUorique né déguMpt du 
chlorure de cliatlx qUe du cUore pur, eniiferement àb- 
soriiable par une dissolution de pàtasse ou par le mer- 
cure, et ne faisant pas ezplosipq; quand il est échauffe 
au 4es3aS'de 190 degrés ^ cequi.prôuve, suivant lui, 
qqe Topinion que j'ai émise, et qui cc^siste à coÀsi- 
dérer le chlorure de chaux comme du chlorite de chaux , 
n'esl point exacte. 

Déterminé par une opposition aussi positive 'd'un 
jeune cbii^iste qui parait ne pas connaître les difiSicultés 
de la chose , je dirai ici quelques ' mots sur les motifs 
qui avaient formé mon opinion , quoique je les aie pu- 
bliée depuis 1817. 

J'ai dissous dans du carbonate de potasse pur autant 
de chlorure de potassium qu'il a pu en prendre', et j'ai 
fait passer un courant de* chlore dans le liquide au moyen 
d'un tube évasé à son extrémité en entonnoir. Peu de 
Itemps après , du chlorure de potassium a commencé à 
se précipiter, et après qu'il s'en fût déposé une couche 
^ d'un pouce d'épaisseur, le liquide possédait encore la 
propriété de bleuir d'abord le papier, rouge de tour- 
nesol, et ensuite de le décolorer. Le sel séparé n'était 
que du chlorure de potassihim contenant une trace de 
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cldorale depptaase. On sait cependani que c^deimçr sel 
9^ si p^u solttble , qu^il 5e prfîcipite en grau<ie partie 
à miesure qu'il se ,fbrii^« Çoàséqueinmeiit» pour, ipette 
quaa]û(é de' chlorure de potassium il ne s'âH| formé que 
la quantité de chlorate de potasse pouvant ^Re tçnue eiK 
disAlution ; laquelle est si petite , qu'on peut presqîle 
la négliger* Il Vêtait formé à sa place une autre (com- 
binaisoA d^iis laquelle devait se tro^iver Toxigène que 
le potassium avait abandonné en se précipitant à l'état 
de chlorure 9 et qui était resté% en dissolution. 

* Ayant s^^taré le liquide d^olorant du chlorure de 
potassium , je l'ai saturé entiièrement de chlore; inais 
alorajl s'est précipité du chlorate de potasse, ne conte- 
nant presque pas de chlorure de potassium. 

Je tirai de là cette conclusion \ que lorsqu'on fait^ 
passer du chlore dans une dissolution de potasse , il se 
forme d'abord du chlorite de potasse qui reste en dis-- 
solution , et du chorure de po^ssium qui se précipite 
aussitôt que le liquide en est saturé ; que la formation 
de l'acide chloreus; continua jusqu'à ce que l'alcali soit 
raturé à np. certain point \ mais qu'alprs , en continuant 
de faire passer d% chlore ppur saturer emièrefuent la 
base, l'acide chloreûx 9 contenu dans le sel dissous^ se 
change en acide chlorique au moyen de l'oxigène sé- 
paré de- là base par le chlore» et que c était pour cela 
que dans le sel qui se précipitait , il y avait beaucoup plus 
de chlorate de potasse que de chlorjjre de potassium. 

Comme les liquides décolpr^fls qfie Ton obtient en sa- 
turant imparfaitement de chlore la soude ou la chaux , 
ont l'odeur , la saveur et la propriété décolorante du sel 



Digitized'by VjOOQ iC 



( tila ) 

de pè^sse , dont La nature ne me paraiséait plus doit'* 
teùse 'j je conclus , d*a]^res Fanàlogie , que ces comBi- 
naisons étaient aussi des cMorites , qui , ^any la, satu- 
ration coB^jlèté de la base , se seraient cliangéâr en 
chlorates. " ' 

• ■., . - ; *: 

Cette manière de voir est. fortifié^ par l'observation 
que la combinaison supposée de la potasse avec Tacide 
chloreux , étant évaporée avec précaution à, f abri de 
Tair , fournît un èel cristallisé dont la dissolution déco- 
lore. Si Ton vient à faire bouillir cette dissolution , de 
Toxigène se dégage , et il ,6e précipite du chlorure de 
potassium avec du chlorate de potasse. 

Ci|s phénomènes montrënt que les chlorites , dans de 
certaines circonstances, peuvent être décomposés de deux 
. maiiières diflFéreniés. r*' Ils abandonnent leur oxigène , 
éouime pendant l'ébullition, et se changent en chlorures 
métalliques •, îa^Toxigène d'un atome du *sèl se sépare, et 
en change deux atomes en chlorate. Ce dégagement d'oxi- 
gène, que Berthollet a déjà observé , montre clairement 
^ que Toxigène est retenu trèa-faiblement dans le liquide 
décolorant , et que ce dernier est tout autre chose qu'une 
simple combinaison de chlore et de potasse. 

En combinant le chlore avec de l'hydrate de chaux , 
on ne peut pas montrer, avec là même certitude que dans 
le cas précédent , qu'il a dû se former du chlorure de 
calcium , puisque la triasse reste sous une forme solide. 
En la dissolvant dads l'eau, on obtient, comme on le 
sait , un liquide décolorant. ^ 

M. Gay-rLussac a montré que cette dissolution précipi- 
tait le nitrate d'argent^ ett^omme it:a supposé qu'elle 



Digitized by 



Google 



( ii3 ) 
]i*€tdit autre chose que du chlorure' de chaux, il a tru que 
ceKe précipitation était due à c'e que, au moment de la dé- 
composition pendant laquelle le chlore abandonnait la 
chaux , il 56 formait du^ chlorure, d'argent et du chlor 
rate d'oxide d^argent qui restait en dissolution. Il a mon- 
tré la présence du. dernier en évaporant le liquide et 
chauffant le résidu ^ lequel a laissé dégager de Voxigène , 
et a laissé du chlorure d'argent. Ces recherches , qui 
ont été connues en 1819 , sont les seules avec celles que 
j'avais faites avant , qui , autant que je sache , aient été 
entreprises pour résoudre la question. Je vais mainte- 
nant ajouter quelques observations que j^ai eu occasion 
de faire. \ 

Il paraîtrait r^ultér de la supposition de M. Gay- 
Lussac , que, Idrsque la dissolution de clilctrure de chaux 
est décomposée par un excès de nitrate d'argent, tout 
le chlore passe à l'état de chlorure et de chlorate d*ar- 
gent , et que le liquide doit avoir perdu sa propriété 
décolorante. Il m'a paru facile de déterminer s'il en 
était ainsi. J'ai dissous dans l'eau du chloruré de chaux , . 
et j'ai précipité la dissolution avec du nitrate d'argent 
neutre. Le précipiié étaib noir, à cause de l'oxidç pré- 
cipité par l'excès de base. Mais à mesure que l'excès dé 
base décroissait par la saturation, le liquide devenait 
de plus en plus décolorant , et enfin une vive efferves- 
cence d'oxigène s'est faite. instantanément,'et la propriété 
décolorante avait disparu. . 

Il était évident aussi que le premier précipité, con- 
tenait du chlorure d'argent qui s'était séparé de l'oxi* 
gène^dont ou venait d'observer le d^agement. Quoique ce 
phénomène semble montrer que la dissolution était tout 
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autre chose que du chlorure d^oitide d'argém , (m nç toit 
point £icileineiit si elfe était un degré particulier d'oxi-- 
dation du chloré $ oU uU peroxîde d'hydrogène , dont 
l'oîcide d'argent aurait pu effectuer la deoemposition. 
Le perojdde d'hydrogène réduisant, en 8eâéc^>iitp68ant, 
loxide d argent , j'ai bien lavé le précipité noir avec 
de 1 acide hydro-chloriqùe , pour pouvoir sq^arer Tar* 
gent réduit dli chlorure d'arglent au moyen de Tammo- 
niaque ] mais Tadde hydfo-chlorique a changé instan-^ 
tanémefnt 1^ masse noire en c]|ilorure d'argent , en don- 
nant lieu à un faible déTelop|>eièent de eh|ore. de pré* 
cipité ne cofitenait point d'argent réduit ^ mais était'^an 
contraire eh grande Jpartie un suroxide d'argent. 

J'ai versé ensuite dans le ^chlorure de çliaux uhe 
dissolution deiûtrate de plomb neutre.^Celui'-cr a pré* 
cipité de auite une masse b^Ian^he , qui bientôt a com- 
mencé à devenir jaune. J'a| ^buté aussitôt du miarate 
Un excès , et la masse a pris la consistance d'une bouiï-^ 
lie* Elle était d'abord blanche , mai^ elle n'a pas tardé 
à dev^r jaune. Jetée sur un filtre , elle à donné un 
liquidé avec excès de nitrate de plomb , qui décolorait 
aussi bien qu^avàst et 'même plus vite.' La massf qui 
était sur le filtre devint di'une couleur de ^lutf en plus 
foncée » et^ à lia fin , d'une couleur braine* Cette oxî* 
dation suQcessive du sel de plomb basique , précipité 
résidait sabs explkiation si la précipita tiou du chlorure 
de plomb , qui se fait si vite et en si grande quantité , 
n'arrivaif que) parce que le chlore , en 9e coml^inant avec 
Toxide de plomb ^ se changerait en chlcHrure et en chlo- 
rate de plomb. Il est clair qûe^ aptes la )»récipîtatâon 
du chlorure de çlbmib^ la dissolutiiAi oontieml eneot^ 
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une sabitàhce oxidàttte qui épuise concinueUetheiat 
son action oxidadte ^uk^ roxide dé plomb. Dans cette 
expéri^éntfe 9 il n'y â eu aticUti dëveloppemetit de gaz 
oxigèhe ; mtiié le liquide décolqirant fihré s'est troublé 
peu à pèn , est détenu dcidé , et à dëjpiosé un précipité 
brtln pendant qu'il a laissé dégâgçr du chlore. Ce déga- 
geaient de èblore datis lé liquidé , pendant qU'îl se pré- 
cipite du perotide dé ploiiib , j^où^rait s'expliquer 9 mai(i 
difficileiùent , par là présence dé Fâtide nitrique , en ce 
queToxidè de plomb (si on lé considéré comme corn-- 
biné avec le chlore dans lé liquide ) se changé en partie 
en peroxide aux dépeps de l'acide nitrique du nitrate 
de plomb ajouté evt excès , et laisse dégager le chlore. 
On. ne pourrait pué supposer non pilii^ que ce chan- 
geaient se sôit éJBfëcfûé atix dëpéhs de l'eàu 6u d'ilne 
parije de l'bxidé dé ploteb cdiifenn dans lé uitTàte ; car 
alors il attrait dà se former de Pàcide hydi*o-cMdrîquë 
et dit chloruré de ploînb ; fl h^a ptt, âù èontraîré, se 
faite qtte p^e qne Poxidé de ploiùb , tant dé l'acide 
nîtri^ne' qtrë de l'acide chloréui , a rédàfit en' chldre 
l'oxidé ehlôMux , ^il^tthnt qvLÎÏ s'est Ini-inèfriie siir- 
oxidé* * • 

Autant que' je pWi té ybit maintenant , cette chdsé 
me pandt dééMéé f càfry ptiis<^ë lé ^efôxidé' de ptonfl) 
n'ft fwat dégagé d» liqittde,- de l'oxi^tee j- mm^ l»en 
du chlore> il est évident que ce qui'a changé ^ ijUnf Ffe^x- 
pàience précédente, l'oxîde d'i^irgent en peroxide ne. 
pouvait être du peroxide d'hydrogtee. 
• J'ai mêlé ensuite du chlorure de chanx avec de Jtteau , 
et:^'y ai^versé de l'acide nitrique jusqu'à complète di#so-i 
lution de la masse. Le liquide n<sr sentait ^int le cUlorë, 
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blanchisBait iastantanément ]e papier de tournesol, .e( 
avait tout-à-fait la saveur du chlorite de potasse. Appli- 
qué sur la peau , il a donné une odeut particulière, en- 
tièrement semblaHe à celle que donne le peroxide d'hy- 
drogène. C est pour cela^ que j'en ai laissé upe goutte 
s'évaporer entièrement ^ur la main ^ mais je n'ai pas 
aperçu la tache d'un blanc de lait que" produit le per- 
oxide d^jilrogène. Il est aussi asse% probable que là 
' substance décolorante, contepue daps le liquide 9 u'est 
point le peroxîde d'hydrogène , quoiqu'elle, décoiore de 
la mêmç manière que le dernier., c'est-^-dire eu vertu 
d'une, oxidation... 

La dissolution , entièrement neutre , n'a point donné 
la moindre pdeur.de chlore. Une goutte de nitrate d'ar- 
gentnentre, s'y est préeipitée en pnemasseblanche. Ayant 
ajovité^ ep une fois^ du nitrate d'argent en excès , il en est 
résulté unprécipité blanc , et on n'a point senti la moin- 
dre odeur de chlore. Le liquide ^ jeté -9ur le filtre, a 
passé très-promptement ^ il avait en même temps la sa- 
veur qui appartient, aux sels d'argiçnt et à racide cUo- 
reux , et décojiorait aussi promptement et ^ussi parfaite- 
ment qu'avant la j^récipitation (i) ^ mais bientôt il a 
commencé à se troubler ; du chlorure d'argent s'est pré- 
cipité , et il s'est formé du chlorate d'a];gent dans le 

t |li '■' î ' . 'Il' - ' " ' ". ".M ■ ■? '■ " ■ " * , '■'■* ■■■ M l II I II M iii i 1 ^ il" . 111 . j ■ i i. p w ^t i n 

(x) En faisant celte expérience, il vaut mieui' se «(crvirde 
la dissolution d^irgent pour délerminer si la dissolulron est 
neutre } car, aussi long-^temps que le précipité d'argent -est 
colori, le liquid0 contient un. excès de chaux ; et lors- 
qu'après la précipitation jl exhale Fodeur de chlore y il coiit. 
tien |. de l'acide en excès. : . - 
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même rapport que le pouvoir décolorant diminuait; en- 
fin le liquide s'est éclairci de nouveau et a présenté une 
réaction acide sans décolorer et sans donner l'odeur de 
chlore. Lorsque le liquide s'est trouvé mêlé avec de 
Toxide d'argent, le chlorite* s'est décomposé 'a vM-déga- 
gement de gaz oxigène ; mais lorsqu^il Ae contient au- 
cune partie qui puisse agir comme désoxidante , le chk)- 
rite se décompose en mi atome de phlorure d'argent qui se , 
précipite , et en deux atomes d'argent qui restent en dis- 
solution* 

Il est évident, d'après ce qui précède, que l'expérience 
de M. Gay-Lussac est exacte dans son résultat final « mais 
qu'elle ne démontre nullement que le chlorure d'argent 
qui se précipite dans le premier mélange du chlorurpde 
chaux avec le nitrate d'argent n'est dû qu'au chlorure 
de chaux dissous dans le liquide , et non au chlorure de 
calcium qu'il contient. 

Si l'on précipite , avec un excès de nitrate de plomB , 
du chlorure de chaux neutralisé avec soin avec del'acide 
nitrique , on obtient instantanément un magma de chlo- 
rure de plomb blanc qui se suroxide promptement , et 
le liquide incolore, blanchissant, qu'on en sépare , jau- 
nit très-vite, et commence à sentir le chlore aussitôt 
qu'il se trouble par l'oxide brun de plomb qui se forme. 

Je croiff avoir prouvé autant qu'il se peut maintenant 
par ces expériences , que lorsqu'on combine le chlore 
par la voie humide avec une base oxidée , il s'opère la 
même décomposition que dans la combinaison du sou- 
fre avec une base; c'est-*à«dire que pendant que le soufre 
forme de l'acide hypo-sulfureux , et un sulfure métal- 
lique , le 4phlore forme un chlorure métallique et prend 
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un degré d^osidation inférieur à celui qu il a dans Fa- 
cide chlorique , lequel se combine ave€ la base à Tétat 
de sel. Ce sel a une grande tendance à céder de Foxigène, 
a laquelle il doit sa propriété décolorante. Lorsqu'on 
le iaèl»avec certains corps ofiganiques, il les. détruit en 
les' oxidant , ef se change par là en chlorure métal- 
lique ; il est aussi changé en chlorure métallique 
ave^ dégagement d'o^igèbe , par quelques oxidés mé^ 
talliques électro-négatifs ipii décomposent le peroxide 
d^hydrogène, avec dégagement d'oxigène ^ etcomm^la 
différence de solubilité deà chlorures métalliques et des 
chlorates e3t très-grande , les chlorites se décomposent 
d'eux-mêmes ^ peu à peu , eu chlorates et en chlottires 
métalliques. 

Les expériences précéd^ites tie décadent point quel 
est le degré d'oxidation du chlore ; mais comme Toxider 
de chlore ne blanchit point , et qu'on ne connaît point 
jusqu'à présent de combinaisons d'un atome de chiore 
aTCc un ou avec deux atomes d'oxîgène , il ne reste 
cpi'à supposer» bien que je ne nie pas la possibilité du 
contraire > que les (Combinaisons décolorantes coàtien- 
nent un oxide formé de deux atomes de chlore et de 
trois d'oxigène, que, d'après son analogie avec les 
acides nitreux et phosphoreux , on peut appeler ocîile 
ehl&reux ,, et qu'il peut former des combinaisons atec 
les bases^ 

Un fait qui parait (^pposé à cette maniéré de voir, est 
que les combinaisons décolorantes ^ comme on le sait , 
sont . complèteansnt décomposées par l'acide carbo- 
nique de l'air qu par un counant de gaz carbonique, 
en laissant dégager le cUoire. On. -pourrait croire , en 
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ailiuettant même la facile décoppositîçn du chlorite , 
que le chlorure métallique ne serait pas décomposé ; 
mais chaque atome diacide chloreusr , qui devient libre , 
oxide une partie du méul dans le chlorure métallique , 
et Facile carbonique forme ainsi un bi-carbouate qui 
n'est point décomposé par le ehlore ^ et aussitôt qi;ie le 
chlore, séparé de cette manière, peut s'échapper, la 
décomposition marche sans interruption. C'est ainsi 
qu'on peut précipiter par le ga2 carbcmique une disso* 
lution de sulfure d'arsenic oti de sulfure d'éuiin dans la 
potasse caustique , sans que Ton puisse ^ apercevoir la 
moindre trace d'acide arséhieux ou d'oxide detain.avec 
l«squels la potasse était combinée > parce qu'ils oxident 
la base aveo laquelle Tacide carbonique doit se corn-* 
biner. 

{Elirait et abrégé des jànnalen der Phjrsik. , ¥• xiK ) 



Obsiérvations sur le Succin. 

Pau M^ J.-J. BER2fi.;.ius. 

Vov sait que le succin se trouve le plus ordinaire- 
m^snt dans la houille brune, çt ^u'on Ta observé dans un 
tronc d'arbre gisant dans une masse de houille brune. 
Il ne reste plus aucun doute que cette résine fossile n'ait 
été originairement un produit végétal. Les corps nom- 
breux qu'on y trouve renfermés , comme , par exemple , 
des araignées , des ailes djB toutes sortes d'insectes , une 
corolle aij^tièreinent épanome qii'on, voit dans la collec- 
tion de l'Académie d'Upsal, des empreintes d'écorces 
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et de branches qui ne soBt poîul rares , prouvent suffira 
samment que le 9uccin, de même que la résine com- 
mune , a coulé d abord à l'état de baume , et que plus 
tard il s'est endurci sous forme de résine. Le$ obser- 
vations suivantes, s'il en était besoin , donneraient une 
nouvelle preuve de Torigioe du ^ccin. 

.Cette résine contient au moins cinq substa|ices diffé- 
rentes : i^ une hviile odoriférante en petite quantité ^ 
2®. une résine jaune intimement combinée avec cette 
buile, qui se dissout iacilement dans l'alcool^ l'éther * 
et le« alcalis, qui est très-fusible, et qui ressemble aux 
résines communes, non fossiles ; 3^. un résine diffici- 
lement ^oluble dans l'alcool froid , mieux dans l'alcool 
bouillant , duquel elle se sépare par le réfroidissei;nent 
sous là forme d'une pqudre blancbe , et qui se dissout 
dans l'éther et dans les alcalis. Ces deux résines et 
l'huile volatile, telles que l'éther. le^ extrait du «uccip , 
forment, après Tévaporation de ce liquide sur l'ean-, 
un baume naturel visqueux , très-odorant et d'un jaune 
clair, qui se durcit ensuite en conservant une partie de 
son odeur. On a, ,tou,t lieu de conjecturer que ce corps 
est pirécisément ce qu'a été le'succin à son origine, mais 
maintenant peut-être plus pauvre en buile essentielle 
qu'alors, et queles pariies insolubles du succin se sont for- 
mées avec Je temps par l'altération de ce baume , et en 
ont enveloppé une partie qui par là a été défendue 
de toute décomposition ultérieure. La quatrième sub- 
stance contenue dans le suQcin est L'acide succinique, qui 
est dissous avec le baume par l'éther, l'alcool et lès 
alcalis. La cinquième substance est insoluble dans l'al- 
cool , l'éther et les alcalis i^ et a quelques rapports avec 
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la matière qàe jtohû a trouvée dans la gomme-kque, et 
qu'il a désignée pat le nom \de principe de la laque 
(tuckst^)^ leqael se, forme en plus grande quantité 
lorsqu'on précipite et qu'on blaèchit par le chlore la 
dissoljitiion de cette résine dans un alcali. 

i^Annalen der Pkysik.) 

r ^ . 

- SvKia: Fonte du suif. 

' Le suif pendant sa fusion laisse dégager une odeur 
fort incommode que l'cm a cherché à détruire. par plu- 
sieurs moyens. i 

La fusion au bain-mari^ a été essayée, mais sans suc- 
cès -, lai t^Eipérature qu'on obtient parée moyen est trop 
peu élevée , les créions retiennisnt trop de suif, et U 
mauvaise odeur' n'est pas suffisamment détruite* 

On a aussi êisajé 'de laver le suif en branches avec 
une dissolution de chlorure de chaux ^ et ^n prétend 
qu'on a ainsi beaucoup diminué la mauvaise odeur des 
vapeurs qui s'élèvent pendant la fonte. Mais il ^tffit , 
pour apprécier le miérite de ce procédé , de remarquer 
que le clilore se cornbiue aveo le suif, ce qui est un 
griaVe inconvénient , et de plus que le suif, lavé seuley 
ment à sa surface, n'en donnerait pas moins l'odeur 
désagréablc^ui est le résultat de la fonte elle-même. 

M. GannaV, dans un établissementfiçu'il dirigeait dans 
la plaine de Mousséaux, près de Paris, était parvenu à 
diminuer l'odeur que donnA le suif pendant sa fusion , 
eU ajoutant au suif une certaine quantité d'acide dont la 
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nature n'a pas été indiquée , et il la détruisait cpmplè^ 
tement en faisant passer les vapeurs qui s'élevaient des 
chaudières à travers un lit de charbons enibrasés. 

Des moyens analogues out étf indiqués ?par M. P'Âr- 
cet, et exécutés avec une modification proposée .par le 
Conseil de salubrité d^ Nantes ; ils ont le double avan- 
tage dé donner un suif de meilleure qualité, sans pres- 
sion des crétons , et de détruire tout-à-fait la mauvaise 
odeur qu'exhale le suif pendant sa^fiuion. ' 

Le premier moyen de M». D'Aîrcét consiste à mettre 
dans une chaudière de cuivre rôuge suffisamment grande, 
bien propre et ouverte, ipo kilogrammes de suif en 
branches coupé par petits morceaux » 5o kil. d^eau et 
I kil. d'acide sulfurique à 66^. Ce procédé donne liéU 
à ées Tapems beaueoup moins fétides , mais qui sont 
encore très «-désagréables. Le Conseil de adubrité de 
Nantes propose d' ajouter a la chaudière un diaphràgmie 
mobile percé de trous, pour empêcher le suif d'adhérer 
au |b|id de la chaudière , et cette modification ne peut 
qu'être avantageuse; s'il est vrai que quelquefois les 
crétons adhèrent. Dans ce procédé, la fusion s'opère ^ 
beailËoiip moins de temps que sans acide ; l^e suif rend 
davantage , les ci^tons n'ont paà besoin d'être prisés ; 
mais ils jnetienuent de l'acide sulfurique , et si on ne 
peut le leur enlever entièrement, ils ne pourraient plus 
être employés à la nourriiurê des animaux , ce qui serait 
un inconvéùieut* 

Dans un autre procédé qui conserve aux crétons le\;fr 
ancienne destination , M. D' Arcet se borne à Caire asriver 
les vapeurs du suif sous le foyer même des chaudières 
où s'opère la fusion ^ là , en traversant le foyer, elles 
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éprouvent uiie combusjliou CQmplète et ne conservent 
plu» d'odeur. 

Le Conseil de sal^abrité de NauH^s a constaté Tefficar- 
cité de remploi de Tacide sulfurique , et il propose de 
réunir les deui^ moyens, de M. D'Arcet , en condensant 
Iqs vapeuirs aquqtisçs^ dans uu réfrigéx»nt ayant de les 
faire ziçriver au foyer. Dans une expérience faite par 
M. Thibault., loo kilogcammes de suif en branches ont 
donné avec l'emploi de l'acide sulfurique g5 kîl. de suif 
fondu et 5 de déchet , tandis que le même suif, fondu 
par Fancien procédé, donoe un déchet de 8 à. lo pour- 
cent. 

{Annales de V Industrie ; ex4rail. ) 



htoVGTiosi.de V/irs&uCy de son sulfure, pour des 
recherches chimico^légales. 

. Par M'^ J. -Jf B»RZBLius.. 

On: met le sulfuré d'arsenic dans un tube de verre 
ouvert, du diamètre d'une plume à écrire et de 4 à 
Ji pouces de li^g, on. tient; le tube incline e^ on grille 
lé sulfure en le chauâant à son extrémité supérieure ^ 
sa vapeur, en traversant r:endtoit échauffé , se brule en 
total] té y. pourvu. que Von condiûse le grillage assez 
lentement. L'acide arséaieux cristallise et on lé réunit 
dans un seul endroit. On tire le tube près de là ^ on 
rassemble l'acide arsénieux dans la partie étranglée , et 
on le ^réduit avec un fragment de charbon. 
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^Comparaison entre les deux gahanpmètres tes 
• plus sensibles, la grenouille et le multiplicateur 
^à deux aiguilles, suipie de quelques résultats 
noui^eaifx. 

Par M' L- Nobilt dj: Re&gio. 

Le galvanomètre à deux aiguilles , tel que je l'ai ima- 
giné il y a deux ans , est d'une sensibilité qui semble , à 
la première vue, ne pouvoir être surpassée ; je possède 
quelques-uns de ces instrumens qui poussent Tindica- 
lion au delà de i5o*^ au premier mouvement qu'ils font 
sous Taction de colirans très-faibles, comme , par exem- 
ple , celui d'un élément thermo-électrique composé de 
deux fils lia cuivre et de fer chauffés , à une de leurs 
^intures , par la seule chaleur di) doigt. La grenouille 
donné aussi des signes distincts d'effets électricjues 
extrêmement faibles , comme le prouvent tçutes les 
expériences faites dans les premiers temps du galva- 
nisme ; mais lequel, de ces deux indicateurs, la gre- 
nouille ou le multiplicateur à deux aiguilles , doit être 
préféré dans les recherches les plus délicates? C'est 
sans doute le multiplicateur : il a sur la grenouille un 
avantage absolu du côté de la facilité de pouvoir com- 
parer les résultats. Mais si les contractions de la gre- 
nouille ne fournissent pas des indications aussi précises 
que celles du multiplicateur, ce n'est pas un motif pour 
renoncer entièrement aux ressources qu'elle peut offrir. 
En effet, si la grenouille était plus sensible que le mul- 
tiplicateur, il faudrait également recourir à elle dans 

T. XXXVIII. i5 
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I0U8 les cas où l^autre instruisent donnerait des résultats 
' équivoques ou négs^tifs. J'ai été naturellement conduit J| 
à examinei^ la sensibilité relative de la grenouille et de 
mon galvanomètre , en étudiant les expériences de 
MM. Becquerel etDavy, relativement au développement 
des courons électro-chimiques. T a-t-il l'éellement pro- 
duction de couran$ électriques dans l'acte des combi- 
naisons chimiques ? C'est un fait encpre controversé 
que je voulais essayer d'éclaircir par de nouvelles expé- 
' riences, quand je pensai qu'on n'avait point encore fait 
attention à la grenouille , et que peut-être avions-nous 
dans c«t animal un moyen plus assuré de résoudre la 
question. J'indiquerai, à la fin y les résultats positifs 
que j'ai obtenus, sur ce point ^ mais devant tout cle suite 
entrer dans le sujet principal du présent article , je 
commencerai par le détail des recherches que* j'ai faites 
pour fixer la place que doit occuper la grenouille parmi 
les galvanomètres. 

Ces instrumeus sont destinés à mesurer l'intensité 
des courans électriques qu'on a coutume de distinguer 
en continus et discontinus. Etudions d'abord les phé- 
nomènes produits par les premiers , puis ceux auxquels 
donnent naissance les seconds. 

Courans continus. Ces courans se distinguent en 
hydro-électriques et thermo-électriques ; dans les pre- 
miers, entre toujours un conducteur humide, et ils 
peuvent être produits de deux manières , soit avec des 
. conducteurs de seconde classe seulement^ soit avec des 
conducteurs d'une espèce quelconque , combinés avec 
ceux de première classe , qui sont des métaux. Nous 
" appellerons hjdro-électriques de seconde classe les 



Digitized by 



Google 



( M7 ) 

couraiijs produits par la première manière ; hjdro^leo 
triques de première classe les seconds. 

Daps les courans tàermo-électriques connus jusqu'id , 
il n'entré pas de cbnducteuTs. humides , mais ils se dë- 
veloppent à Taide de là seufe chaleur appliquée aux cir- 
cuits entièrement métalliques. 

Première comparaison. — Courans hydro-élèctriques 
de seconde classé. On prépare une grenouille comnsre 
Galv^ni le ifaisait , et ayant reiflpli deux tasses d'eau , on^ 
plutôt d'une solution saline , on place la grenouille de 
manière que ses pattes trempent dans Tune et le tronc 
dans l'autre; les cuisses se soutiennent), soit sur Une 
troisième tasse renversée , soit ayec quelqu'arutre corps 
isolant. On prend ensuite un 6\ d'amiante ou même 
un petit cordon de coton , et l'ayant trempé dans le li- 
quide , on le tient prêt pour former le circuit galva- 
nique , faisant ressortir les bouts entre les deux tasses. 
Si là grenouille est fraîchement préparée, ses contrac- 
tions , au moment où le circuit est fermé , ne manquent 
jamais ou presque jamais d'avoir lieu : dam ce circuit , 
il n'entre aucune substance métallique^ et Veffet est dû 
absolument à la seule combinaison des conducteurs dé 
seconde classe , assez différens entr'eux pour former 
sur la grenouille un courant sensible. Nous aurons sou- 
vent l'occasion de parler de ce courant, nous l'appel- 
lerons, pour cette raisoti . courant de la grexiouille , 
sans nous embarrasser des partiel , quelles^ qu'elles soient, 
qui le produisent. Ayant reconnu si promptement le 
courant de la grenouille , ma première pensée fut d'inf 
troduire un courant semblable dans un de mes multi- 
plicateurs les plus sensibles pour observer l'indice 
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qu'il en donnerai L J'avais une telle confiance dans 
rinsirnment que j'employais , que je fus très-étonné en 
voyant que la grenouille se contractait encore dans le 
nouveau circuit pendant que l'aiguille du mullipli- 
^cateur n'avait aucun mouvement. Ce résultat me fit 
craindre que l'insy^iiment ne fût pas capable de mesurer 
les couràns produits par les conducteurs de seconde 
classe ^ mais avant de donner trop de poids à cette 
opinion , je fis une seconde tentative. Je cornstruisis un 
autre, galvanomètre^ auquel je donnai tous mes soins 
afin qu'il pût réussir mieux que les précédens. Il fut 
effectivement beaucoup plus délicat , elj'fus des signes 
non douteux du courant de la grenouille. Les tasses 
étant pleines d'eau commune , les déviatiqns étaient de 
peu de "degrés 5 mais avec la solution saline , les pre- 
miers mouvemens de l'aiguille étaient de 10®, .20® et 
même 3o^. Le courut de la grenouille va des muscles 
aux nerfs , c'est-à-dire des piçds à la tête. Ce résultat 
est de la plus grande ijpiportance pour la tbéorie , non 
moins que pour la pratique de l'un de nos plus pré- 
cieux ihstrumens \ nous en fai^ns mention , nous ré- 
servant de nous en servir plus tard. 

Nous avons dit que l'aiguille se dévie de peu de 
degrés dans le circuit du courant de la grenouille. 
Quand les tasses sont pleines d'eau, nous devons actuel- 
lement ajouter que, pour peu qu'on augmente Tétendue 
de ce mauvais conducteur , il ne passe plus par le fil du 
mulflplicateùr de courant assez fort pour mouvoir sen- 
siblement son aiguille. Dans le même cas , une bonne 
grenouille donne encore quelque signe de courant , ce 
qui lui assure un certain degré de supériorité. 
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Seconde comparaison. — Courans kydro-électriques 
de première classe. On attend qu'une grenouille ne 
donne plus de signe de mouTement sous Faotion de son 
propre courant , ensuite on la place dans le circuit d'un 
autre courapt produit par un élément voltaïque , comme à 
Tordinaire , mafs affaibli de manière qu'il passe inaperçu 
par le multiplicateur. On voit la grenouille se con- 
tracter SOVS Taction du courant voltaïque , sinon tou- 
jours, du moins souvent, et en particulier , lorsque 
le courant la traverse des pieds à. la tête. Ainsi la supë*- 
riorité que la grenouille possède dans le cas des courans 
hydro-électriques de seconde classe , elle ne la perd 
pas dans ceux de première^ classe. Il était facile de 
prévoir ce résultat , mais il convenait cependant Ae s'en 
assurer par une expérience directe. 

Troisième comparaison. ^ — Couruns thermo^lec- 
triques. Ces courans sont très-sensibles au galvano-: 
mètre à deux aiguilles, tant quils sont produits ^^ans 
un circuit tout métallique. Mais aussitôt qu'on les fait 
passer au travers dé conducteurs humides , ils s'affai- 
blissent de manière que fes galvanomètres les mieux 
construits en donnent 'seuls des signes un peu dis- 
tincts (i). 

Ces indices s'aûàiblissent avec l'augmentation de 
l'étendue du .liquide interppsé , et finissent par* dispa- 

(i) Lt s galvanoinèires les plus sensibles pour les coiirans 
hydro-électriques ne sont pas les meilleurs pour les thermo- 
électriques. Ces derniers exigent un fil conducteur plus gros, 
et qui ià&se un moindce nombre de tours autour de Fin- 
strument. 
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raltre entièrement ^uand on dépasse un certain point. 
C'est ce dont dn pent s^assurer avec un fil de cuivre , 
celui même du multiplicateur, dans lequel la oMitinuité 
de Tune des parties est interrompue par tin liquide. Au 
moment du contacta de Textrëmitë froidd an 'fil ^vec 
l'autre extrémité chauffée par une lampe , l'aiguille du 
multiplicateur ne' se mouvra que de peu de degrés , si 
l'intervalle liquide est petit j elle restera tout-à-fait îm-^ 
mobile, si cet intervalle a une certaine étendue. Suppo- 
sons-lé asset grand pour qu'il. «n soit ainsi, et aug- 
mentons-le ^1 outre de toat le oorps d'une grenouille 
qui ait perdu une partie de son irritabilité primitive, 
quVtn ferme ensuite le cireuit en mettant en contàet les 
deiix. extrémités également froides ^ la grenouille ou 
n'aura pas de mouvement , ou du moins en aura un 
très-léger ^ù à son propre ||puram , qu'elle est encore en 
état de ressentir faiblement. Mais que l'on chauffe l'une 
des i^xtrémités et qu'on la mette en contact avec l'ex- 
trémité froide , la grenouille se contractera vivement , 
et l'aiguille du galvanomètre restera «ans moiivement 
cemme auparavant. , ' 

Si , dans la première/ époque du galvanisme où Ton 
arrangeait les grenouilles dé tant de manières , il 
était venu dans l'esprit de quelque physicien d'armer le 
muscle et le ner( de deux longs fils du même métal , et 
de. xéchauffec ensuite reaUremité libre ^'«n des fils , pour 
la .toucher avec l'autre non réchauâee , la science aurait 
été enrichie vingt ans plus tôt de l'intéressante décou- 
verte de Seebek , et Volta aurait été surpris à la vue 
d'un fait qui conduisait directement à une conséquence 
contraire à l'esprit de ses principes , savoir : la possi- 
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Inlilé d'exciter un courant dans un circuit £o9;nié de 
substances métalliques seulement. La grenouille en 
e£fet, dans Texempjie.cité, exerce les seules fonctions 
de conducteur^ et les e:&trémUé5 de Tare métallique , ap- 
pliqué aux muscle^ et aux i^erfs , ne produisent à cause 
de leur homogénéité aucun changement électrique j[i) : 
tout içSét vient de la portion dumilieû de ce même arc , 
réchauffée à une place et refroidie à une antre ^ d'oà. 
il résulte qu en supposant qu'iHie plaque de métal quel- 
conque soit substituée, à la grenouille , les causes qui 
excisent ie ^courant subsistent comme auparavant , et 
plutôt que de devenir moindres par la suppression de 
ce conducteur de seconde classe, elles doivent s'ae-- 
croître en énergie, comn^e cela a réellement lien. 

Supposons enfin >que la cause qui fait qu'on a tardé 
si long -temps à découvrir les dourans thermo-élec* 
triques eût été récemment aperçue par les {Physiciens , 
tous probablement auraient dit qu'une telle découverte 
était une conséquence de la découverte plus lumineuse 
. du professeur danois. On voit cependant que Iqs sa vans 
qui s'occupent d'électricité avaient dans la grenquille 
un instrument capable , autant que l'aiguille magné- 
tiqucv,. de mettre en évidence les coupins du D^ Seebek. 
C'est, ici une occasion de remarquer que les expériences 
les plus simples et les plus décisives sont quelquefcHs 
les dernières que Ton fasse , et qu'elles ne se présentent 

(OCette homogénéité est garantie par la longueur des fils,' 
qui ne permet pas que la chaleur dé rextréraité chauffée se 
propage d'une manière sensible juscfu'k la partie qui lonche 
la grenouille. 
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k Fesprit qu'après qu^on a essayé tous les autres 
moyens. 

Courans discontinus. II y en a. de*^deux espèces : 
ceux de la pile sèche et ceux des machiiles ordi- 
naires. 

Quatrième comparaison. — Pile 5ècAe. Ces. piles 
sont sans action^ tant sur la grenouille que sur Ws mul- 
tiplicateurs. 

Cinquième comparaison. — Machines ordinaires. 
L'électricité4e ces machines , quelque faible qu^elle soit , 
imprime aux grenouilles de fortes convulsions \ les mul- 
tiplicateurs ordinaires ne donnent aucun signe d^ac-^ 
tion. Pour en avoir quelques indices, il faut isoler 
beaucoup plus les circuits du multiplicateur, et s*en 
servir comme Ta fait M. CoUadon. 

Conclusion^ 

Il résulte, des diverses comparaisons auxquelles (mt 
été soumis les deux instrumens, que la grenouille ne 
le cède en aucun cas au multiplicateur \ sa supériorité 
était d^à connue dans le ca^ de Télectriciié ordinaire ^ 
mais il restait à .fix|Br le point principal , c'est-à-dire la 
place qui lui convenait comme indicateur des courans 
continus. Avec de nouveaux' soins , je parviendrai peut- 
être à améliorer encore un peu mon galvanomiètre ; 
mais aucun effort, ne pourra probablement lui procurer 
toute la sensibilité dont est susceptible une grenouille 
bien préparée. De toute manière , celle-fci mérite actuel- 
lement la première place , et je dis cela d'autant mieux , 
que je n'ai pas encore obtenu d'effet sur la grenouille 
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que je ne Taie plus ou moins vérifiée avec le galva- 
nomètre (i). 

Il est juste également dfe ne pas omettre un fait en 
faveur de ce dernier instrument , c'est que, pour me- 
surer les couraus thenno-électriqties , il n'est point né- 
cessaire de les faire passer au travers d'un conducteur 
humide , comme cela s'est fait à l'occasion de la troi- 
sième comparaison. Il fallait alors faire l'expérience 
de cette manière , ptrce que la grenouille devait nécès- ^ 
sairement entrer dans le circuit du multiplicateur ; mais 
à part ce cas spécial et d'autres également particuliers, 
les courans thermo-électriques s'introduisent tofit droit 

(i) Mon galvanomètre; dans son état actuel ^ subit une « 
déviation de 8o* filous J'àclîon du courant qui fait déviier 
d'un degré mon galvanomètre comparateur. Ce dernier 
instrument a déjà été, avec le Mémoire qui Ta accompagné, 
présenté par M. Arago à PInstitut de France. Probablement 
les illMstres Rédacteurs des jini^îes de Chimie et de Phy- 
sique en rendl'ont bientôt compte^ et je voudrais que le 
moment ne fût pas, éloigné où les physiciens s'entendront 
sur la force de leurs multiplicateurs respectifs. 

Peti de temps après que j'eus fait connaître mon multi- 
plicateur à deux aiguilles, quelques personnes crurent que je 
pourrais le rendre encore plus sensible e(i dotiblant le sys- 
tème que j'avais adoptél Je publiai , il y a deux ans , une 
Note où je montrai qu'on ne gagnait rien par une semblable 
méthode {Journal de Pavie y (. vi, bimesl. v, an. i8a5)j 
et à présent je vois , non sans quelque^ surprise , que M. Bec- 
querel semble préférer l'emploi de quatre aiguilles^ et qu'ou- 
tre cette complication^ au lieu àe se servir d'un seul cir- 
cuit^ il en emploie dix ; qui partent tous des deux mêmes 
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dans le fil de rinstrument , et ils. achèvent le circuit 
sans abandonner le chemin des conducteurs métaUtques, 
chemin excellent pour eux , tellement que les icoùrans, 
excites par les diflTérences de. température très-faiWes, 
produisent des déviations considérables, pendant que 
les mêmes couràns , dirigés sur des grenouilles les mieux 
préparées et leà plus irritables , ne produisent pas sur 
elles la plus petite impi'ession. Il faut donc faire une 
distinction ', s'il est question de icourans hydroélec- 
triques dans le circuit desquels entre toujours quelque 
conducteur de seconde classe , la grenouille e^ un indi- 
cateur ^lus délicat que le galvanomètre -, s'il est ^ues- 



extrémilés. {Annales de Chimie et dePkynque^ t. xxxv, 
p. ii8.) Les courans irès-faibles passent entièrement par 
des fils très-fins, longs de plusieurs centaines de pieds. Ce 
fait, que j'ai vérifié pour mon instruction, ne semble pas 
avoir dirigé M. Becquerel dans remploi de ses circuits } au 
lieu de s^en servir comme de ramifications d'^in même fil ^ Il 
en aurait tiré meilleur parli en les employant tous à former 
un même circuit destiné à Femploi ordinaire. J'aurais aussi 
un mot à dire sur le silence que M. Becquerel a tenu, la pre- 
mière fois qu'il a publié la description sommaire du galva-» 
nomèire à deux aiguilles. [Annales , 't. xxxi, p. Syi.) Afais^ 
sans rechercher les motifs de cette omission , je remarquerai 
seulement que les complications qu'il y a introduites ne sont 
pas propres à améliora' l'instrument^ qu'elles lui ôtent sa 
simplicité, sans lui procurer d'avantage en . compensation ^ 
imperfections que je me bâte de faire connaître, de peur 
que le nom puissant de M. Becquerel n'^n fasse juger au* 
trement. 
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tion de couran^^ qui peuvent , comme les ther&o-élec- 
triques^ se maintenir dans des circuits métalliques , un 
multiplipateur médiocre est sans comparaison plus sen^ 
8ibl%que la ^renouille^la plus iirritable. Au restfi, aussi- 
tôt qu'cfn £ait entrer dansée circuit thermo-éfectrîqne 
un conducteur de seconde classe, la grenouille se trouve 
être de nouveau plus sensible que le galvanomètre. 
D'après cet^e distinction , le meilleur parti que Ton 
puisse prendre est de se familiariser avec Tusage de la 
grenouille : il est vrai que Ton connaît depuis long- 
temps .ce moy«n d'examen , mais il demande de nou- 
veau notre attention pour les services que la science 
est en droit d'^en attendre. - 

Nouvelle Méthode de se serxnr de la Grenouille. 
Le courant de la grenouille a une certaine direction et 
une certaine force, et on peut lé détruire en le dirigeant 
contre un autre d'égale intensité. Si Ton prépare deux 
grenouilles de la manière accoutumée , et que l'oh forme 
HTec elles seules le circuit galvanique , en mettant en 
comiiot réciproque le nerf de Tune avec le muscle de 
Tautre, les grenouilles se contractent toutes deux ; elles 
restéint sans mouvement , au contraire, quand on ren- 
verse la disposition des i^ontacis , touchant le nerf avec 
le nerf , et le muscle avec le muscle. Dans ce cas , 
les forces électromotrices des deux grenouilles agissent 
en sens contraires , et l'effet est nul , comme dans le 
cas de deux élémens voltaïqnes disposés en sens inverse. 

Tant que la grenouille se contracte un peu en veftu 
de son propre courant , elle jouit de toute sa. sensibi- 
lité , cpialîté précieuse dont il faut savoir profiter dans 
les expériences très-délicates. Le temps pendant lequel 
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la ^eneuille conserve son irritabilité n'est pas si court 
qu'on pourrait le croire. Ordinairement elle dure quel- 
ques minutes , et le physicien peut bien , dans cet in- 
tervalle, faire diverses expériences. Il faut semlem«t se 
mettre en garde contre une source d'erreur : savoir , 
Finfluence du courant de la grenouille. Le moyen le plus 
sûr de s'en garantir me parut être de le détruire avec 
une seconde grenouille placée en sen? contraire de la 
première ;. maïs Te^périence ne tarda pas à me mon- 
trer que l'on évitait bien l'erreur de cette tnanière,mais 
que ces grenouilles , ainsi placées , ne se contractaient 
plus sous l'action de courans très-faibles. Je renonçai 
donc à ce moyen , et je cherchai un autre expédient qui 
consistait à amener les courans dans deux directions op- 
posées , les faisant passer une fois du muscle au nerf et 
du nerf au muscle. Dans l'un de ces cas, pensai-je /le 
courant dont la direction est inconnue conspirera avec 
celui de la grenouille que nous ferons aller des pieds à 
la tête , et alors les contractions seront plus fortes que 
^ dans le second cas , ou les couraps seront dirigés en sens 
conti;aire. Je trouvai que la différence des contractions 
dans les deux cas était, généralement parlant , assez forte 
pour manifester l'existenée d'un' courant indépendant 
de celui de la grenouille ; mais je m'aperçus qu'on ne 
jugeait-pas toujours avec une égale certitude de cette di- 
versité , et qu'il en naissait quelquefois certaines ano-r 
mçlies qui jetaient quelques doutes sur les résultats. 
Désireux d'éviter cet inconvénient , je me souvins que 
les courans étrangers font contracter les grenouilles , 
même lorstfu'ils s'introduisent dans les nerfs ^ je con- 
clus donc qu'il fallait exclure du circuit électrique toute 
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k partie inférieure de la grenouille ^ et qu^en agissant 
uniquement sur le nçrf , nous nous garantiiions du cou- 
rant propre de Tanimal , sans être obligé d^atlendre que 
celui-.ci eût perdu aucun degré de sa sensibilité primi- 
tive. La théorie fut confirmée par l'ey péri ei^ce*, les cou- 
rans les plus faibles, introduits seulement dans le nerf , 
font vivement contracter la grenouille -, et l'effet »'est 
sûrement pas douteux dans son cMrigine , puisqu'en in- 
troduisant un nerf dans un arc homogène , on n'excite 
jamais de contraction. Il faut observer qu'il n'est point 
nécessaire de porter sur la petite branche des nerfs 
cruraux les deux extrémités de l'arc qui comprend les 
substances électromptrices soumises à l'expérience ^ on 
ei;^ porte une seules l'autre, pour plus de facilité ^ se 
plonge dans un vase que Ton fait communiquer àladis- 
tahce convenable avec le tronc de l'épine dorsale. La 
présence de cet appendice n'altère point les résultats, 
ca,r il n'e&t que la continuatfon des nerfs cruraux que Ton 
conserve pour- faciliter les commni cations. 

* Ayant découvert l'^existence d'un courant en l'intro- 
duisant seulement dans le nerf , il Teste à fixer sa di- 
rection. Cette recherche «peut aussi se faire au moyen 
de la grenouille; on tire paçti de son propre courant en 
- l'introduisant tantôt par une extrémité, tantôt par l'autre, 
dans le circuit du courant que l'on reconnaît par son ac- 
tion sur le nerf , les contractions qui ont lieu ainsi ne 
sont pas égales , et, leur différence fait voir quand le 
courant en question va dans le même sens \^e celui de 
la grenouille , et quand il va en sens contraire. Dans le 
premier «as, les contractioiis ont une certaine intensité 5 
dans le second , elles sont plus faibles ou nulles. J'ai 
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déjk averti que cette différence est sujette à quelques ei*'^ 
réurs ; je resterai le même avis , mais en pensant que 
si la grenouille ne répond pas toujours à une égale cer- 
titude à la recherche de la direction des courans , elle 
ne laisse non plus sur cet article que peu de chose k dé- 
sirer. 

Résultat de disperses expériences. Durée du courant 
de la Grenouille. Les. grenouilles ne se cbntracitent 
sous Faction de leur propre coui'Sint que^peu de temps ; 
ce même cotiraht cpntinue d^agir sur le galvanomètre 
pendant plusieurs l^ures. Durant cet intervalle , il est 
natfirel de supposer ^jue la grenouille perd tout le reste 
de sa force vitale ; la longue durée de ce courant est 
un fait intéressant pour la physiologie , en tant qu'il 
prouve mieux qu'aucun autre peut-être Tindépendance 
des forces électromotrices de cellçs qui sont inhérentes 
à la vie. 

Effet électro-magnétique de plusieurs grenouilles. 
Le courant de la grenouille fait dévier Taiguille de mon 
galvanomètre d'un certain nombre de degrés -, dans une 
. expérience j'obtins 5*^. Une seconde crenoùille étant 
mise dans le circuit et disposée' dans le inéme sens que 
la première , la déviation fut de 8^ \ en ayant .ajouté une 
troisième, je portfri l'aiguille jusqu'à 1 1". L'effet électro- 
magnétique de la pile de seconde clause s'accroît 
donc avec le nombre des élémens , conséquence îm- 
poi'tante pour, deux motifs ; i^ parce que cela nous 
apprend à ne pas borner nos essais à l'effet d'un seul, 
élément dans les recherches relatives au développe- 
ment de l'électriciié de ce genre de conducteur : si un 
seul ne fait pas mouvoir le galvanomètre y plusieurs peu» 



Digitized by 



Google 



( ^39 ) 
vent produire îelEet désiré ^ a® parce qu'elle ne s'ac- 
corde pas avec la loi du praf. Matianini, qui dk que, dans- 
les piles, ^n seul élément produit Tefiet électro^ma- 
gnétique de tous les autres. Il est vrai que dai^s le cas 
de ses piles , les courons hydro-électriques sont de pre« 
mière qlasse, et je pense qu'il exitte une loi parti- 
culière pour ceux de seconde classe. Mais je me suis 
assuré , d'ailleurs , que dans tous les cas Teffet électro*- 
magnétiqqe s'accrok avec le nombre des élémens, quand 
la force individuelle de ces-élémens est très-faible. Il en 
sera donc de cette loi de Marianini comme de tant d'«iu- 
tres également utiles. Elle sera utie loi d'approxima- 
tion physiquement exacte dans les limites des courans 
ordinaires. , "• ' ■ 

Courans dans le cas simple de décompositions et 
combinaisons chimiques. Je remplis deux petits verres , 
que j'appellerai -^^et B^ d'une solution de nitre, et 
j'y plonge les extrémités de mon galvanomètre, qui 
condstent en deux petites lames de platine. Je prends 
un troisième vase C , et j'y verse un peu d'acide ni- 
trique. J'établis les communications*' avec deux arcs 
d'amiante^ çt de coton imbus de la solution même des 
vases A, et B. Avçc l'un de ces. alNiïs.je fais commu- 
niquer la tasse de l'acide nitrique et la solution con- - 
tenue dans l'un des deux verres ,^ celui , par exemple , 
que j'ai appelé A : je tiens dans ma main le second arc, 
après avoir mis à l'une de ses extrémités un petit bâton 
de potasse capstique , que je commence par rendre con- 
ducteur enr^ X^^^^^^^^^ légèrement avec la solution 
contenue dans les vases A et B. Jfe mets enfin l'alcali 
en' contact avec l'acide nitrique , en même temps que je 
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plonge dans le.yase B Fautre extrémité de Tarç de 
.communication. L^act^ion chimique commence aussitôt, 
et Taiguille de mon multiplicateur se transporte^ dans 
son premier mouvement , au delà de 4o à 5o degrés , in-- 
diquant la présence 4.^ui;i courant qui va , dans le liquide 
conducteur^ de Talcali àTacide. J'ai,$oin, avant et après 
Texpérience, de m* assurer de l'homogénéité de. la lame 
de platine attachée à Textrémité du galvanomètre , et j 
pour plps de certitude^, j'ai coutume d'ajouter att cir- 
cuit deux autres verres ^' et B% pour mettre dans ceux- 
ci les arcs .de communication : les lames de platine^ 
ploQgées dans Içs deux premiers serres A et B ^ sdnt 
ainsi entièrement garanties de toute altération provenaiit 
de l'alcali cft de l'acide qui sont mis en action à une si 
grande distancé : en tout cas ^ on a toujours, dans l'in- 
version du circuit , une preuve directe pour vérifier Içs 
résultats. 

La pi^tas^e caustique m'a donné , comme je l'ai dit , 
des mouvemens de 80^. Le sous -carbonate de potasse 
produit un effet moindre y mais de i5 à 20"* ^ cependant 
le carbonate de âbude produit des déviations semblables^ 
ainsi que la chaux ordinaire. 

Pans ces observations , les substances alcalines et ter- 
reuses étaient dans l'état solide : dissoutes , elles don- 
nent lieu à un eâet beaucoup plus faible ^ et , ce qui est 
assez singulier, un effet souvent l'inverse de celui 
qu'elles produisent dans l'état de solidité \ cette inver- 
sion m'a paru constante avec l'eau de chaux/ résultat 
inattendu qui , étudié dans toutes ses parties , conduira 
peut-être à une conséquence peu favorable à l'esprit des 
doctrines élèciro-chimiques. 
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J'ai exposé avec quelque détail ces premiers résultats 
obtenus avec la dissolution de nitre , placée dans la tasse 
dans laquelle plongeaient les extrémités de platine du 
galvanomètre : c'est justement la question principale 
débattue entre MM. Becquerel et Davy. de dernier n'ob- 
tient dans cette disposition aucun signe de courant ; . 
M. Becqiierel attribue cette nullité d'effet à ce que 
M. Davy avait employé une dis^olutioh de nitre pour 
compléter le Oircuk. £li plongeant les pointes de pla- 
tine dans de l'acide nitiâque ou sulfurique , le physicien 
français obtint des déviations qui allaient de 6 à i5^. 
( Annales àe Chimie et de Physique , t. xxx, p. ia3. ) 
J'ai fait plusieurs fois cette substitution , mais .sans 
gagner grand- chose quant aux effets. L'expérience m'a 
appris à, éviter l'emploi des acides forts autour des pe- 
tites lames de- platine , parce quMl est beaucoup plus 
difficile (fe les y conserver homogènes que dans les solu- 
tions salines. D'après tout cela , il me sera , je crois , 
permis de penser que les signes du courant ont manqué 
à M. Davy, non pour avoir fait les expériences dans des 
circonstances peu favorables ^ maïs à catLse de son galva- 
nomètre, qui n'était probablement pas assez sensible 
pour une expérience de cette délicatesse. J'en dirai tout 
autant de M. Becquerel ; mais que penser des résultats 
positifs obtenus par ce physicien dans des circonstances 
à peu près semblables à celles des résultats négatifs ? Je 
ne veux certainement contrôler aucun fait^ mais si" 
des doutes s'élèvent à ce sujets M. Becquerel seul peut 
les résoudre en faisant connaître -plus distinctement la 
force de son galvanomètre et les circonstances de sa der- 
T. xxxviii. \& \ 
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uière vérification (i). On obtient des effets pins grands 
avec Tacide sulfurique qu'avec l'acide nitrique. Ce der- 
nier avec les carbonates alcalins et terreux a donné 
des déviations de i5 à 20® 5, au lieu dé ao*^, c'est a5® avec 
l'acide sulfurique. 

L'hydro-chlorate de baryte et l'acide sulfurique ont 
présenté une déviation de 10 à i5^^ l'ammoniaque avec 
les acides sulfurique et nitrique ont eiccîté des mou- 
vemen's de 5 à 10®^ iTacide sulfurique et le nitrate de 
potasse produisent un effet considérable. Dans ces cas, 
l'aiguille a été de ao kaS^. Danâ ces expériences, les 
lames du galvanomètre étaient plongées dans une solu- 

(t) A roccasion de celte vérification ^ M. Becquerel cite 
, son expérience, de l'eau ôxigénée comme une des preuves les 
plus incontestables du développement des c(}nrans éleclrb- 
chimiques^ (jinnaleSf té i.%xv^ p\ l'aS et 124» ) En pareil 
caS| pne djes extrémités, du galvanomètre est terminée par 
une cuillère de platine , l'autre par une éponge du même 
métal. L'eau oxigénée , en se décomposant ^ développe , 
comme on sait, beaucoup de chaleur^ qni nalurellemenl ré- 
cbauiTe plus Téponge subdivisée dans les parties^ qu'elle ne 
réchauffe la euillère. Cette différence de température ne 
suffit-elle pas pour déterminer le courant électrique indé- 
pendamment de toute autre riaison? Je dirai presque que le 
doute se convertit en certitude quand on a observé qu^on 
excite un courant de la méme\ialure, soit en réchauffant une 
des lames ord'inainies de pla<ine aHachées aux extrémités du 
galvanomètre avant que de les plonger toutes deux dans le 
même liquide ^ soit en les plongeant d'abord dans leur état 
naturel, et en versant ensuite un peu de liquide chauffé d'un 
côté seulement. 
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tion dé sel commuu. L'acide lartarique et le earbohate 
de potasse mont d|>nné une petite déviation de S'^ en- 
viron; ■ > * ' '; 

A tonte rigueur, ces résultats nesom pas cotnparables 
entbB eux , parce qu'ils n'ont pas été obtenus dans une 
parité complète de tiikonstances ; en tout cas, ils peu- - 
vent servir à donner ûné idée dés combinaisons plus ou 
moins efficaces. Les substances les plus pi'opres h pro- 
duire le.GOuram par leur action , ne sont pas , en géné- 
ral , celles, sur lesquelles raction chimique se manifeste 
de la manière lapins énergique 5 l'acide sulfurique agît, 
par exemple , Iranquipllement aar le nitrate de potassé , 
tet , dans ce eas ^ il y a un courant'plus fort que celui que 
produisent les carbonateis avec lesquels refrerveséence 
«8t si vive;'- ' .• ' " •\' .'■■■. .' y' 

Courans^* dans ïe^ cas de simples dissolutions. J'ai 
obtenu ces courans en divers ças.^ Voici les jprîudpaux : 
acide sulfùri'qùe ayç^c trois «eis , sulfate de cuivre, 
6ulfate de cotasse et sulfete dé m«rètire ^ acide nitrique 
et nître : cette dernière combinaison produit un courant 
très-faible^ En tous cas , lés courans vont des sels aux 
acides et produisent en général des moUvemens de 10^ 
OU environ. Lés sels étaient cristallisés^. !' 

Coûmns dans' 'le cas de doublé décomposition. J'ai 
€u dès indices die ces courant tatit dans la grenouille 
que dans le galvanomètre ; mais ils sont faibles et man- 
quent souvent par des circonstances itnprévues.> Je ne 
saurais indiquer précisément la cause de ces anomalies'; 
mais J43 crois qu'elles proviennent la plupart au moins de 
U substance que nous sommes obligés»d'intrbduire pour 
conserver Tbomogénéitë dés extrémités du galvario- 
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mètre dan» le circuit. Il, résulte de là quelques incer-r 
litodes dans les résultats , et il conviendt^ de recourir 
à de nouvelles expériences avant d'ïgouter entière- 
ment foi aux signes que j'ai x>btenus. Voici les combi* 
naisons que j -ai essayées : acéùte de plomb et sulfate de 
. zinc ^ hydrochlorate de baryte avec sulfate de potasse , 
de magn&îe et de soude ; hydroçhlorate de chaux et car- 
bonate de potasse.- 

Les signes les moins équivoques ont été obtenus avec 
rhydrochlorate de baryte et les sulfates ; les sulfates 
étaient dissous, et l'hydrochlôrate à l'état solide quand 
le -courant était le pluSv marqué^^ sa direction ét»it de 
' rhydrochlorate a» sulfiate , mais ici naît un autre doute. 
Quand un des sels n'est pas dissous , on peut , toujours 
soupçonner que l'efiTet électro-dynamique s^associe plu- 
tôt à l'acte de la dissolution qu'à la circonstance dû chan- 
gement des bafies. 

Courons thermo-hydro-^électrigues. Après ayoiv vé- 
rifié l'existence du courant dans les cas déjà mentionnés, . 
il ne reste , ce me semble , qu'à obtenir quelqu'indice 
des courans thermo-hydro-électriques , en appliquait ce 
nom aux courans excités dans les conducteurs de se- 
conde classe par le moyen de la simple chaleur , comme 
cela se pratique dans les circuits entièreiheut métalli- 
ques du docteur Seebek. J'ai fait diverses tentatives 
pour obtenir cette dernière espèce de courant; nfais jus- 
qu'à présent je n'ai eu que des résultats équivoques^^ Je 
m'occuperai de nouveau'de cette recherche, que je con- 
sidère comme étant de la plus haute importance , parce 
qu'il me parait que d'elle dépend la solution d'un des 
plus, grands- problèmes de la physique terrestre ; je veux 
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dire le magnétisme terrestre pojur lequel un seul fait est 
nécessaire à établir , savoir; Texistence de couraps élec- 
triques dirigés de Torient à l'occident > suivant le mou- 
vement apparent du soleil. En effet, si Faction de la seule 
chalear, appliquée inégalement aux parties d^un circuit 
composé tout entier de conducteurs de seconde classe , 
suffisait pour exciter un courant dftrigé des pvrAies chau- 
des aux froides, le physicien serait autorisé à. se servir 
de ce fait pour résoudre ce grand problème , que la terre 
n'est autre chose qu'un immense eircuit thermo-hydro- 
électrique; maîmenu en action continuelle par le soleil, 
lequel , réchauffant les régions orientales avant les oc- 
cidentales , fait que les premières sont toujours relati- 
vement plus chaudes que les^ autres. L'application est , 
comme on voit , tpop intéressante pour qu'on ne s'efi^pee' 
pas d<ç la faire reposer sur une base aussi solide que 
possible. , - ' . 

Reggio , Je 3 novembre 1837. 

Nota* J'ai obtenu ce matin sur des petis bâtons d'ar- 
gile des signes distincts de courans tb«i?mo-hydro-éIec- 
triques. Ils vont , comme Je le présumais, du chisLud au 
froid. Je donnerai lés détails de cette expérience aussi- 
tôt que je l'aurai répétée et variée. Si elle réussijL^ comme 
je l'espère , à fixer solidement ce résultat, on ne tar- 
dera peut-être pas beaucoup à démontrer que les diverses 
espèces de courans sont tous de la même natui;*e , c'estr 
à-dire thermo^éleclriquès. 
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Sur quelques Sels dçubles et sur quelques autres 
Composé^ obtenus par voie sèche. 

Pau M"^ p. Berthiek. ' 

Le noiabre des seU doubles que roxi peut obtenir 
par la voi^llbiuide.s'^croU tous les. jour»., et est d^à 
très-considérable ; mais jusqu'ici oxï a faSt peu d'attention 
aux composés de sels que Fou peut fermer par la voie 
sèche , si ce u est. aux silicates et aux borates. U .est pro-^ 
bable cepeudaut que ces composés sont ça plus grand 
nombre e(, de genres plus yariéa.que les premiers. J'en 
ai observé quelques-uns/ que j^ tais faire connaiire* 

A la çliialeur roiigevif , Les carbonates alcàli|is forment 
des combinaispn3 très-fusibles -avec les càrboiiates teiw 
reux qui .peuvent supporter cette température sans se 
décomposer, tels que les carboiiates de baryte , de stron- 
tiane et de chaux , et même les carbonates doubles de 
chaux et de magnésie \ mais si Ton chaude à une tetnpé- 
rature suffisante pour décomposer le carbonate terreux , 
Tacide carbonique de ce carbonate se dégage; la matière, 
d'abord très-fluide , bouillonne «t s'épaissit de plus en 
plus , et elle finit par se transformer en une masse infu- 
sible , qui n'est plus qu'un mélange de carbonate alca- 
lin et de là terre amenée à l'état caustique. 

Ces composés ont , en général, une texture très- 
cristalline , lors même qu'on les fait refroidir rapide-^ 
ment : il serait certainement facile de les obtenir cris- 
tallisés sous des formes régulières , en les soi^mettant à un 
refroidissement gradué , et en faisant écouler une partie, 
de la çiatiëre avant que la solidification soit complète ; 
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mais je n'ai pas pu me livrer à ces recherches qui de^an* 
dent dû temps. Il serait à désirer que les cfistallographes^ 
s'occupassent d'un pareil travail , et examiûassent géo* 
métriquemeat tous les sel$ doubles aisément fusibles que 
Ton .pourra découvrir^ car l'étude des formes de ces 
divers sels devra étendre beaucoup et éclaircir nos vues 
' relativement à la théorie de l'isomorphisme. ^ 

I at. de carbonate de baryte 'natif ^ . . • . 24^,649 
I at. de carbonate de soude anhydre. . . i3 ,329 



37 ,96, 

donnent, au rouge vif , *une; combinaison transparente 
aussi liquide que de Teau , et qui,' après le reffeidîdse-' 
ment , est compacte , et pénétrée d'utie multitude de 
petites lamelles cristallines. Qonune le carbonate de 
baryte est indécbmjKMiiible.par la chaleur ^ cette combi* 
naî^n peut être chauffée très-forteraent sans perdre. sa» 
fluidités ^ • 

Les carbonates de strontiane et de soude , mêlés eh-r 
semble dans le rapport de. 

I at. de carbonate de strontiane artificiel. . . 1 8^,45 , 
I Bt. de carbonate de soudé anhydre i3 ,3a , 



* / 3i,77, 



se fondent également bien , et produisent un composé 
pierreux , à cassure inégale , et qui ne présente que de 
très-faibles .indices de cristallisation. Ce composé peut 
être chauffé à la chaleur blanche sans éprouver d'^lte'^ 
ration , et sans que sa fusibilité diminue. 

J'ai essayé de combiner le carbonate de chaux et lé 



Digitized by 



Google — 



( a48 ) 

carbonate de soude en trois portions différentes , comme 
il suit : * 

!• a. 3. 

Carbonate de chaux. la^jCJ^i"- a5!f,26, a'*- 378,89, S'*- 
Carbonate de soude. i3,3a,i**- ï3,32, i'*- i3 ,3a, !•*• 



25 ,95 38 ,58 5i ,ai. 

Les deux premiers mélanges se sont fondus avec la 
plus grande facilité ^ et sont devenus liquides comme de 
Feau. Les composés , refroidis brusquemait , étaient 
compactes , à cassure très-cristalline , d'un blanc d'é- 
mail è( translucide». On peut* sans difficulté les faire 
fondre de nouveau, mais, pour peu qu^on élève la tem- 
pérature au dessus du rougç vif> ils commencent & 
abandonner de Facide carbonique , ils bouillonnent , 
s'épaississent , et à la chaleur blanche ils se solidifient 
complètement. Cette propriété des carbonates doubles de 
chaux et de soude explique le phénomène que M. Bous- 
singault a observé ea soumettant à Tépréuve du chalu- 
meau la Gay-Lussite y qui, comme on sait, est composée 
de I ai. de carbonate de chaux , i ai. de carbonate de soude 
et II at. d'eau : il dit (jinnales de Chimie et de Phy- 
sique y tom. xxxt , pag. a^o ) , que ce minéral se fond 
^ rapidement en un globule opaque , qui'^ une fois formé, 
est infusible. On doit effectivement obtenir ce résultat 
quand on chauffe brusquement la, matière d'essai , parce 
que le carbonate de change qu'elle contient se décompose 
presqu'aussitôt *, mais si l'on soufflait avec ménagement , 
on pourrait fondre et refondre ce composé autant de 
fois qu'on le voudrait. 

|jç troisième mélangé s'est rWolli, mais aussitôj^ 
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après il a bouillonne , et le carbonate de chaux a com- 
mencé à se décomposer/ 

Le carbonate de niagnésie se décomposant irès-façile- 
ment par la chaleur , j'ai jugé superflu d'essayer de le 
combiner avec les carbonates alcalins ; mais j'ai pensé 
que spn union avec, le carbonace de chaux pourrait lui 
donner de la stabilité , et qu'ainsi il était possible que 
les dolomies fussent susceptibles de former de$. com- 
posés fusibles avec le carbonate de .soude ou le carbo- 
nate de potasse* J'ai donc fait l'expérience , et elle a 
effectivement bien réussL 

* j^i i.' 5« î» (lat, carbonate de chaux, i2,63 
I at. dolouue , 239,do{ , j ,. \y 

|i at. carboQ. de piagnésie^ ^0,07 

4 ^^* carbonate dç soude anhydre. • 53,24 



76,54 

sont devenus bien liquides au rouge vif ^ le composé 
était homogène , un peu translucide , à cassure cristal- 
line très-lamelleuse> 

Mais quand oh emploie moins de 4 atomes de carbo- 
nate alcalin par i at. de dolomie , à peîn^ le mélange 
dommencê-t-il à se ramollir qu'il laisse dégager du gaz 
aeidê carbonique. 

Le carbonate ytriple de chaux > de magnésie et de fer, 
auquel on a donné le nom â^ankerite , et qui est com- 
posé de ; 

Carbonate de chaux. o,5i i i at» 

Carbonate de magnésie* . . . 0,267 1 

Carbonate de' fer 0,200 \ \ at., 

Carbonate de manganèse. . • o^oSo ) 
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se fond bien avec deux fois son poids de carbonale de 
soude , et donne une masse d^un^gris foncé , opaque , à 
ca$surje cristalline , qui est un carbonate triple de soude , 
de chaux et; de magnésie, dans lequel le fer jet le man« 
ganèse se trouvent 4is$éiûinés à Tétat d'oxides, 
,^ Les sulfatQS alcalins forment ai!^;si des composés trèsr 
fusibles avec les carbonates terîeux non décomposables 
à la chaleur roug^ jet Ton obtient lies composés tbut-à-fait 
semblables lorsqu'on chauffe un carbonate alcalin avec 
un sulfate à b^sb de baryte , dé strontiane od de chaux. 

Avec I jEtt. sulfaté de soude. ...... 17^,84 

I at. carbonate de baryte. .*. . ^4 964 

- ■ ■ • ■ 42\4S 

Ou I at. sulfate de baryte 29 ,16 

^ i at. carbonate de soude.. ... i3 ,3a 

4» .48 

Et avec i at. sulfate de soude 17. ,84' 

I at. carbonate de strontiane. 18 ,45 

/ ■ 
86,29 . 

Ou lat. sulfate de strontiane ... 22 ,97 
I at. carbonate de' soude. ... i3 ,3!i 

— ' ' ■ > • 
36 ,29 

on obtient des composés très-fusibles et qui conservent 
toute leur liquidité à la chaleur, blanche ^ et qui sont 
compactes , pierreux , à çassnre inégale , très-peu cris- 
tallins , d'un blanc nacré et opaques. 
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Avec i at. sulfate de spude / 1^^984 

i at. carbonate de chaux. ... 1% ,6% 



Ou 1 at. sulfate de chaux. » .-,... • i^ ,i4 
I at. carbonate de ^^oude, . . ^ . i3 ,32 



3o ,46 



on a des composés qui se fondent tranquillement et sans 
aucun dégagement de gaz à la chaleur rouge^ et qui 
sont compactes, à cassure grenue, un peu cristallins, 
blancs et légèrement tran3luçides. Mais lors^'on sou- 
met ces composés à la chaleur blanche , ils perdent leur 
acide carbonique , deviennent infusibles et se changent 
en simples mélangçs dé sulfate dp soudet et de chaux 
caustiqtie. ; - ,. , , « 

Le sulfate de magnéàie et lé carbonate de soude , non 
plus que le sulfate de soude et le carbonate de magné- 
sie , ne .peuvent pas forfher de combinaisons fusibles , 
pâf ce que le carbonate de magnésie se décompose au 
moment où le mélange commence à se ramollir. 

• . * * • ■ ■ . ' • ■ ' 

Les os calcinés (Ca^P^) ne secondent pas avec 
4 at. de carbonate de soude, qui, sont liécessaires pour 
en opérer la décomposition. Avec. 8 ai. dç sel alcalin , 
c^est-à-dire i3«,32 pour65,gode phosphate , il se forme 
une combinfiison qui prend la consistance d'une pâte 
molle. Mais quand on en!iploie 12 à 16 atomes de car-r 
bonate de soude, ce qui revient à trois ou Quatre fois le 
poidà du phosf!»hate , la combinaison deviestt très-fluide , 
et, à Fétat solide , elle ressemble à un beau marbre 
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btanc statuaire. . Si Ton tient cette combinaison pen- 
dant quelque temps à la chaleur blanche , il s'en de- 
gage de Tacide carbonique et elle perd sa liquidité. 

Il est indubitable, d'après cette es^périence , *que le 
phosphate de *soude pourrait servir de fondant pour les 
carbonates terreux. 

. Les sels alcalins ne sont pas les seules substances qui 
soient susceptibles de se combiner par la* voie sèche 
avec les carbonates indécomposables à la chaleur rouge, 
les chlorures, les fluorures et même les sulfures aisé- 
ment fusibles jouissent aussi de cette propriété. 

I at. de chlorure de sodium. . . . • 14^967 
I at. de carbonate de barytel .... 24 fiS 

39 ,32 

-Ou I .at. de chlorure dé baryte ' 29 ,99 

I at. de carbonate de soude. •• • • i3 ,32 

39,3i - 

se fcmdent promptement en un liquide transparent qui 
exhale des vapeurs de chlorure de sodium ,^t donnent 
des composés compactes, d^un très-beau blanc ^ trans- 
lucides y k cassure écailleuse et inégale comme celle du 
quartZk 

I at. de chlorure de sodium 14^)65 

1 at. de carbonate de chaux. ... . 12 ,62 

Ou I at. de chlorure de calcium. . ... i3 ,95 
X at. de carbonate de soude. . . .^. . i3 ,32 

27 ,27 
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S6 comporleDt comme les mélanges pi:ecéden$ , avec cette 
différence x^e lorsqu'on les chauffe à la chaleur blan- 
che , ils se solidifient et deviennent infusibl^. 

I at. de chlorure de barium ....'•• 22^^,99 
^ I at. de carbonate de baryte iij^ ,65 

, : ' 47 M . . 

se liquéfient avec la plus grande facilité* La matière à 
Fétat solide est compacte , d'un beau blanc , translucide, 
à cassure écailleiiie , et présente à la surface , surtout verâ 
les bords', Beaucoup d'indices de cristallisation.- 

I at. ide chlorure de calciupi ..... i39,g8 
I at. de carbonate dc^ chaux» .... la »6a ' 



a6 ,60 



se fondent aussi très-facilement et acquièrent une grande 
liquidité à la chaleur rouge; mais à la" chaleur blanche 
il y a .solidification. 

Le fluorure de calcium ( spath fluor) forme des com- 
posés^extrèmement fusibles avec les carbonates de potasse 
ou de soude , même employés en quantité insuffisante 
pour le transformer en fluorure alcalin. J'ai essayé les 
deux mélanges suivans : 

Spath-fluor natif 9«,8o , i at. 9»,8o , a at. 

Carbonate de potasse anhydre. 1 7 ,3o , i at. d ,65 , i at. 

^'] ,10 18 ,45. 

Ils se sont fondus aussi facilement l'un que lautre ; 
' les composés solides étaient compacte» , pierreux , fai- 
blement translucides , et présentaient çà et là^ suitout 
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le premier., des petites lamelles cristallines trè8-bril«- 
lantes. En soumettant ces combinaisons à ractioli de la 
chaleur blanche , elles se sont comportées comme toutes 
celles qui contiennent du carbonate de chaux , é'est-à- 
dire qu'elles sont entrées en ébuUition et qu'elles se 
sont solidifiées peu à peu sans pouvoir être ramenées en- 
suite à Tétat liquide. 

Quand on laisse ces combinaisons exposées à Tair, elles 
tombent promptement en déliquescence^ et, quand on les 
traite par Feau , ce liquide diàsout à la fois du fluorure de 
pofassium et du cstfrbonate de posasse : la se<^nde çombi-** 
naison donne cependant beaucoup plus de fluoryre al- 
calin que la première. Lorsqu'on les fait digérer dans 
Teau apurés lai ^voir calcinées à la plus for^e «haleur 
blanche, on trouve que les liqueurs renferment encore 
du carbonate 4e potasse : les résidus contiennent donc , 
dans tous les cas, du fluorure de calcium qiii résiste 
à l'action décomposante des carbonates alcalins^, peut- 
être parce qu'il formé un oxi-fluorûre avec la chaux. 

Lorsqu'on chauffe les sulfures de bariuin, de stron* 
tium ou de calcium avec un carbonate alcalin , il se 
forme des combinaisons, très-fusibles qui se comportent 
avec l'eau comme si elles étaient composées de sulfure 
alcalin et de carbonates alcalino-tortueux. 

I at. de sulfure de bârium* .... 2iC^,i6 
i'^at> de carbonate de soude. ... i3 ,32 



34 ,48 



sont devenus bifin liquides à la chaleur rouge , et ont 
donné une -masse homogène , brilla&te , à cassure gre- 
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nue , predqu^unie , inate , opaqQe et d^ûn blond claire 
Cette matière ayant ététraiféé pdr Teau^ îl en esft résulté 
une liqueur légèrement vérd&tre \ donnant pun déga- 
gement abondant d'hydrogène. sulfuré par les' acides^ et 
devenant un peu louche par l'efifet d'un faible dépôt de 
soufre ,r et tin résidu insoluble , grisâtre , entièrement 
composé de cai^bonate de baryte, La matière fondjie 
peut donc être considéréjB comme formée de 

.1 at. carbonate de barytç. i . . . 24^,64 
I at. sulfure de sodium . .\ • . . . 9 ,84 



34,48. 

Les sulfates alcalins produisent avec les sulfates des 
terres alcalines des sels doubles^ très-fusiblès et ana- 
logues à ceux qui résultent <ie Tuniondes carbonates des 
mêmes basçs. 

On sait, depuis long-temps <jue le sulfate de soude fait 
fondre le sulfate dé chaux avec la plus grande facilité. 
Ces deu^ sulfates , unis'dads le rapport de ' 

I at, sulfate de" soude. . . .'. 17^^84 
I at. sulfate de chau^. .... 17 ,i4 

_ * 34,98 

se trouvent dans la nature et constituent le minéral , au- 
quel on a donné le nom de glauberite. 

I at. de sulfate de soude. . . .^.. 17^,84 
I àt. de sulfaté à^ magnésie. . . tS ,19 

33 ,o3 

deviennent fluides à la chaleur rouge , et donnent un 
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sel double , compacte^ demi-transparent > à cassure gre- 
nue et cireuse comme la calcëdoiue> et ne présentant 

aucun indice de cristallisation.. 
* • ■ 

I at. de sulfate de soude ^ 17^)^4 

t at. de sulfate de baryte. . . . 29 ^16 

47 ,00 

se fondent complètement lorsquVn porte la chaleur jus- 
qu'au blanc ^Bt produisent. un composé compacte > blanc , 
opaque, à cassure grenue , cristalline, et ^ui dans quel- 
ques parties parait être un assemblage de petits prismes 
entre-croisés. 

Le sulfate ^de plomb, et prc^ablement tous les sul- 
fates qui ne se décomposent pas à la chaleur rouge , 
forment aussi avec loi sulfates alcalins des composés 
très-fusibles. 

i.at. de sulfate de soude 17*584 

I at. de sulfate de ploinb. ... 87 ,91 



55 ,75 



prennent la liquidité de Teau à la chaleur rouge. La 
matière à l'état solide est compacte^ opaque , â cassure 
inégale et mate , et n'offire auciin indice de cristal- 
lisation. 

Les carbonates de baryte^ de strontiane , de chaux et 
de magnésie ne se combinent pas entre eux par la voie 
sèche. Il en est de même des sulfates de ces quatre 



Les combinaisons que je viens de décrire sont toutes 
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ttès'faibles ^ raction de Teau suffit seule pour les dé- 
truire. Néanmoins je ne crois pas qu il sojt possible de 
supposer que ce soient de simples mélanges. Il est vrai 
qu^une substance très-fusible peut tenir en suspension , ■ 
lorsqu'elle est fondue, une certaine quantité de sub- 
stances iufusibles sans cesser d^ètre liquide , tout comme 
Teau qui est troublée pa^^-des poussières très-fines \ mais ^ 
d'abord la liquidité du mélange est toujours beat^oup 
moindre que celle de la substance fusible pure et d'au- 
tant moindre que la substance infusible s^y trouve en 
plus grande proportion , et cependant on a vu quelques- 
uns des sels composés dont il yJent d'être question 
prendre , à une température peu élevée , une liquidité 
parfaite , quoique le sel élémentaire , infusible par . 
lui-même, y soit en quantité deux fois aussi grande 

~ que le sel fusible \ tels sont les carbonates de bàty te 
et de soude , les sulfates de plomb et de soude ^ etc. 
D'un autre côté, l'hététogénéité dés mélanges se dé- 
cèle presque toujours par une inégale distribution de 
la matière solide^ dans les diverses parties de la miisse 
fondue^ tandis' qjue les composés qUi nous occupent se 
montrent parfaitement homogènes. 

Enfin , si l'on admettait que ces {associations de sels 
ne sont que des mélanges , on ne conccivrait pas pour^ 
quoi ceux dont le carbonate.de chaux esj m» des élé- 
mens, et qui sont très-fluides à la chaleur rouge , se 
solidifient et deviennent infusibles à une température 
plus élevée, et lorsque* le carbonate calcaire se réduit 
à la moitié de son poids en pet^ftnt son acide carbo- 
nique \ car si le mélange d'une partie de carbonate de 
chaux laisse sa liquidité à un' sel fusible , on ne peut pas 
T. xxxviii. 17 
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croire qu'une dêmî-partie de châûx caustique puisse 
suffire pour la faire perdre complètement à ce même sel. 
ï*ai observe encore quelques autres combinaisons très- 
fusibles ijùe l'on peut obtenir par la voie sèche avec les 
sulfates torséux , les chlorures et les fluorures. ï'aurai 
incessamment occasion de les décrire , en faisaût con- 
naître les opérations inétalltirgiques dans lesquelles 
quelques-unes de ces combinaisons jouent un rôle im- 
portant. 



Sur fe^ ffjrpo-Phosphite^. 
Pau M' H. Rosfe. 

On peui'f répa^^r, les hypo-phosphites dç plusieurs 
manières. V'i^ en ;falâanl; bouillir une base aVec de l'eau 
et du. phosphore ; 2^ ^ivmèlant un hypor.pbojsîphite ter- 
reux ^fveit 'des dissolutions de carbonates ou de sulfates 
alcalins.; 3^ . en faisant bouillir une dissolution d'hypo- 
•phospbite de «baux avec un ,excè^ d'un oxalate inso- 
luble-, mais ^ par ce.j»*ocëdéj on ne peut obtenir purs 
que les bypOrphosphJtes- de nmgniésie et d'oxidule de 
manganèse. On peut , a la vérité , décomposer plusieurs 
autres oxalat^ insolubles., >«u moyen ^ej'ébullition 
avqc une disftolu|it>nd'bypo^ho«pbite de chaux; mais la 
dissolution, contient toi^ours plus ou mpins d'hypo-rphos- 
phite de^haux ^ lors même qu' on a employé un très^gxa^d 
excès d'oxalate. B'aulras sels iiâolublesdans reau^ dont 
Tacide forme un sel iiisoluble avec la ckaux., comme y 
par exemple, plusieura carbonates et phosphates ne 
décomposent point Thypo-phosphite de chaux. 
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J'ai ol>teiui la plupart des hypo-pliosphîles en combi- 
nant immédiatement les bases avec l'acide hypo-phos- 
-phoriqne ptir. En -préparant cet acide, d'après Dulong, 
par la décomposition de l'hypo-pho^sphite de baryte, au 
moyen de l'aeide sulfurique , il est difficile de l'obtenir 
exempt de cet «ci^e. Je l'ai préparé en très-grande quaàt- 
tîté, en faisant bouillir dn phosphore avec une dissc)lu- 
lion dé baryte, il est ici indifférent que cette dissolution 
^ontî^iBe 'de Toxide 'de 'cuiwe , comme c'est le cas lors- 
qu'on l'obtient en décomposant une dissolution de sul- 
fure de barium, an moyen d'nn «xcès d'oxide de cuivre. 
Pendant rébuHition avec l'eau et le phosphore , Foxide 
se réduit , et le métal se mêle avec lé phosphate de baryte 
qoiest insoluble. On' fait bouillir jusqu'à ce que tout le 
phosphore soit détruit , et que les vapçuts n'aient plus 
l'odeur d'ail. Le liquide , séparé^ parle filtre, du phos- 
phate dé baryte , est décomposé par un excès d'acide 
sulfurique, qui précipite la baryte. Après avoir filtre la 
licpieur qui contient l'acide hypo-phosphoreux et del'a- 
cide sulfurique , on la fait' digérer à froid et peu de temps, 
avec un excès d'oxîde de plomb ] rï se forme de l'hypo- 
phosphite 'basique de plomb , que Ton décompose par 
un courantd^hydrogène sulfuré. On doit employer, pour 
. séfmrer l'acide sulfurique , un excès d'oxide de plomb , 
parce qu'il se réduit facilement surtout au moyen de la 
ehaleur ; on «doit aussi prolonger la digestion le moins 
possible, parce Qu'Use fmrmerairun hypo-phosphi té in- 
soluble. , * * 

Les hypo-phbsphites ^ont tous solubles dans l'eau. Lîi 
plupart soifet *lwsi crislallîsables ] la chaleur les décom- 
fôse tous, et les change en phosphates pendant qu'il se 
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dégage du gaz hydrogène phosphore, he pli^s grand itom- 
bre donne un gaz spontanément inflammable, et alors 
le résidu est un phosphate neutre. Quelques hypo'phos- 
phites dojnnent , par la chaleur , un gaz qui n est point 
inflammable de lui-même , et qui contient moins de 
phosphore que l'autre , mais , dans ce cas , le résidu 
renferme un excès d'acide phosphorique. 

Hypo-phàsphite de chaux. J'ai préparé ce sel en fai- 
sant .bouillir , dans une grande marmite sous une che- 
minée tirant bien , du lait de chaux , dans lequel J'on 
projetait peu à peu des bâtons de phosphore : on n*a 
rien à craindre , même en travaillant très en graud , en 
ayant soin de ne mettre de phosphore dans la marmite 
que lorsque l'eau est en pleine ébullition f et de rem- 
placer toujours l'eau qui s'évapore par de l'eau bouil- 
laute. Lé gaz hydrogène phosphore qui se dégages ne 
s'etiflamme point à l'air , parce qu'il est. mêlé avec une 
trop grande quantité de vapeurs ; il luit seulement d'une 
couleur vertp., et s'oxîde peu à peu en répandant au- 
dessus de la cheminée une odeur d^âîl si désagréable , 
que si l'on devait employer environ une litre de phos- 
phore 9 il serait nécessaire de choisir un endroit éloigné 
de toute habitation. Lorsqu'il ne 3e dégage plus aucune 
odeur, on laisse refroidir , on filtre et on lave le résida 
avec de l'eau 5 on fait ensuite passer un courant d'acide 
carbonique dans le liquide pour en précipiter la chaux 
libre, et on le fait chauffer pour «n précipiter le bi- 
carbonate de chauift resté en dissoTution. Si l'on veut 
obtenir l'hypo-phosphite de chaux entièrement pur , on 
doit évaporer à siccité sa dissolution dans le vide sur 
l'acicïe sulfurique; si l'oti veuf obtenir dès cristaux , on 
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évapore la dissolution assez forteoient , et bientôt elle 
cristallise , parce que le sel n'est pas de beaucoup plus 
sokible à , chaud qu'à froid. . Ces cristaux forment de 
larges prisipes rectangulaires à quati^e pans ^ ayant beau- 
coup de ressemblance avec le gypse , qu'ils surpassent 
de beaucoup en flexibilité* Les larges surfaces sont très- 
éclatantes et nacrées', la cassure, parallèlement à ces 
faces , est entièrement feuilletée : les autres faces onc 
l'éclat du verre , mais ne sont poinr^arfaitement polies. 
L'alcool , même aqueux 9 ne les dissout point. J'ai iéjk 
fait connaître la quantité d'eau suffisante à leur exis- 
tence. En les chauffant doucement , ils décrépitent 
aussi fortement qu'auc^n sel privé d'eau de cristallisa- 
tion. Le sel , éva{^oré à sec dans le vide , ne décrépite 
point et contient plus d'eau que celui obtenu par l'éva- 
poration au moyen de la chaleur. J'ai trouvé dans le 
premier 22^i8>pour 100 d'eau, tandis que le second ne 
m^en a donné qu'un peu plus de iften y comprenant 
I ^ pour ioo d'eau de décrépitatîon. 

J'ai aussi employé pour la préparation dje l'hypo-phos- 
phite de chaux le résidu de la préparation de l'hydro- 
gène phosphore spontanément inflammable et de l'hy- ' 
drate de chaux sec. Je l'ai fait bouillir^ et j'ai traité la 
dissolution comme je l'ai dit plus haut. Mais comme on 
avait employé , pour la préparation du gaz hydrogène 
phosphore , une chaleur plus forte, le résidu ne conte- 
nait presque que de l'acide phosphorique et des traces 
d'hypo-phosphite. Par une chaleur très-forte , ce der- 
nier sel disparait entièrement , et alors le résidu a une 
couleur blanche , et ne contient point de traces de sub- 
stance phosphorique libre , cothme celle qui se produit 
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dans la calcination des hypo*pkosphil6s neutres , pen- 
dant laquelle une partie dU ga^ hydrogène, phosphore qui 
se dégage, se change, par ]a chaleur, emgaz hydrogène 
et. en phosphore dont une partie se snl>lime , ^tandis ^u/e 
l'autre roste dans le résidu. Dans, le premier cas , le 
phosphore dju à la décomposition de l'hydrog^e'phos^ 
phoré disparaît, au moyen de Thydrate de. chaux libre. 
Jusqu'à, présent , je n'ai point fait assez d'expérience» 
pour av^r une opinion sur le nature de la substance 
pkosphorique que laissent les hypo^phosphiies chtofiéa 
an l^QUgé. Elle. n'est point. dilata ce qu'il restait un pe.u 
dé phosphore qui ne se volatiliserait que difficilement 
dans une atmosphère de ce corps ;, car si l'op chauffe du 
phosphore dans une retort* avec du phosphate de chaux, 
ou peut le §éparer complètement par une chaleur peu 
imense, de manière que le phosphate de chaux reste 
blanc : on pourrait penser que la couleur rougeâtre de 
l'Ij^pO^-phosphite de chaux , chauffé au rouge , provient 
d'un pefu de phpsphure de calcium qui^ se serait (orme. 
Mais si Ton voulait admettre que le phosphure contient 
un excès de phosphore , et qu'il en resterait après l'ac-. 
tion.dea acîdes:, alors une plus forte chaleur. en «ubli- 
iperait du phosphore, et l'on devrait obtenir du gaz hy- 
diK)gènë jShospboré par l'ébullition avec l'eau ou par la 
dissolution dans les acides ; ce qui n'arrive point. J'ai 
chauffé très*fi)rtement,dans vai^ atmosphère d'hydrogène, 
de l*hypo-phosphite de chaux qui avait été rougi ^ j'ai 
obtenu par là du phosphore , mais le résidu est tou~ 
jours resté im peu rougeâtre. Taus les hypo«phosphitea 
incolores , chauffés au rouge , laissent un résidu rou- 
gel^tre , qui , traité par l'acide hydi^ochlorique , donne 
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une substance phosphoïique rouge. Les hypo^phos*^ 
phites c^lûfés donneni, dans les mêmes circonstances, 
un résidu ordinairement noir ou brun. Le résidu rou*^ 
geàtre d^ hypo-rphosphites incolore^ présente cetl^ paiv 
ticularité -, i^iQ-estroug^ qpe pair un. refi?i»dissea)i/eiit comr 
plet \, le cbaufie*tron? sa^ couleur décroit eQ intensité y 
et à une cbâleur élevée , il est entièrement bla^c ^ en 4e 
refroidissant ,, il reprend, s^ couj^r rouge. On; peut; réM 
péter cette expérience aussi souvent que \\hi y^ut^ur 
le mèiniS/rési^i^. Dulong.a ié^k remarqué ce pMpo-^ 
mène dans le résidu que laissant les phosphites. ■ 

' Hypo-pkùsphUe de barytei On le prépare G4;MWfiie 
rhypo*-pho£^kite de çbaux. Pour ravoir pur., il ,faut 
évaporer ^ dissolution daks le vide. On. obtient une 
masse non cristalline^ et si Ton veut obtenir des cris-r 
taux , il f^ut» concentrer la dissolution par la chaleur et 
la laisser refroidir^ Ils ressemblent à ceux dé Thypo-^ 
pbpsphite de cbiuiX;, sont flexiblefi , ont un. éclat noir, et 
^ décrépitent par upe dpviçe chaleur \ ils sont insolubles 
dans Taicool. La masse obtenue par Vévaporation d^n^ 
le vide , contient un p^ plus de deux tbis la qnàn-* 
tité d'eau contenue dans les cristaux et ne décrépite 
pas. Cette q\iantjité » pour des échantillons préparés à 
diverses époques, s'eqtélevéeà ai,ot-, 21, 3^, 22,99 , et 
24^1^5 pour 100; 10^4^ d'eau sont seulementnécessaires 
pour Vexistence du sel. Lorsqu'il est soumis à Faction 
de la chaleur, il abandonne Teau surabond£inte avatit 
qu'il s'en dégage du gaz hydrogène phosphore sponta^r 
nénient inflammable. Ayant une fois concentré upe 
dissolution- du sel dans le vide , mais ne l'ayant {>a^ 
évaporée jusqu'à siccité , parce que l'acide sulfuriquç 
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était devenu trop aqueux , j ^obtins des cristaux dans les« 
quels je trouvai i^^^i pour loo d*eau« On {i^ut bien 
admettre , d'après cela , que le sel en tai^t qu'il cristal* 
lise , ne contient que l'eau nécessaire à son existence. 
Je n'ai fait aucune i^hérche pour découvrir la cause 
de ce singulier pbénoixiène. La quantité d'eau a été 
obtenue en déterminant seulement la baryte,^. celle de 
Vûtiàe phospbçreux a été calculée , et la perte a donné 
la quamité d'eau. 

JFfyporphosphite de strontiane. Il , a é^é obtenu par 
l'ébullition de la strontiane avec le pbospbor^ et l'^au ^ 
comme ITiypo-phosphite de baryte auqi^el. il ressemble 
beaucoup. Excepté les trois sels précédens , on n'en peut 
obt^iir aucun autre par l'ébullition d'une^ autre terre 
avec le phosphore et l'eau. 

HypO'phosphite de potasse. On l'a préparé en dé- 
composant une dissolution d'hypo-phosphite de chaux 
par le carbonate de potasse. La dissolution alcoolique 
du sel a été évaporée dans le vide s.ur l'acide sulfuri- 
que. Ce sel est le plus déliquescent que je connaisse. 
Dulong a déjà remarqué qu'il J'estpli^s que le chlorure 
de calcium. Néanmoins on peut évaporer jusqu'à sic- 
cité une dissolution ^aqueuse de ce sel dans un. espace 
vide sur l'acide sulfurique. Preuve que l'acide sulfu- 
rique a une plus grande affinité pour l'eau que les, sels 
les plus déliquescens. On peut aussi obtenir l'hypo- 
phosphite de potasse en faisant bouillir l'alcali avec 
l'eau et^le phosphore, et en évaporant lentement la dis- 
solution jusqu'à siccité pour carbonater la potasse. On 
traHe ensuite la, masse desséchée par Taleool^ qui dis- 
sout l'hypo-phosphile et laissa le carbonate. Ce sel , 
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chauffé dans une retorte , donne du gaz hydrogène phos- 
phore spontanëmei^t inâammable^ comme les hypo* 
phosphites d^à décrits. 

Hjrpo^phosphite de soude» Ce sel a été préparé comme 
celui de potasse. La dissolution alcoolique, évaporée 
dans le yide^ a donné une masse cristalline nacrée \ ces 
cristaux, paraissent être deâ tables à quatre côtés rectan- 
gulaires. Cependant il est difficile de déterminer exac- 
tement leur forn^ parce que le sel coule très-vite à 
Tair, quoique înoins que Thypo-phosphite dé potasse: 
Chaufie dans une cornue , il a donné de Thydrogène 
phosphore, spontanément inflammable. 

HjpO'phosphite £ ammoniaque. On l'a obtenu avec 
le sulfate d'ammoniaque et Thypo-phosphite de chaux. 
Il ressemble beaucoup à Thypo-phosphite de potasse , 
et comme lui est ^iusâi très-déliquescent. Chauffé dans 
une retprljje , il se comporte tout autrement que les au- 
tres hypo-phosphites ; Fammoniaque se dégage d^abord , 
et' il reste de Tacide hypo-phosphoreux aqueux^ qui se 
décompose pai*. une chaleur plus élevée , comme on Ta 
déjà fait connaître. Il se comporte aussi tout-à'-fait comme 
le phosphite d'ammoniaque. 

HypO'phosphite de magnésie. Là magnésie causti- 
que , chauffée avec du phoëphore et de l'eau , ne donne 
ni hydrogène phosphore ni acide hypo-phosphoreux. 
On a obtenu le sel dont il s'agit en faisant bouillir long- 
temps de l'oxalate de magnésie en excès avec.une dissolu- 
lion d'hypo-phosphîte de chaux. Lé liquide , filtré et éva- 
poré , a donné de beaux et grands octaèdres réguliers. Ils 
sont passablement 'durs'> sans flexibilité^ sans éclat nacré 
et s'effleurissent dans un air sec. ChauiSKés dans une cor- 
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niue , ils oiu dooné beaucoup d'eau et d'hydrogène phen 
sphoré spomtauément inflammable , ei cqmme le sel de- 
chaux, ont laissé uu résidu rougeâtre. La quantité d^eau 
cjue contiej^t le sel a été déterminée en le traitant par 
Tacide nitrique, i ,3i( gmm. , oxidés de cette manière, 
oti^t donufé a,9o6 gr. de bi-phosphate dé magnésierougi. 
D'après cela, l'hypo-phosphiie de magnésie contiràt 
5499a pour cent d'eau., dont Toxigène est égal à 4B>S4- 
Celui de i5,4B pour cent dé magnâfe étant de 5,99, 
on peut admettre quelle sel contient 8 atomes çi'eau , dont 
seulement i.^ sont nécessaires à sonexistence. Ce sel , 
essayé aux réactifs, na j^m^s donné aucune trace de 
chaux. 

MjrpO'phpsphite d'alumine^ On a préparé ce sel en 
dissolvant de Falumine récemment précipitée dans de 
Facide hypo^hpsphôreux éten4u.« La dissolution, éira^ 
pprée dans, le ,vid^ et entièrement desséchée^^ a donné 
une masse ressemblant beaucoup à de la^ gomme ara* 
bique blanche. Soumise à Taction du feu , elle a d'abord 
donné dugazi hydrogène phosphore,. spontanémept in- 
flan^nable , et à la fin un gaz qui ne Tétait plus. Le 
résidu éuit rougeàtre. 

HjrpQ-phosphite de glucine. Ce sel a été obtenu 
cpmmp le précédent, avec lequel il a la plus grande 
ressemblance. 

ffypo'phosphited'ocpidulè de manganèse. On l'a pré- 
para comme celui de magnésie , en faisant bouillir une 
di^sol^îon d'I^yporphosphite de chaux avec de Toxalate 
de manganèse en excès. La dissolution , qui ne conte*' 
nait pW^ de chaux , 9 été concentrée sans pouvoir ôtre 
jai^ai§ amenée k cristallisation ; ëllo s'est prise en une 
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masse non cristalline qui a doimé , par la chaleur , du 
gaz hydrogène^ phosphore spontanément inflammable* 

Mjpo^phàsphite de cobalt. Qn Ta obtenu en faisant 
digérer de Toxide de cobalt humide dans de Facide 
hypo-phosphorique» Ce sel est de tous les hypo-phos- 
phîjtes celui (|ui cristallise le'mJbux et le plus faci* 
lemaht. J'ai obtenu d'une dissolution qui ne contenait 
que ao à 3o gr; de sel , des cristaux dont Taxe aVait 
plus d'un demi-pouce de long. lU soi^t. rouges , e|t pré- 
sentent des octaèdres réguliers doiU les angles soi>t sou* 
vent tronqués « Exposés à Taîr, ils a'effleurisseut et se 
coayrent d'une farine rougeàtrie. Ce chaqgemeut s'opère 
très'^vite dan^ le vide. . / 

Pour déterminer la quantité d'eaa de cristallisation 
de ce sel , on en a traité lyOy^ gr.par 1 acide nitrique , 
et on a obtenu 0^769 de bi'^phosphate de cobalt rougL 
Il résulte de làqa« le sel contiei^t 49>35 pour cent d'eau , 
dont.roxigène est à celui de Foxide c<^mme 4^39 ^^^ 
à 5,27. Xi'hyporphosphite de cobalt coÀti^U par consé- 
quente atomes d'eau , comme l'hypo-phosphite de mag- 
nésie , avec lequel il est isomorphe. Chauffé dans une 
retorte y il donne beaucoup d'eau et un gaz dont aucune 
bulle ne s'»Eifli|mme à Pair, mais qui , enflammé , brûle 
avec une flamme phosphorique très-vive. Il ne s'est point 
sublimé de phosphore* Le résida dans la cornue était 
noir, et se distinguait des résidus de la plupart des autres 
hypo-phoaphites par son insolubilité danS l'acide hy^lro-^ 
chlorique cooicentré , dans l'acide mtriqne et même dans 
l'eau régale. Il n'a pu être attaqué que par l'acide sul- 
furique concentré , après une très-longue ébuilition. Eu 
étendant alors d'eau ^ le résidn . se dissout entièrement. 
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J'ai Vu par \k que le résidu devait erre un phosphate 
acide de cobjsilt^ car j'avais d^à trouvé que. beaucoup de 
phosphates acides sont insolubles dans Tàcide hydro- 
chlorîque. ' v , , 

^ L'analyse du résidu a présenté des dffficnltés inatten- 
dues. Après Tavoir fait bquillir avec l'acide sujfuriqtie , 
et Je tout ayant été dissous dans l'eati , on a saturé la 
di5s6lu('tîon avec de l'ammoniaque et précipité l'oxîde 
dfi cobalt à l'état de sulfure au moyen de l'hydro^sulfate. 
Ce sulfure a été ensuite décomposé par l'eau régale , et 
l'oxide précipité par la potasse caustique. La précipi- 
tation a été complète , car on ne pouvait -distinguer la 
plus légère trace d'oxide dang le liquide filtré. Cepen- 
dant*roxide obtenu , après avoir été rougi , n'a pu être 
apprécié d'une manière exacte ; car, après chaque pesée , 
son poids changeait d'une manière très-remarquable. Il 
augmentait même ordinairetneht , , quoiqu'il eût été 
rougi dans un creuset de platine bien couvert , et qu'en- 
suite on laissât refroidir le creuset aussi vite que pos- 
sible. Ce poids, après avoir augmenté pendant quatre 
à cinq calcinations , diminuait bien un peu après , mais 
d'une manière très-peu sensible , de quelques milli- 
grammes seulement. Cette augmentation de poids pro- 
vient du peroxide de cobalt qui se forme ^ et qui , par 
une chaleur rouge ou celle que l'on peut obtenir avec 
la lampe à alcool, avec double courant d'air, n'est 
point changé de nouveau en oxide. Cette circonstance 
rend impossible la détermination immédiate de l'oxide 
de cobalt , après sa précipitation , dans des analyses quan- 
titatives. On ne peut y parvenir qu'en pesant Toxide 
après l'avoir fait rougir, et le réduisant alors par le gaz 
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Hydrogène. On doit, après la réduction du mêlai par 
l'hydrogène,, le rougir très-fortement^ car, ainsi que 
Magnus l'a montré , il brûle ^ l'air cenime un phosphore 
s'il a été faiblement chauffé. Cette méthode de déter- 
miner Toxide de cobalt donne un résultat très-exact, 
ain^i que Je m'en suis convaincu par des essais parti- 
culiers. L'oxide de nickel , précipité; par la potasse 
caustique, n^augmente pas de poids lorsqu'on ^ le Yait 
rougir. 

0,798 gr, d'^hypo-phosphi te de cobalt rougi ont donné 
0,354 gr. d'oxide de cobalt et o,444 g^* d'acide phospho- 
rique^ dont les quantités d'oxigène 0,076 gr.'et 0,249 gr. 
sont entre elles comme t est à 3 1. Pendant la calcina- 
tion du sel il se l>rûle un peu de gaz dans la retorte , ce 
qui augmente la quantité d'acide phosphorique ^ de plus, 
le résidu cohtient , comme tous les hypo-phosphîtes rou- 
gis, un peu de phosphore libre qui , dans ce cas, avait 
une cgiileur noire*, mais dont la quantité n'a pu être 
déterminée , comme dans l'analyse des autres résidus , 
parce que par l'ébullition il décomposait l'acide sulfu- 
rique. On peut se convaincre de l'existence du phosphore 
dans le résidu noir, en faisant digérer ce dernier dans 
l'acide nitrique. Il prend par là une couleur rouge pen- 
dant qu'il se décompose un peu d'acide nitrique, et 
qu'il se dégage quelques bulles de gaz. Il est très- vrai- 
semblable , d'après cela , que l'oxigène de l'oxide de 
cobalt est à celui de l'oxide phosphorique comme i est 
à 3^ S'il en est ainsi , un atome de phosphore s'est com- 
biné pendant la calcination avec cinq atomes* d'hydro- 
gène , et a produit un gaz d'une composition semblable 
k celle du gaz qUe donnent-, dans les mêmes circon- 
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stances, le phosphite de plomb et quelques autres phos'* 
phites. Ainsi , par la calcination de l^ypo -phosphite 
de cobalt, il s'en décompose cinq atomes, de manière 
que cinq atomes ^d'o ride se réunissent à trois atoAies d'a- 
cide phosphorique , pendant que quatre atomes de phos- 
pbites se dégagent avec, vingt atomes d'hydrogène. 
D'après cela , dix atomes d'eau sont décomposés , oa 
seulement le quai^ de l'eau de crislallisation du sel , 
lequel a par conséquent besoin pour son existentie de 
deux ato^les d'eau , pendant que d'autres hypo-phosphites 
qui donnent par la chaleur du gaz hydrogène phèsphoré^ 
ispontanément inflammable, n'ont besoin qtte d'un atome 
et demi d'eau* 

Sypo-phosphite de nickel. U a été préparé de la même 
manière que l'hypo-phosphile de cobalt. Sa dissolution , 
évaporée dans le vide , a donné »des eristaUx verts , qui 
pairapissaient cubiques et isomorphes avec le ^1 de cobalt. 
Ohauffé dans une retorte , le sel esf devenu jaune en 
perdant de l'eau, s'est beaucoup boursouflé^ et a donné 
un gaz dont auciHie bulle ne s'est enilammée à l'air, 
maïs qui , -en y mettant le feu , a brûté avec une flamme 
de phosphore très->intense , et a troublé fortement la 
dissolution d'argent. Le résidu était noir et insoluble , 
comme celui du sel de cobalt, dans l'acide hydro- 
cblorique ; c'était aussi tm phosrphate acide de nickel. 
Le gaï développé éuii bien certainement le même que 
celui donné par l'hjrpo-phosphite de cobalt. 

Hypo^phosphite de ceulmium. Du carbonate de cad- 
mium encore humide a été mis en digestîorT dans l'acide 
hypo*phosphoreux , et la dissolution évaporée dans le 
vide. Les oristaux qu'elle a fournis 'étaient trop petits 
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^osurque l'on J)ût en déterminer la formé. Parla calcina»* 
tion dans une cornue, il a donné un gaz dont line seule 
bulle s'est enâàmmée à Taîr, et il s'est.déppsé beaucoup 
de phosphore dans le col de la reiorte.. Le résidu s*e»t 
dissous très-facilement dans l'adde hydro-chlorique. Il 
n^est resté qu'une petite quantité de Jphosphore brun , ' 
Kivoir : o,o'r8 gr. pour i ,988 gr. de résidu. La disso- 
lution à travj^rs laquelle on a fait passer uh courant 
d'aoide hydro-sulforique a donné 1,243 gr. de sulfure 
Ah cadmium, représentant i,ioi d'oxide. Le résidu était 
par côtaséquent composé sur cent parties de 56,86 d'oxide 
de cadmium et de 43, 1 4 d'acide phospboriqùe , dont les 
quantités d'oxigène sont a peu près comme i est à 3 ^ . 
ijiiôique le résidu ressemble par sa comj^iipsition à celui 
de l'hypo-phosphite de cobalt , il n'est point vraisem- 
blîlble, particulièrement d'après ce que je ferai con- 
naître plus tard, que le gaz dégagé par la chaleur dans 
les deux cas ait la même composition. 

JEfypo-'phosphite de zinc. On l'a obtenu en dissolvant 
du zinc distillé dans l'acide hypo-phosphprçux affaibli. 
Il a donné des cristaux dont la forme n'^ pu être déter- 
minée. Chauffé dans une retorte , il a donné un gaz 
qui ne s'est point enflammé à l'air. IjC résidu s'est dis- 
sous facilement dansiFacide hydro-chlorique. 

IfypO'phosphite de plomB. Ce sel, obtenu en neu- 
tralisant l'acide hypô-pbosphoreux avec de l'oxide de 
plomb, donne des cristaux feuilletés de forme indé- 
terminée. Il est petc soluble dans l'eau , et ne se dissout 
pas du tout dans l'aiçôol , mètoe aqueux. Décomposé 
par la chaleur, il a donné une grande quantij;é de gaz 
hydrogène phosphore , inflammable à l'air. Le résidu 
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est passablement blanc , et contient moins de phospbor^ 
qu'aucun autre résidu d'hypo-pbosphite. Le gaz dégagé 
est aussi: plus pur ; il contient cependant toujours du 
garz hydrogène^ et n'est point absorbé entièrement, par 
* une dissolution de nitrate dWgent ou de sulfate de cui- 
vre. Le résidu quHl laisse est plus faible que celui que 
donne le gaz de Fhypb-phospbite de cbaux. £n faisant 
digérer de Tacide bypo-phospboreux avec de Foxide de 
plomb , il se dépose , quelque temps après , à Tabri du 
contact de 1 air, une poudre blancbcT cristalline. . Le li- 
quide avec réaction alcaline, évaporé ^ sicçité dans le 
vide^ a donné des croûtes cristallines d'uti. éclat de dia- 
mant , qui chauffées dans une retorte , ont laissé dé- 
gager du gaz liydrogène phosphore spontanément inflam- 
mable. Le sel traité par Tacide nitrique , puis décom- 
posé par Tacide sulfurique pour évaluer la . cpiantité 
d'oxide de plomb , a été trouvé composé de 

80,4-1 d'oxîde de plomb 5 
12,11 diacide hypo'-phosphoreux ; 
/ 7,48 d'eau. 

La quantité d'oxigène de Foxide étant à celle de Facide 
comme 5,77 est à a, 4^ ^^ comme 2 1 est à i ^ il est évi- 
dent que le sel était un mélange (^'hypo-phosphite neu- 
tre et d'hypo*phosphite basique. Quant au sel qui s'est 
séparé par le seul repos du liquide basique , j'en avais 
obtenu en trop petite quantité pour pouvoir l'analyser. 
J'en ai préparé^ en ajoutant de l'ammoniaque caustique 
à une dissolution qui , par un trè&-long repos dans des 
vaisseaux fermés^ ne .laissait plus déposer de sel ba- 
sique , et qui comme la dissolution du sel neutre rou- 
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gissait faiblemeut le papier de tournesol. Le précipité 
ne s'est formé qu'au bout de plusieurs heures , et était 
un peu soluLle. Traité par l'acide nitrique , puis par' 
Tacide sulfuriqué , U s'est irouvé formé de 

91^29 d'oxide de plomb ; 
j,i4 d'eau ;- 
1,57 d'acide hypo*phosplioreux. 

C'était par conséquent un hydrate d'oxide de plomb 
dans lequel l'oxigène de l'eau est égal à l'oxigène de 
l'oxide. Le liquide ammoniacal ,, séparé du précipité, 
s'est troublé fortement par l'ébullition , et a déposé un 
précipité floconneux, entièrement insoluble dans l'eau. 
Traité par l'acide nîtriqucr, il a donné om pçu d'acide 

carbonique. Il a été trouvé composé de 

• 

/ 86,63 d'oxide de plomb \ 

f\^59 d'acide hypo-phosphbreux \ 
8,7g d'eau. 

Le rapport de l'oxigène de Voxide à celui de l'acide 
est de 6,21 à 0,93 qui très -vraisemblablement sans la 
présence de l'acide carbonique serait celui de 6 à i. 

Lorsqu'on fait digérer {Pendant long-temps et à cBaud 
de l'oxide de plomb eh excès avec de Tacide hypo-phos- 
phoreu3C , le plomb commence , au bout de quelques 
iouts, à se réduire. La quantité de métal réduit peut 
être très-grande si Ton fait bouillir l*aci4e avec l'oxide^ 
oh doit par conséquent., si Ton voulait séparer de l'a- 
cide hypo-phosphoreux de l'acide sulfuriqué au moyen 
du plomb , n'employer qu'une' digestion froide et aussi 
courte que possilDle. La réduction du plomb n'a point 
T. xxxvm. 18 
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lieu dans les dissolutions du sel neuire el du sel basique 
quoiqu^ou les tienne long-tempd en ^ébullition \ il est 
nécessaire pour cela qu'il y ait un grand tsxcèis d'oxide 
de plomb. Voici comment on peut en rendjre raison : 
par rébullilion des dissolutions d'hypo-phospkite avec 
des bases puissantes , Teau , comme je le montrerai 
plus bas 9 est décomposée ; il se forme de Tacide phos- 
phorique, et il se dégage de Thydrogèue. Dans le cas 
dont il s'agit^ il lie se mahifeste point d*hydr6gène 
parpe quMl est employé à réduire l'oxidie de plomb. 

ffypO'phosphtte de cuwre\ A froid , Toicide de cUîvre 
récemment précipité peut se dissoudre dàiis Tacide hypo- 
pbosphoreu^ saps se réduire. La dissolution est bleue 
comme celles de la plupart des sels de cuivre. On peut 
la conserver long-temps sans changement ; on peut 
même la chauffer lorsqu'elle n'est pas très-colncentrée 
sans y observer de réduction. Si on laissé l'acide agir 
plusieurs mois à froid sur l'oxide de cuivre, il se -ré- 
duit enfin'uti peu.de métal. En évaporant la dissolution 
dTiypo-phosphîrè de cuivré , la réduction devient com- 
plète au moyen d'une forte concentration. Le même 
effet k lièfu' sans* le secours de la chaleur , en évaporant 
là dissolution à siccîté dans le vide (i). 

■ 

(i) £n décrivant les phosphites, je n^ai point parlé de 
celui de cuivre ^ et c^est ici le lieu d'en dire quelques mots. 
Je Tai obtenu en mêlant une dissolution de perchlorure de 
cuivre avec du phospnite neutre d'ammoniaque, lie préci- 
pilé, d'un beau bleu , s'est laissé laver et sécher parfaitement. 
Chauffé dans une retorte , il a d'abord donné beaucoup d'eau 
et «nsuit^ un courant d'hydrogène pur^ le résidu, dans la 
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Hypo-phosphite d'oxidule de fer. L'acide phospho- 
reux absout le fer. avec dégagement d'hydrogène. En 
évaporant sans le contact de Tair , j'ai obtenu une masse 
cristalline d'un vçrt clair , qpi , chauffée dans Une re- 
torte, s'est comportée comme Thypo-phosphite de zinc. 

Efypo-phosphite de peroxîde de fer. Le peroxide de 
fer récemment, précipité , mis en digestion à froid avec 
Vacide hypo-phosphoreux , ne s'y dissout qu'en petite 
quantité , mais cependant sans se réduire en oxidule. 
Il se forme un sel blanc peu solûble dans l'acide libre , 
qui , chauffé dans une retorte ^ donne du gaz hydrogène 
phosphore, spontanément inflammable. En faisant bouil- 
lir du peroxide de fer avec de l'acide hypo-phqsphoreux , 
l'oxide passe à l'état d'oxidule qui reste en dissolution 
avec l'acide hypo-phosphoreux indécomposé, pendant 
que ^a<^de phosphorique formé se réunit au peroxide 
et reste mélangé avec l'excès de peroxide de fer. 

J'avais cherché , comme je l'ai dît plus haut ^ à pré- 
■ 1 ■ .1 ' - ■ -- - ■ - -I - ■ 

cornne, était brun à cause dii cuivre réduit^ ei s^'est fondu. 
La masse ^ Irailée par l'eau ^ lui a cédé du phosphale acide 
de câivrè« L'acide hydro-chlorique en a encore séparé du 
même' sel par digestion^ et il est resté du cuivre métallique. 
Ainsi Pacide phosphoreux ,s^esl échangé ^ni acide phospho- 
rique y partie aux dépens d'une poi^ion d'oxide de cuivre , 
partie au Tnoyefi de l'ô^igèn? do#reai» décomposée, et s'est 
combiné àl'étaf de sel acide avefc TÔxidc'de cuivré indécom- - 
posé. Si l'an dissout le phosphile de èuiyre dans l'acide 
phosphoreux^ et qu'on fasse bouillir la dissolution , on ob- 
servera une réduction de l'oxidè de cuivre , "m»is celle de 
toute la masse ne sera pas.cottiplcA. \ 
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parer plusieurs hypo-phosphites , en décomposant une 
dissolution d'hypo-phosphite de chaux par un excès 
d'un oxalate insoluble. Tri réussi parfaiteinent à obte- 
nir ceux de m^agnésie et d'oxidule de manganèse , que 
j'ai trouvés constamment exempts de chaux ; mais les 
autres hypo-phosphites que j'ai cherché à obtenir par 
ce moyen , ont toujours retenu une plus ou moins 
grande quantité d'hypo-phosphite de chaux. Les combi- 
naisons doubles que j^ai préparées sont , les hypo-phos- 
phites. de cadmium ^ d'oxidule de fer ^ de cobalt, de 
zinc et de plomb. La quantité d'hypo-phosphite de 
chaux qui se combine avec chacun de ces sels est très- 
dilTérente , et n'est, d'après mes expériences, dans au- 
cun rapport déterminé avec l'autre hypo-phosphitè. J'ai 
trouvé dans l'hypo-phosphite de cadmium et de chaux 
les proportions suivantes : 

Hypo-phosphite tie chaux. .... 3^,74 5 
Hypo-pho$phite de, cadmiumi . . . 68,80 ; 
Eau . ...... : î»7)46. 

On pourrai! prendre cette combinaison à cause de la 
petite quantité d'hypo-phospliite de chaux pour de 
l'hypo-phosphite de cadniiiim pur 5 maid^l se comporte 
autrement que le dernier ' en ce qu'il donyï^- -du gaz 
hydrogène phosphore, spontanément inflavitnable. Il 
contient évidemment 4 l|oinis d'feu de cristallisation. 
Ce sel, évaporé dftis le vicie , a donné Aes cristaux de 
forme indéterminée. • rif 

Lah combinaison dé Vhypo^hosphk» Me fer avec 
rhypù>phosphite de chaux a donnée par l'évaporation 
dRXïè \ei vide , des çrofttes cristallines verdatres , qui 
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n^OBt dégagé, par. la chaleur^ que du gaz hydrogène 
phosphore, spontanément înâammable. Ce sel est com- 
posé de . , 

Hypo-phosphite d'oxidule de fer. ; . 44>73 ;. 

Hypo-phosphite de chaux. 3 1,37 ; 

Eau ^ . 23,90, 

Les quantité d'oxigène , de Toxidule , de la chaux , 
et de Veau sont comme 4»8o : 3,69 : ai», 26 , d'où Ton 
voit que le sel contient a { at. d'eau 

La combinaison de V hypo-phosphite de cobalt auec 
Thypo^phosphite de chaux cristallise en. octaèdres de 
couleur rouge , semblables à ceux de Thypo-phosphiie 
de cobalt pur , mais seulement plus efflorescens. L'a^ 
nalyse de ce sel a donné * 

Hypo-phospite de cobalt. . . 27,61 ; 
Hypo-phosphite de, chaux . . 44 '9^ ^ 
Eau * .., 27,43. 

Les qiDaiitités d'oxigène , de Tqxide de cobalt , de la 
chaux et de Teau sont entre elles comme 2,87 : 5,29 : 
24;4o h 1^ s^l ^soutient 3 atomes d'eau ^ ce qui est sur- 
prenant*, car à cause de sa forme cristallitie on aurait 
pu y en admettre 8. Il est remarquable que malgré une 
si grande proportion d'hypo-phosphile de chaux ^ il se 
comporte , par la chaleur , entièrement comme Thypo- 
phosphite de cobalt ^xiX/h il ne donne point une seule 
bulle de gaz hydrogène phosphore s'enflammant de 
lui^néme , mais une grande quantité d'un gaz qui brûle 
avec une flamme vive.de phosphore lorsqaon y niôt le 
feu. Le .résidu est insoluble dans l'acide hydro-chlo- 
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^ rique concentré qui ne dissout pas même de cbanx. It 
s'était formé aussi du gaz hydrogène proto-phosplu)ré ^ 
et la décomposition par la chaleur a eu lieu comme s'il 
ne se fût point trouvé d'hypo-phosphite de chaux dans 
la combinaison. 

Je n*ai principalement parlé de ces recherclies que 
pour faire remarquer combien varient les produits de 
la décomposition des sels solubles par les sels inso- 
lubles. J'ai préparé plusieurs foi^ tant les sels que je 
viens de décrire que les combinaisons doubles de Thypo- 
phosphite.de chaux avec les hypo-phosphites de zinc 
et de plomb , et j^ai constammaat trouvé de ia c}iaux 
en dissolution. La raison pour laquelle on ne peut pré- 
parer dé cette manière tjue les hypo-phosphites de magné- 
sie et d'oxidule de manganèse est certainemetit la com- 
plète insolubilité dans Teau de Toxalate de magnésie 
et de ToXala te de manganèse . 

Avant déterminera je dois parler d^me circonstance 
qui n'est pas san$ Importance pour l'analyse du gaz hy- 
drogène phosphore ,' spontanément inflammable. Les 
hypo-phosphites , à l'état sec , se maintiennent à Tair 
sians changement ^ chauffés en dissolution au contact 
de lair , ils éprouvent une altération due à une suroxi- 
dation de leur^cide ^ mais on peuf: les faire bouillir très- 
loi^g-temps sans quHls subissent le paoindre change^ 
ment , pourvu qu ils soient garantis du contact de l'air. 
Il en est tout autrement lorsque des bases caustiques 
sont présentes. J'ai fait bouillir xme dissolution d'hypo- 
phosphite de potasse avec de la .potasse caustique, et 
l'acide du sel s'eçt changé, aux dépens de l'eau, en acide 
phosphprique , e); il s'est dégagé du gaz hydrogène. Si 
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la dissolution est très-étendue y le dégagement de ce^ 
gaz est très-faible ; .mais si elle est très-concentrée , et 
que Talcali soit en grand excès , le dégagement de T hy- 
drogène est aussi rapide que celui que donne le zinc en 
se dissolvant d^ns Tacide aulfurique affaibli. J^ai trans- 
formé si complètement de cette n^anière quelques gr^i^ 
mes d'hypo-phosphite de potasse en phosphate , que I4 
dissolution saturée avec de Facide hjdro-dblorique e^ 
décomposée parle petrohlorure de mercure , n'a doi^ié 
aucune trace de proto-chlorure. Une dissol«itîon d'hypo- 
phosphite de chaux , bouillie avec de U chaux ^ donne 
aussi du gaz hydrogène , na^ais ibeai^coup moins qi^e 
Thypo-phosphite de potasse. Cçci explique, pourquoi , 
pendant la preparation.de Thydrogène phosphore , spon- 
tanément inflammable , il se dégage en même temps du 
gaz iiydrogène, et qu'enfin le gaz ne s'çnflamme plus 
de lui-même. On peut faire bouillir une dissolution 4^ 
phosphite de potasse avec un grand excès de potasse et 
évaporer même à siccité , sans qu'il se dégage la moindre 
bulle de ^az hydrogène. 

(Extrait des Annalen der Phjrsih, ) Nous n'avons pu don- 
ner plus tôt la suite de ce travail, M. Rose ne l'ayant fait 
imprimer que dans le dernier Cahier des Annalen der Phjr- 
sih' Cet habile chimiste persiste dans les résultats qu'il a 
obtenus ; après avoir connu ceux de M. Dumas. 
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Sur /a Couzeranite. 
Par M. DuFREHOY, Ingénieur des Mines, 

M. de Charpentier, dans rimporlant ouvrage qu'il a 
publié sur la constitution géologique des Pyrénées , an- 
nonce qu'il a trouvé fréquemment , dans le calcaire de 
transition de cette contrée , un minéral qu'il n'a pu rap- 
porter à aucun autre. Comme il a rencontré cette sub- 
stance, principalement dans la partie de la chaîne 
désignée autrefois sous ' le nom de couzeran , il l'a ap- 
pelée couzeranite. Ce célèbre géologue n'a dontié qu'une 
description très-superficielle des caractères de cette sub- 
tance, dont il n'a fait, à bien dire, qu'annoncer l'exis- 
tepce. Lors d^un voyage que j'ai fait dans les Pyrénées 
il y a dent ans , j'ai recueilli , dans les lieux mêmes in- 
diqués par M. de Charpentier, un calcaire contenant des 
cristaux qui me paraissent aussi devoir être la couzera- 
nite, quoique leurs caractères ne soient pas exactement 
conformes à la description de M. de Charpentier. J'ai 
analysé ces cristaux et je les ai étudiés avec quelques 
détails \ je vais esçposer leurs caractères, d'où il résul- 
ter^ évidemment que l'on doit admettre la couzeranite 
comme une espèce nouvelle ef 4^4%^^? 4^^ espèces 
cofipues. J ' 

La forme primitive de cette substance est un prisme 
rhomboîdal oblique , reposant sur une arête. C'est éga- 
lement Ja forme dominante ] seulement cette dernière 
porte fréquemment une troncature sur les arêtes ob- 
tuses. Les cristaux sont rarement terminés ^ les angles 
compris entre les faces du prisme sont à peu près de 84 
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et 96 degrés. Celui delà base estdega à93**(i). Je donne 
ces angles avec quelque doute , parce qu'il est fort dif- 
ficile de les mesurer^ les faces de cçlle substance, en 
général peu lisses , n'étant pas miroitantes ; leur peu 
de netteté naturelle ^st> encore augmentée par Faction 
de Facide nitrique que j'ai employé pour dégager les 
eristaux de couzeranite du calcaire qui les empâte. La 
troncature qui existe «ur l'angle obtus sert de moyen de 
vérification pour détermina l'angle du prisme* Ce plan , 
qui est également incliné sur-les deux faces du prisme ^ 
fait avec chacune d'elles un angle de 1 38^ environ. 

Les cristaux de couzeranite sont striés en ligueur. 
Leur cassure est légèrement lamellieuse (2) parallè-' 
Jement à la petite dîn^nolc , et conckoîde et inégale 
en traviers^ 

L'éclat , assez vif, est vitreux et résinite> cç qui donne 
aux fragmens quelque analogie avec l'hilvaïte. 

Les cristaux sont opaques. 
' La couzeranite raie le verre , mais JEion4e quarz. 

La couleur la plus habituelle est le noir parfait^ le 

(i) Le rapport des deux diagonales est à peu près de 
9:10. 

(2) M. de Charpentier annonce que la couzeranite pré- 
sente un clivage triple , facile , parallèlement aux trois faces 
d'un prisme rectangulaire droit qu'il regarde comme la forme 
primitive. La différence entre l'angle que j'ai trouvé et l'an- 
gle droit que j'ai cru d'abord appartenir également anx cris^ 
taux que je décris est peu importante; mais il n'en est pas 
de même du clivage que je n'ai jamais pu observer dans le«(^ 
cristaux que j'ai recueillis* 
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même que celui de la variété de pyroxène désignée sous 
le nom d'augite. Il esit probable que cette couleur est 
due à du carbone, comme celle du calcaire qui Ten- 
veloppe. Le minéral ne- contiei^t eç effet aucune sub- 
stalncequi puisse lui communiquer 4^lte oouieur^ de^plus, 
nous avons trouvé dans un calcaire sacharoïde blanc des 
cristaux d'un gris très-clair, qui scufti analogues à la 
couzeranite. Nous avons vu aussi quelqises cristaux 
d'iin bleu indigo foncé^ paraissant appartenir à la même 
substance. 

La pesanteur spécifique de la couzeranite est de 2^69. 
Elle est ^sible au cbalunleau en ^ail blanc , à peu près 
comme le féldspaib^ av€c le sel depbpsptiore on obtient 
un bouton laiteux. ElW ^t ^a a t ia qua ble par les acides 

D'après Ses caractères extérieurs , ce minécal a quel- 
que analogie avec Te pyroicène et avec la macle^ mais 
sa cassure est très-différente , et déplus , sa fusibilité en 
émail blanc ne permet de la confondre ni avec Tune ni 
avec Tautre de ces subsiaiices. ^ 

La Gou^çranite se trouve dans, plusieurs vallées des 
Pyrennées ytH^exisiB en plus grauide abondance dans 
celle de Seix qui aboutit à Saint-Girons. Les plus beaux 
cristaux que j'aie recueillis |)roviennent du pont dç la 
Taule et du port de Lerz. 

Cette substance étant inattaquable par les acides , pour 
1 analyser } j'en ai &ît fondre 5 gramn^es dans un creuset 
d'argent avec trois fois son poids de potasse caustique. 
Après avoir détachç , au moyen de Teau bouillantje , la 
coinbinaison potassée , j'ai ajouté de lacide muriatique 
pur , qui a rendu la liqueur parfaitement limpide. J'ai 
ensuite cherché la silice, Falumine , la chaux et la 
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magnésie par les procédé ordinaires , substances que je 
savais, par des. essais préliminaires , entrer dans la 
composition de la couzèranite. Cette analyse m'a donné 
le résultat suivant : 







En ioo"*««- 


Silice , 


^B'^Gaî 


0,5245 ; 


Alumine , 


I ,2l3 


0,2425 ; 


€haux 5 


o ,600 


0,1200 5 


Magnésie , 


,o63 


0,0127 -, 


Perte , 


,5oi 


o,ioo3. 




56'-,ooo. 


1,0000. 



D'après la perte considérable qpe présente^, celte ana- 
lyse et la fusibilité de cette substance , j^ai présumé 
qu'il y avait de l'alcali, et je l'ai cherché parla méthode 
de M. Berthier , qui consiste à fondre le minéral que 
l'on désire analyser a vectme certaine quantité de ma- 
tières plombeuses. J'ai done mélangé dans un creuset 
de plaline 7.graQime8 <^e couzeranite en poussière impal- 
pable avec 17 gramme» dç nitrate de ploltnb et 1.4 de cé- 
ruse. J'ai dissous le verre de plomb dans l'acide mtri-^ 
que pur , et après avoir séparé la silice par l'évapora- 
tion, j'ai précipité le plomb par i'acide sutfurîque et 
par l'acide hydr^o-sttlfuriquç. ^ 

J'ai séparé successivement Tal^imine et la chaùK par 
l'ammoniaque et l'oxalate d'ammoniaque : quani à la 
magnésie , je l'ai obtenue en deux parties, en redbier- 
chant les $els alcalins^ Pour isoler ceux-ci , apirès avoir 
évaporé la liqueur à Mccité , j'ai calciné le irésidu dans un 
creuset de platine, en ajoutant du cai:boiiate d'ammo- 
niaque sec qui a chassé l'excès d'acide sulfurîque. Lesi 
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sulfates neutres et la magnésie pesaient 16,806. Ces sels, 
repris par Teau , ont laissé un résidu, de 0^1 5 qui con- 
sistait en o,o3 de magnésie provenant du sulfate de 
magnésie décomposé, et 0^12 dé silice et sulfate de 
chaux. 

On a donc eu : 



I i«'-,656. 



> lï'-ylOS. 



Sulfatés alcalins. 

Sulfate de magnésie non décomposé . 

Ces sulfates , décomposés par Tacétate de baryte et la 
baryte en excès précipitée par le carbonate d'ammo- 
hiaque , ont donné : 

Sulfate de baryte a^f^-^SSa. 

Carbonates alcalins. 
Magnésie. 

Les carbonates, dissous dans Teau, ont laissé un ré- 
sidu de magnésie pesam o^*,io5 , d^où carbonates ijca-^ 
lins i^'^QO : les o^'-jioS de magnésie exigent o^-,2b3 d'a- 
cide sulfurique, et forment pas conséquent un poids 
de o^'jioS de sulfajte de magnésie. Il s'ensuit donc que 

les sulfates alcalins pèsent. i^'^'i^i , 

et qu'ils cotitiennent acide sulfurique o ,684. 

Cette proportion d'acide sulfurique ne pouvant corres- 
pondre ni aii sulfate de soude ni au sulfate de potasse , on 
a conclu que la couzeranite contenait deux alcalis *, plu- 
sieurs essais ayant d'ailleurs prouvé qu'il n'y existait pas 
delithion , les données que nous avons d^jà obtenues suffi- 
sent pour déterminer la proportion de soude et de po- 
tasse, et l'on trouve par le calcul que les i^'^'i^S dç 
sulfate alcalin doivent être composés ainsi : 
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Potassé 0,386 1 

Acide sulfnrique. 0,8517 J 1 ^.^ 

Soude. 0,278 "" 



I 0,635 



Acide sulfurique. 0,357 

Les caj'bonates que nous avons obtenus nous donnent 
un moyen de vérification^ En effet , leur poids doit être 
le même que celui des carbonates qite nous composerons 
d'après les quan^tés de soude et de potasse que nous 
Venons de déduire dû calcul. 

Ces proportions seraient : 

Carbonate de potasse». • o,566 1 ^ 

Carbonate de soude.... o',462 J ' 

On avait trouvé directement i«^-,oo quantité presque 
identique, et qui porte à croire que les proportions in- 
diquées sont exactes. 

Pour avpir un moyen de vérification de plus , j'âî trans- 
* formé les carbonates en muriates , et j'ai précipité la 
potasse à Vétat de muriate double de potasse et de [>la- 
tine -, j'ai obtenu de cette opération 

i**^,ia dé sel double, 

quantité beaucoup trop faible 9 car il aurait fallu ob- 
tenir i*'s6o, le sel double de- potasse et de platine 
contenant o>^*,37 de muriate.de potasse. Je ne sais à 
quelle cause attribuer cette différence;, peut-^tre aî-je 
perdu une certaine quantité de liqueur sans m'en être* 
aperçu? Peuytrêtre aussi l'alcool que j'ai employé élait-il 
trop faible ? ? 

En résumant , l'analyse par le plomb m'a donné le 
résultat suivant : 
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En ioo™«*' 

Silice, Jfi's^Gi .o,523o ; 

Alumine, i ,665 0,^^79^ 

Chaux, o ,820 Ojir^i; 

Magnésie, o ,108 o,qi54; 

Potasse, o ,386 o,o552^, 

Soude , o ,^78 0,0896. 

6 ,918 0,^882. 

Ces résultats sont peu différens de ceux obtenus par 
l'analyse au riioyen de la potaSse^ nous prendrons la 
moyenne de ces deux analyses potir la composition de 
la couzeranite^ elle sera alors : - 





I ■ 


Oxigèn^. 




Silice , 


0,5237 


0*2720 


= 28 • 


Alumine , 


Ô,24oQl 


Ô,I 122 


la ; 


Chaux , 


0,1 185 


o,o333 


}/'-^ 


Magnésie , 


o,oi4o 


0^0054 


Potasse , 


o,o552 


0,0094 


I ^ 


Soude ^ 


0,0396 


O5O103 


I. 



6,9912. 

Oa peut assocjer là silice atéc.'ces basée de diffé- 
rentes manières : celle qui conduit à la formule la plus 
rîmple est de supposer- qtie cette substance forme un sili- 
cate avec 1 alumine ^ un bi-silicate avec léè alcalis et un 
tri^ilicate avec les terres alcalines , ce qui conduit aux 
fof mul(es 

X3 54 4- iv-a 54 + . 2 (^ ) S^ + M2S 
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Ces formules donnent effectivement Ifes nombres sui^ 
vans ) qui se rapprochent beaucoup de ceux qui ont été 
trouvés' par Fanalyse : s 







O&igèûe. 


Silice , 


0.5285 


0,2745 28 -, 


Alumine , 


o,a425 


0,Il3i2 17L\ 


Chaux , 


0,1 2o4 


^ o,o335 1 . 
o,oo55 l ^' 


IVtagnésie , 


0,0 1 46 


Potasse^ 


o,o563 


o,oo54 I 5 


Soude , 


0,03^5 


0,0069 1 . 



0,9998. 

En comparant ces formulés avec celles de toutes les 
espèces minérales connues , on voit que la couzera- 
nite difière autant de ces ekpèces par sa composition 
que par ses caract^^es extériQuirs. 



Notjv ELLES Recherches sur le maximum de densité 
de Veau salée. 

Par le D'^ Ermàn fils (^1). 
( CommuQÎqaé par PAuteur. ) 

La singulière anomalie que Feau présente dans sa 
copdensation , et qui lui fait attjeindre son maximum de 
densité avant d'être parvenue à son maximum de réfroi- 

- — '- —-*- ■ — ■ — — I ^_^__^_____^_ 

(i) L'aut^ot de cet intéressant Mémoire est le fils du sa- 
vant secrétaire de PAcadémiedes Sciences de Berlin. Il vient 
de partir, avec M.Hansteen, pour la Sibérie, d'où il compte 
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dissement, a fourni la solution de plusieurs phéno- 
mènes que présentent les rivières , les lacs et les gla- 
ciers. Il était bien naturel qu'on essayât d'appliquer la 
<même théorie à la physique jdes mers polaires : mais il 
est évident qu'on ne peut assimiler à l'eau pure leurs 
eaux imprégnées de divers sels. Sur ce point extrême- 
ment important il règne encore un partage d'opinions, 
et de grandes autorités se balancent. D'une part, Rtim- 
ford , ]VIarcet et JRerzelius affirment que l'eau de mer 
suit , dans son refroidissement , une marche de conden- 
sation continue sans maximum ,* et de l'autre , Gay- 
Lussac , Scoresby et Sabine admettent un mécanisme de 
superposition des couches produit par un maximum, de 
densité qui existerait pour l'eau de mer comme pour 
l'eau douce, seulement en des degrés dififérens (i). 

se rendre ensuite à Analaska et au Mexique. M. Ertnan s^est 
muni j à ses frais, d'une lunette méridienne armée d'un cer- 
de de déclinaison', el d'une colleclion complète d'inslrumens 
de météorologie et de mKgnélisme. Il s'était préparé pendant 
plusieurs années à cette entreprise^ sous M, Bessel^ dont il 
était un des élèves les plus distingués : on voit, d'après tous 
ces détails ; quelles espérances ce voyage doit faire naître. 

(i) Il y a , dans les Transactions philosophiques , t. lxxviii , 
p4 3i ir> un passage dont M.^ Erman semble n'avoir pas eu 
connaissance ; je vais te rapporter. 

« L'eau pure ; dit M. Biagden^ commence à se dilater ver^^ 
« +4^° Fahr. ^ c'est-à-dire 8® au /iessus du 'terme de sa 
« congélation. Je fis une solution de sel èommun , dans la 
tt proportion de \fi d'eau sur une de sel y elle se congelait^ 
« conséquemment^ à +8'f Fahr. Celte solution, placée 
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Uûe noûYelle teiftCative d'aborder la question pur plu- 
sieurà méthodes différentes pourrait donc mériter l'at- 
tention des physiciens,, lors' même ^qu'ils ignorefÀièilt 
que ce travail a été entrepris à la demande de M. de 
Humbôldt. 

Quatre méthodes ont , hiàlgré quelques légères irré-»- 
gularités, prouvé d'un commun accord , . 

La non^exisitence d'une anomalie de condensation pour 
l'eau de mer entre les degrés de +8*^ et —3°. 

Ces méthodes sont : 

1^. Des pesées exécutées avec une excellente balance 
hydrostatique. Le liquide à examiner, contenu dans un 
vase d'à peine 4 pouc. cub. en volume , étinitcntouré d'un 
réfrigérai^t , et pouvait, par de fréquentes agitations, 
être parfaitement amené â une tempétature uniforme. 

a**. L'aréomètre de Nich oison a servi de contrôle pour 
les pesées de la balance. . 

3^, La méthode de Hope ou des courans* ascendant:., 

1 ■ « . '■ '' ■■ . ' ■ I I - M I ■ ' 

« dans les mélanges refroidissans dont je m^élaie servi dans 

« d'autres expériences analogues^ se.ooutraeta juscju^au ^o- 

« ment où sa teoipétatore atteignit le ly^ degré F^ahr. ; mais ^ 

« dans le passage de 17^ à i5^^ la dilatation fut seosifole. Si 

« Ton admet que cette dilatation commença ^ i^/$; ^^ ^^^^ 

<c S"" tout juste au dessus du terme de la congélation. De là , 

« noué pouvons conclure qu'en dissolvant des sels dans 

M Peau^ on ne modifie la propriété dont jouit ce liquide de 

« se dilater en se refroidissant , qu'autant qu'on abaisse ainsi 

« le degré où la propriété commence à se manifester^ de la 

« même quantité dont on a abaissé le point de congé-' 

« lation. > 

T. xxxviii. 19 
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Et 4®. Une Hiélhode que je ne me rappelle pas avoir 
vuemployëe dans ce sens;, et qui parait réunir une grandfe 
pi!éeKsi<3ii à la plus él^ante sinïrplîcitë - puisqu'elle 
n'exige que robaerva|;ion djea degnés progressifs du refroi- 
dissement d'un thermomètre plongé , soit dans Teau pure, 
sojjt d^si h Bo\n%iqfa que l'on se propose d'^xamii^er. 

I. Par la balance hydrostatique. 

Une. boule de verre était le corps plongé. ^ 



STMOV* 



Son poids absolu est de . 674.4^4. 

— :i IdansTeaudistiHée? à +12^.0 Réaum. 400.200. 

— ; ^^dans Jji solution de muriate de soude , 1 ^ , 

, à -j- 12^.0 Réaum. j 



+ 

abord la pesanteur snécificE. > 

1.0270 , 



Ce qui dpupe d'abord la pesanteur spécifiq. V 



de I4. solution examînée> 

l'eau distillée ^tant prise pour unité : or, d'après M. Ber- 
zelius, la j)esanteur spécifique de l'eau de mer varie 
enti^ I .oa8 et i .026 5 notre solution peut donc être cen- 
sée rqpré^€;nter une eau de mer d'ime densité moyenne. 
Le tableau suivant contient) dans la. première co- 
lonne, \e^' diminutioiis dé poids delà boule de verre ^ 
répondante^ au^ températures mises à côté; dans la 
seconde , les densités qui en dérivent , en corrigeant 
fes diminutions observées pour la dilatation cubique du 
verre, d'après MM. Dulong et Petit* . 
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. N 




Poîd^spécill^efl, oeini qui 


De(|[rés de Réaâmur. 


DimiDution de poids. 


répond à 00 ^ tetnpéra- 




ï \ 


turc étant pris pour unité . 


— 3.IO 


.284.36 


1 .00002 . 


— 2.3o 


284.3<» 


1.00002 . 


. — o.ao. 


.284.34 


1 .00000 


o.oo 


284>34 


1 .00000 


+ 0.88 


284.28 


<^-99977 


+ 0.88 


284.28 


^•99977 


4- i.5o 


284.26 


o-999^o 


4- a.oo 


284.26 


0.99960 


-{- â.20 


284.24 


0.99956 


+ 2.4o 


-, 284.18 


o-999^^ 


+ a.6o 


284.16 


^ 0.99930 


+ 2.90 


284.16 
284.16 


0999*^ 


+ 3.10 


0.99926 


+ 4.48 


284.16 


0.99922 


+ 612a 


284.16 


o-OQ*»'? 


+ 6.67 


284.06 


0.99880 


+ 7-" 


284.04 


-0.99870 


-f 7.53 


283'.û6 


0.9^44 


4- 8.00 


2«3.96 


. o.9984'i 


4.849. 


283.90 


a.99^12 



En appliquant la métliode des moindres carrés , on 
trouve Téquation aux densités 

dC*)^=i -~o.oooi474*^ — 0.000006026. £% 

r 

OÙ ci^*^ désigne la densité (Jui répond à une tempéra- 
ture t , exprimée en degrés de Réaumur. On se con- 
vaincra, par la difierentiation de c^e équation , qu'en- 
tre les ^imites de l'observation (-f- 8^ et — 3®) la solu- 
lîon examinée ne saurait atteindre un maximum de 
densité. Quant* au maximum indiqué par Téiifuation' 
à — ii°>2, il est évident qu'on ne saurait répottdredc 
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la justesse de rexpression analytique pour .des tempé- 
ratures aussi éloîguées de celles des expériences. Les 
poids sus-mehtionnës et les densités ^ qu'on en a dé- 
duites, sont les résultats de dbSSérentes $éri^s d'obser- 
vations rangées^ ici indifféremment et sans omission , 

* 

selon Tordre des -températures : l'accord des observa- 
tions répondantes aux mêmes températures parait prou- 
ver à la fois la bonté de la méthode et la certitude du 
résultat obtenu, 

Il est très-«ssentiel de rèHiarquer que l'observation 
à — 3^.00 a été faite sans qu'il y ait eu la moindre por- 
tion de glace formée dans le vase : ce qui n'a pu être 
obtenu qu'en conservant à la solution un repos parfait ^ 
autrement, la glace commence à se former sur les parois 
du va«e dès — a®,3 à — a^.5 , et en laissant la solution 
exposée à l'action du mélange réfrigérant ^ la glace con- 
tinue à coUirrir le fond , où elle reste attachée sàn^ em- 
pêcher les pesées ^ mais la portion de la solution* de- 
meurée liquide , qui se trouve alors au dessus de la glace , 
loin d'atteindre un maximum de densité,' se condense 
indéfiniment par des inçrémens très-différens dé ceux 
qiie donne l'observation entre -|- 8® et — a? ; c'est sous 
des circonstances. pareilles que qious avons vu : 



Jje thermomètre 
étaut à 



Diminution de poicU 
de la boule de verre. 

a85«'*.ofr 



Poids spécifique. 

I .oo36o , 



la solution à o^ étant pris pour imité. Cette condensa- 
tion, anomale en aj^parence, s'explique très*-suffisam* 
ment par la formation de la glace ^qui concentre la 
solution. 
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II. Aréomètre de Nicholson. • 

L^aréomètre employé consistait en un cylindre çreu^ 
de fer-blanc , enduit d'un vernis pour e^npêcher l'action 
chimique du liquide ; son poids absolu est de 2 j 3o graine , 
et , d'après ]V|M. Lavoisier et Laplace, nous ayon3 
adopté , pour la, dilatation cubique du fer-bl$inc , répon-r 
dainte à un degré de.Réaumur, la^^M^^^ ^^ 0.00004^ 4u 
volume à zéro de température. C'est avec ces données 
que les densités relatives de la solution de.muriate de 
coude (3°** colonne dû tableau suivant ) ont été conclues 
des poids additionnels observés (a""** colonne). 



Température. 


Poids additipnD^s. 


Deiiâtëç, 


- I».0 


63.1. 1^0 


t.oooio 


+ .0 


632. 00 


1.00060 


4- I .0 


631.43 


0.99996 : 


2 .Q 


630,75 


0.99946 


3.0 


630.55 


0.99936 


4-0 


63o.4o 


0.999*^4 


5 .0 


. 629.80 


0.99900 


6 .0 


620.25 
628.90 


0.99875 • 
0.99857 


7 «o 


8 .0 ^ 


628.25 


0.99830 


9,0 


627.27 


0.99789, 


lO .0 


626.29 


0-9977^ 
0.99758 


u .0 


626.62 


+ la .0 


626.15 


0.99716 



En employant la méthode des moindres carrés' pour 
la détermination des coëfficiens constans., on trouve Té* 
quaûonaux densités : -r- ^ "^ 

<3;(0ji= i — o.oooi84i.t — o.ooobo4(i'99.ï% 
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qui donnerait des dilatations un peu plus fortes que la 
méthode des pesées. Il est cependant extrêmement pro- 
bable que eetle difl^rence entre les 4eux résultats, ne 
Uent qu'aux températures qu'on a supposées à la sub- 
stance areôméirique. Efleeti veinent , en côrrîgeatit pour 
la diktattou de Vaxiéomètre , nous lui avons attribué, la 
température qu'avait alors îé liquide-, quoîqu^lsoîttrès- 
probabte que les incrémens de température qu'on donnait 
h ta soluttoA niaient pas étë ïitstantanémènt communi- 
qués à ràféomtftre. Si l*on préfère supposer àTaréo- 
mèt^e une température uniforme pendant toute la durée 
des expériences , on trouve l'équation' : 

'J<*>= I — (o.oooi^gi.t — 0.000004*1 09 f', • 

laquelle , compai^ée de même au résiiiltat de 1^ balance 
hydro*-stàtîque , eiidifièreeii sens contraire. On voit par 
là qu ep supposant à U substance de l'aréomètire des 
tempéK|li]|se9 successivement croissantes , mais spiivaht 
une mardue plus lente que les températures du liquide 
examina, on parviendrait à établir un accord parfait 
entre.l43 résultats des deux méthodes. 

III. Méthode des courans. 

i • ; • .. ' • 

Quoique, faute d'une sitmosphére suffisamnit'ent froide 
lors iç l'emploi de cette méthode , on n'ait pu y^ap- 
porter toMtes les variations ingénieuses indiquées par 
M. Hope , il est à espérer que les conséquences qui 
découlent des obaeryatious suiv«kiUea 9 suffitloâQLt , àéik à 
constater le fait e^ q^estipi», 

i'^^ Expérience. Un vase cylindrique^ ayanfai pouc 
^ de haut et.S^ ; i de diamètre , a été rempli d'une solution 
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de muriaie de soude d'one pes. spéc« 1.027, ayant une 
tei^érature iiiitîale dé 6^.0 Réaum. On a muni le vase 
de trois thermomètres : N* I , placé au fond 5 5f® II , à 
10 pou€. au-dessus du fond , et M^ III , à 20 po<ue. au^ 
dessus du fond ^ et on l'a ensuite escposé à l'acticm réfri- 
gérante de Tatmosphèré , dont la température était +1^0 
Réaum. Les thermomètres , N" I , II , III ont été préa- 
lablement comparés entre eux , et les nombres consignés 
ci-dessous sont cforrigés des erreurs dues aux instru- 
mens-. 



i 

Temps 
de Pobserration. 


Tlwrm. N°I, 

au fond. 


Thcrm. No II , 
à lopbuc de haut. 


Therm;iriUi, 

à ao pouc. 


l' 25' 


5^25 


5°.ii 


5''.3o 


3o 


5 .75 


5 .33 


5 .16 


36 


4 -7^ 


4 .80 • 


5 .12 


4« / 

2"-. i' 

a3 


Â -^5 

4 '2!^ 
3 .60 
: 3 .10 
2^ .90 
2 .60 


4 .44 

4 .30 
3 .60 
3 .40 
3 .11 
3 .11 


4 .5o 
,. 4 .50 - 

3.. 9(0 
; 3 .70 
• 3 .45 

2 .20 


3o 


2 .25 


» .84 


1 .95 


. ^°, 


2 .00 


4-75 .. 


. I -70 


a*- 5a' 


I «70 ^ 


i .1% 


.1 .70 



Malgré les irrégularités danë la marche des trois ther- 
momètres dues à des lectures faites soUs des circon- 
stances fort p^ favorables , on voit qu^à 

2*- 5', il y à eu une cbuche de 3.70 au dessus d'une 
de. . .:..: ^ 3«».io; 



i5'.. . ;..:.. c 3.45 3 .10; 

circonstances qui rendent un maximum aux environs 
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de d^.33 fort peu probable; mais ce qqi est plus coii-< 
cluant encore , c'est que le refroidissement depuis 3^.6 
h 1^.7 in fond du vase s'est presque tout aussi prompte- 
ment operë que celui de 5^.6 à 3^.7 ; c'est surtout sous 
ce d^niei* point de vue que les deux expériences sui- 
vantes qui établissent un parallèle direct entre l'eau 
douice et l'eau salée , paraissent mériter quelque atr 
tention* 

Le cylindre susdit, muni de. trois thermomètres aux 
mêmes hauteurs que précédemment , a été établi dans un 
appartement dont la température était de + 12^.0 R. , 
et le fond du vase a été entouré d'un réfrigérant entre- 
tenu à — i5°.oR, 

2"* Expérience. C}'lindre rempli d'eau donce. 





Fond du vase. 


A 10 pouces. 

% 


A ao ponces. 


Ai'tw' 


' 6^oo 


II.ÛO 
IÎ.80 


it.8o 


,a8 


3 .5o 


11.80 


.43 


3 .20 


H.96 


11.90 


46 


a .5o 


12.00 


' 12.00 


49 


2 .00 


non observées. 


. 59 


I .80 


10.00 


12.00 


5^- M, 75 


I .70 


9-77 
ti.i8 


12.00 


' 2a 


1 .5o 


12.00 


39 


I .10 


6.11 


12.00 


52 


I .00 


6.00 




6»-3o' 


I .20 


6.00 

• 





On voit par cette série que la température des couches 
supérieures ayant été trop hai^te (-f- 12^.0 R. ) pour 
qu'elles aient pu couler au-dessous de l'eau dilatée de 
+ 1^.00 , le thermomètre d'en haut n'a pu être sensî- 
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blement affecté par un coaraut ascendant ; néanmoins 
la diminution, de température qu^a indiqué le thermo- 
mètre à lo pouces simultanément avec Tinmiobilité du 
thermomètre établi au fond , qui ^ au milieu d'une enve- 
loppe à — i5^.5 , se soutenait à «4* i^-io j parlent si 
hautement pour le phénomène d'un maximum^ qu'il 
^e peut y avoir dé doute sur la sensibilité de Tapp^ireil. 
Or 9 voici ce que , sous des circonstances minutiea-' 
sèment égales , a montré la solution de muriate de soude 
de pes» spéc, 1.0270. 

S"* Expérience, Cylindre rempli d'eau, salée dç pesanteur 
spécifique 1.0270. 





Tberm. du fond. 


A la pouces. 


A ao pouces. 

,' .... 


A2'-4o' 1 


^ 5 .0 


+ 11^11 


+ ii.3o 


45 ' 


II .11 


11.40 


48 


4 .0 


II .11 


11.40 


52 


, î .0 


II .16 


* .11.40 


a*- 55' 


.2 .0 


n .16 


11,40 


.3V 4,' 


rfi .0 


1 1 .21 


II. 5o 


8" 


Q .0 


Il .16 


ii.5o 


iQ',5' 

3*- 24'.o 


— I .5 


Il .16 


11. 5o 


2 .0 


' Il .16 


11.70 



Quoi de plus concluant que l'immobilité du thermo- 
mètre moyen ^ mi^s surtout que le prompt refroidisse- 
ment à — 2*^.0 du fond : en effet , la, température 
diminue pour l'eau salée depuis + 2®.o à — 2*6 en 29' , 
tandis que, à parité de circonstances , le thermomètre éta- 
bli au fond de l'eau douce est resté pendant plus d'une 
heure entre + i^-S et + i®..i et y serait sans doute resté 
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pf^dahiiih jour entier , si Ton n'avait été obligé (l*in- 
terrôfmpre rex|>érîente. 

H restai tx^epèndàttt à désirer que la méthode ingénieuse 
des côuram offrit des preuves enèore plus directes de la 
ùon exisrtisnce d^un màxifàum. Il feHaît pour cela pro- 
duire deà cîi*constances telles que dans l'eau douce on *oii 
des couches plus froides se tenir ^u-dessus d'autres plus 
chaudes, et se ^onvaîntte eusuite que Feau salée ne pût 
rieù offiflr de pareil. Vofci commeiÀ on a réalisé des cir- 
constances au défaut mènae d'une atmosphère sul&àm- 
ment froide. Uu xîylindre de <t pouce de diamètre et 
ayant 10 pouces de haut , muni d'un thermomètre au 
fond et d'un second à 9 pouces au dessus du fond , à 
été eUtoufé de tou^ côtés d'un réfrigérant três-îôrt , et 
la marche tles tei^ipétatures*^ pour l'eau douce et l'eau 
salée , soumises aux mêiîies circonstances , ne paraît plus 
permetti'e aucun doute sur le fait énonc^p 

Voici les nombres observes. 



Eau doiicç 


Eau salée , pes, spéc. i.éoa'; 
' dans lé même réfrigérant. 

l'i-ii '* ^ 


dans le réfrigérant. 


Th. dV ^nt. lîi,d*enba«. 




Th. dybant. T1i.d*enbai. 


A 9^26' 


. 


-a^I0 jr 


+-2«.70 


Aïo^-Sô' 


+ 5\o6 


■ il ■ 

— r.40 


a6 


- 


.i.5o.- 


4-2 .60 


iii»- 


+ 3 .5o 


l .60 


3 


- 


■^1 *a5 . 


-i'Si,.5<^ 


I 


+ 2 .00. 


— - 1; .60 


- 


-0 .86 . 


4- 2 .5o 


■ '4 


-|-o .5o 


— i'.6o 


a8.& 


•tt 


-b .6© . 


+•2 .50 


• • ' 5. 


o\'6tf^ 


*i- ï .60 


5© 


- 


-0. .25 - 


+. I .80 


., 6 


— ô .5o. 


^- \ .60 


.3o 


O .00 1 


-.1 .60 


7 


— I .00 


.1 .60 


: sr 


-^0 .25 « 


-^I .45 


9 


-^ I .23 


-^ 1 ;Bo 


3i . 


-T— .$0 


-* I .tii 


^ r!i** 12' 


-—1 .5o. 


■ — i .60 


32.5 


—0 .75 ■ 


--0 ;8o 








33 .0 


I .00 • 


--Ô .5o 








. 33 ;& 


— 1 .25 


4-0 .20 




T' 




35,0 


- 


-I .5o 1 


— .10 
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On Toit que diuns Teau pure les couches supërioures 
oat été oonslamment plus froides que celles d'ep Jemis 
d^eniriron 1^.6 ; que Feau salera a Jamais offert aucune 
anomalie pareille. On ne s'étonnera pas , j'espère ^ de 
ce que toutes les expériences k courant anqael de^ so- 
solutions ^salées ont été soumises , aient été interriom- 
pues dès que la température approekkit de -^ &^.o ; car 
là -glace qui commence alors à se former et qui monu 
vers la surface iu liquide , auvait néceasairement occa- 
sioné des réfroidissemens irrégiftievs 0i propres à inr 
duire en erreur, 

IV. Méthode des réfroidissemens. 

Vir un froid de ^--^ i5^.5 , a5^tiât plongé la l^ulfe dNm 
thermomètre dans un vase de vetre i^eiopli d^eaU éoilce ; 
qui avait ip*;**^5o de haut et t^**N> de diamètife, de «Ka-- 
nière que la boulé se trouvait à i Kg<ie aa dessus difli 
fond du liquide , je suspendis Bbi^tn^nt fe thérmotllêtlfê 
avec le vase, qui lui ^it attaché pour ^héétverles temps 
de refroidissement de Tetti ^ et vt>fcî le i^sùltirt : 





Therm. 


Intervalles en temps. 


6^-5' 5* • 


+ 6°.o 


50" 


55 


5 .5 


55 ' 


6 5o 


5 .o 


5o. 


? 4o 
8 45 


4 .5" 


'■ - -65 


4 .o 


lia 


lo 3n ' 


' 3 .5 


198 


i3 55 


3 .o 


60 


- i4 55 


2 .5 


70 


i6 5 


-+- 2 .o 


. 
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Je ne crois pas qu'on puisse se refuser à voir dans le 
jhefroidissement rallenti entre 4^.oel3^.o^ et surtout 
entre 3^,5 et 3°,o Tinfluence de l'anomalie de conden- 
sation : je présume même qu'au moyen de l'analyse on 
paryieadrail aisément à déternlîner le deçré du thermo- 
mètre auquel répond le maximum avec une exactitude 
bien grande ; car à la seule insp ection des intervalles en 
temps (3* colonne), on Voit que le maximum ne sau- 
rait avoir lieu qu'entre 3^.5 et 3^.o , et même beaucoup 
plus près de 3^.5 que Se 3^.o et ainsi de suite. 

L'application de cette méthode au problème actuel 
s^offrait d'elle-même \ il ne fallait que plonger tout en 
entier le petit vase qui contenait là solution à examiner, 
dans un mélange réfrigérant. Le j^efrigérant doit jouer 
le riAe d'une atmosphère refroidissante , à la seule çx- 
cepticm près, que la faculté con4uctirice, tiendra lieu du 
f àyonaeitient , et Opérera par conséquent un r^roidia- 
semei^t beaticonp plus pTcmipt* 

^ne ^spérience préalable sur l'eau douce a «té faîte 
pour obtepoit un terme de comparaison dan$ des cir* 
constances pareille^ î en voici Ip résultat : 

Pelil cylindre rempli d'pa" douce dans un mélange de neige 
et dé chlorure de calcium. 





c 


/ ^ 




Intervalles en temps. 


6^' o' v'.a 




+7" 




12 ".4 

^ 16 .8 

40 .8 

208 «2 


l5.2 
52 .() 

1 la .8 
4 4» -o . 




+ 6 


.^ 


58 .o 
5 38.4 




" -r 2 
^ + 1 


' 


^7 *^. 
5o .0 
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Cette série ' prouve évidemment que le réfrigérant 
lient parfaitement lieu d'une atmosphère refroidissante. 
Il sera bon de remarquer , une fois pour toutes, que 
toutes les observations de refroidissement ont été faites 
au moyen, d'un thermomètre de M. Ressels ; qui bat 
o".4o 5 on a donc été à niéme d'observer les îhtervalles 
en temps à o".ao près. 

^« Expérience. Même cylindre dans le même mélange^ 
rempli d'edu salée de pes. spéc. 1.0270. 



Temps. 



Thermomr 



Intervalles cfn téipps. 



6' 



56 



^'i' 
%' 



ï7 
18 



.0 

8 

lo .8 
ag .6 
52 .8 
ao'.4 
54.8 
Î3.6 

280 .4 
16.4 



4-6".o 
5 .0 

4 «o 

3 .0 

a .0 

+ 1 .0 

o .0 

I .o 

a .0 
3 .0 

— 4 50 



l3.2 

i5.6 

ï4'0 

i8.8 ' 
2H.2 , 
27,6 

34.4 
38-8, 
46.8 
56.0 



Les intervalles marchent parfaitbmeat sans anomalie ^ 
et représentent une pure série géométrique , si l'on ex*^ 
cepté lés irrégularités dues au thermomètre. 

Là quatrième méthode offre donc encore un argument 
des plus positifs pour la dilatation régulière 'de Teau 
salée entre +6^.0, et — 4^"^ , et la question pajrait ré- 
solue. Il importait de vérifier à quel dcfgré dé salure 
l'eau perd la faculté d'atteindre tin maximum. L'expé» 
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rienoe décriie ci^dessus a donc «té reprise pour deux 
nouvelles solutions : 

A pesanteur spécifique \ . . . . i .oaco ; 

-5 i.oioo. 

Les résultats suivans se sont offerts. 

* •■'••'■ 

Solulion y^ pesanteur spécifique 1.0200. . 



Tenapërature. 


"'femps. . 


• -5 

4 
3 


&■ 35' 26^ 

33 

4> >5 

35 5~i .0 

36 4.0 


2 


— I 


19.5 

36 4<> «o 

37 4-0 



Intervalles. 



7" 
8.5 

0.5 

\i .0 

i5 .5 
16 .5 
a4 «o 
39 .0 



Le thieprmomètre resta long*^emps immobile à — l'^.aS 
et le «fond du vase se trouva gelé! Une expérience faite 
exprès prouva que -— :^.25' est le terme do congélation 
de la solution. «^ Il est donc évident aucune solution 
de p. sp. 1.020 xkK pks de maximum de condensation 
au desaus de -<-• i^.o » et que , s'il en &sx%tB un ,^il ar* 
rive si près du.teime de la congélation , que les effets de 
la chaleur de liquéfaction et eeux du maximum se con- 
fondent pour robservation. 
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Solution B de pesapleur spécifique i.oioo. 



Temps.' 



Intervalles. 



+ 6^0 
5 .o 

: 4.0 

3 .or 
2 .0 

+ 1 si 



7*»- 32' 25'':o 

4^ .0 

J3 o .0 
16.5 

33 4? •<> 

Stationnaire depuis 
34'2a"jusqu*à3è^ô\ ; 



i3"- 
18 

16.5 

3o .5 

t33 .0 



Le thermomètre baissa ensuite jusqu'à — 2**^,o sans 
que Tau du liquide se gelât 5 ce né fut qu'alors qu'il se 
forma de la glace , et }e. thermomètre remonta subitcv 
ment à — o^'.So : c'est donc là le terme de la congéla- 
tion, «et l^immobililé du thermomètre à — i^««5o ne 
saurait al;)solument èu^e 9t|^bi|^e qu'à un minimum de 
Yolume qui a lieu autour de ce pj^int dq l'échelle. 

Les concljisioDs qu'on^pèut tirer des expériences pré- 
cédantes paraissent reveuir à ce qui suit : 

i^ Qu^ l'eau, salée d'une pes. spéc. 1.0^7 h*a point de 
maximum, de condeaseition auw long-teutips qu'elle est 
liquide, et qu« lors même q^'il^s^'y forme de la g|aoe, 
la pprticHi demeurée liquide augmente continuelleanéni 
de densité; . > ! 

2"". Que L'eau salée d'uueps* ^* 1.020 n'a^ également 
poi^t de maximum de coudenàation , ou du raoi&s n'a 
pas un maximum sensiblement éloigné de i^^aS , qui 
est le terane de congéLatiou ; 

3^. -Ebfiu , qu'une solution de muriate.de soude d'ui^e 
pes. spv i.oio a encore vLn>maximiun\ mais plus bas 
que Veau pure ^ car. 
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Le maximum de Peau salée d'une pes. spëc. i.oio 
répond à ^. . • • . -|- i^.5d. 

Il parait donc que le mélange du muriate de soude fait 
reculer le point du maximum et le fait enfin entièrement 
évanouir , ou, ce qui parait presque plus probable, fait 
en sorte que le maxim^m' n'arrive qu'après la congéla- 
tion; circonstance prouvée à Tégai^ de Talliage de Ro3e 
et qui se rencontrerait peut-être pour beaucoup d'autres 
corps , si Ton examinait leurs changemens de volume 
autour du terme de la liquéfaction « 



Note relative à l'article intitulé ;' Mémoire sur 
l'équilibre et ie mouvement des Corpà Mas- 
tiques , page 337 du tome précédent. 

•' ♦ • ■ ^ ' 

Lo&sQtJE M. Poisson a lu à T Académie cet article» 
dans kquel Fauteur fait mention des prîcipales rechei'- 
chercbeâ des aneiens"^ géomètres qui se . rapportent au 
sujet qu'il venait de traiter , je n'ai pu ine dispenser de 
rappeler celles que j^avais faites moi-même , et qui sont 
exposées dans^ un écrit présenté en i8ai , publié par 
extrait dans, le Bulletin de la Société philomatii/ue, 
en 1822 , et imprimé «n entier^ en 1827 ^ dans le t. vu 
des Mémoires de l'Académie. M. Poisson a. répondu 
que les citations relative^ à mon travail étaient coiÉsi- 
gnées^ans le cours de son Mémoire (procès-veribal de 
Isi sâinoe du 218 avril 182^8) , mais j'aurais eu davan- 
tage à me louer de la bienveilUnce ou de la justice de 
l'autéUr , si , ne traitant pas les vivans moins bien q06 
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les morts (puisque rtDimense supériorité des uns n*est 
pas une raison pour laisser les autres dans Toubli), 
il eut fait cette citation dans lepréaihbule ou exposé de 
son travail* Eu efifet , ee préambule est connu de FAca*^ 
demie, publié dans les journaux, scientifi^ieé ,lti pair 
toutes les personnes qui ont le goût des sciences phy- 
siqueii et mathématiques^ tandis que le Mémoire lui-^ 
même étant le sujet d'une étude difficile > à la portée 
d'un petit nombre de savans , la mention que FauteUr 
y a rejeté^ demeurera presque inconnue. Quoi quMl en 
soit,. M. Poisson ayant préféré^ en insérant son article 
dans les Armâtes ucrChimie , me laisser la tâche dei 
parler moi-même des résultats que j'ai obltcyûs , j^ pré-'' 
senterai sur CQ .sujet les remarques suivantes 
. ;i^. JUss recherchés qui ont été fiiiies jusqu'à ces der** 
Bi<ers jiemps ^uF' les lois de l'équilibre on des* mouve^ 
meçs de yibraûon des corps ^ s!appliqtteut principale^ 
ment ^ d'une part ^ ailx cordes et aube membranes-on tissutf , 
siapposés p^rfai^eoi^nt flexibles , maiîs susceptibles de ré- 
sister À l'ext^nsiont >et à la contraction ; et , d'autre part , 
aux plans et sucfacesxourbes , élastiques ,■ auxquels, outk*e 
la même résistance à Textensiôn et à la contraction ^ on 
altribué eiïcore la £iciilté de résister à la flexion. 

. X<a petitesse supposq^ du diamètre d'une corde , ou 
de .l'épaisseur d'tine membrane , a permis aux géomè- 
trè$ d'en représenter les modifications. spus des formes 
analytiques qui supposent tacitement certaines restricr 
tiens dans la nature des mouvemens dont les points ma- 
tériels qui composent ces corps sont afl^ctés. Il en est 
de même à l'égard de ce qii'on. a nommé plan élas- 
tique. En eflet, on réduit la question des tootivemens 

T. XXXVIIl. 20 
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à'yiue oorde à celle des mouTemens d'une ligne inalhè- 
mntlqua regardée comroe' Taxe de ceue corde, ee qnl 
pertpt^ 4a vepiléseiîter ces mouvemeDs par le moyen de 
deux ^qualîops contenant trois cooFdt)nnée/eti)e temps. 
Qa réc}ui>4einèi:Qe laquestiondésaioBvemens d^iâ(ne Hiem- 
bratie» pu dW plan é)as<â<}ue, à'^celle d^fs^ipouvemen» 
d^ulie^Urface métallique qve Fon suppose j^ià^sér par le 
milieu, dé répaisseùrdii corps ^ ce quipermetd^eiprîmér 
lesré^ialta^au môj«nid'nha seule équation obméharit <rois 
cootd^nnéQS'vet leten^ps-^^Si Ton reùii mslint^^nt recher^ 
c]^^ quel rBfft^l cette manière de ti^ifisr' fesquesbons 
peiu^.0v0ir QVQO. lès effets^ naturel* on resonnaitr^ , par 
exf^npilç %.q^e9 dahs.l» qoide,'o3i fia|if)0Se''que'}é^ Molé- 
cules appartwdPt dansVétaippimiii^àutiOseétion pfene 
j>^an4iâû1ftiseàr«^ sont animas d^iiûmotiv^ntteàtciDmûL- 
mi:^ 4w^'l<^ S(ens.de cet,. axe, en iBorfô>qU<'eïles.^e cessent 
pqiïUd'ajJgarteï^fr àU seciioptranstersttl^dôÎH on vîertt 
de I parler. De ^Itts f .ia':coBsidéRitioi> i(ii»| a^o^Vesdéti^ 
dçs mctUetiAle^^^anst. lea directions perpeÀd^ukit^ à 
IVxe ^ i^O^temons qui produii^énltide» iriirâitîobs dafls 
le di^çotètre de la corde,; est 4ûtalemeat négligée. Pniis 
la quf^stiça du^^plt^i^ élaaAiqae ; oi 5uppoàd4[|cier le» dio* 
lécules pj^p^.d^ns l'éiiUprim'îti£«jir5uneî droite per- 
pendiculaire 9jthc faceadu-plak ^ifif.^eçsjsc^tt point ; dans 
le^mouves^eus auxquels ce plan est sovmisiv^ setrou'- 
v^i^ i^ur une^ normale commiine aux deux sixdVees cotu*bes 
parallèles $àï$s lesquelles les faces du* pian se soi|t V;1iaii' 
gées. Quant aux mouvemens des moiécules dans le sens 
de la longueur ou dada largeur du plan , outre que l'on 
admet encore . que ices, mouveméns . sont les mêmes pour 
toutes 1^, molécules appartenant à une normale , pn n'en 
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avait exprimé les conditions que pour des cas très^par- 
ticuliers. Enfin, on ne considère point les mouvemens 
de3 n^plécules qui peuvent avoir lien dans; le sens de 
l'épaisseur du plan. t 

Ces restrictions^ auxquelle^les solutions données par les 

géomètres se trouvaient soumises , n'étaient pas toigours 

avouées ou reconnues parles auteurs. Ainsi, sans re« 

ixtout^ir plus hau(> on peut juger ^ d'api:ès c^ qui est 

dit dans le Mémoire de M. Poisson sur leà surfaces élas^ 

tiques 9 que rauteliF regardait la question de Féquilibre^ 

d'une surface flexible comme étant résolue coihplète* 

nuau au moyen de la considération de* deu± teâ^lo&s 

inégales supportées par chaque élément suivant d'eux 

'directions perpendiculaires entre el}eii'(li). 11 en serait 

résulté que la quQsiiosL des moiivemens des points d'un 

plan élastique , prorenant d'ex^ènsipn ou de eontracftidn 

dans le sens des faces de ce plai^, aoipit m^\ 4%é réHO" 

lue par cette mèmeconsidérkiion ; mais celai n'est p^iif t. 

Nous engageons à Ure , aor ce sujet, un Mémoire inté^ 

cessant de M. le dievalier Ciaa de Crrès^ (â). 

D'après ce qui vient d'être dit , Oti, peut juger que les 
résultats oibienus par les géomètres , ne prrésentaiént 
nullement les moy«is de soumettre an calcul , d'une 
oianîère générale , les oondidoàa des changeinantà de 

(i) Mémaires de la Classe des Sciences ^phjrsiques et 
mathématiques de V Institut y 1612, »• partie; pag. i-^l. 

(z) Mémoires de t Académie de Turin, 18 18, t. xxiii. 
On peut aussi consulter sur l'équilibre des surfaces flexiBles 
le Résumé des leçorts de mécarifque appliquée d années à ' 
TEcole d<i^ Ponts ^i Clïaassées. 
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Ggui'ed'nn <;orp5, élastique^ nî les effets varies aes mou- 
vemens de vibration des molécules , doDt M. Chladnî 
aviait fait le sujet de recherches intéressantes > poursuivies 
avec succès pai; M. Savart» Après l)eaucpup d'essais et 
de réflexions y je parvins, à une idée qui paraîtra peut- 
être i[art, simple* Elle consiste à, admettre que les chan*. 
geilien^de position des inolécul^ d'un cor^s élastique^ 
lea unes par rapport aux autres , peuvent être quelcon* 
ques; à considérer que^ces ckangemens de position sont 
Tefiet des forc€^ intérieures et extérieures auxquelles 
les parties de;, cç corps sont soumises ; qu'il doit exister 
des relations entre le déplacement cl^une molécule à par-« 
tir de sa situation primitive dans Fétat naturel du cbrps, 
la position, de cette molécule dans le corps, , et les forces 
qui produisent le changemeat.de figure ; ;^enfin^ que 
Texpression ai^alytique de ces relations est l'objet de la 
q^es^tÎQuV Mais 9 pour parvenir a cetÇ|3 expression , il 
était n^cessaii^ de se former une idée de la nature des 
actions, inférieures qui sont développées entre les molé- 
cules des corps élastiques pAV Teffet des déplaceinens re- 
latifs .de ces niolécules. . 

. s^?. M. deLaplace, dont lés travaux ont si puissam- 
ment CQntrihué à Tillustration scientifique de la France , 
a traita ^plusieurs questions , dont la solution dépend de 
la considération des actions moléculaires. Dans ces re- 
cherches, qui ont eu principalement pour objet les 
théories cfô la réfraction et des phénomènes capillaires , 
ce gi'and géomètre n a point jugé nécessaire. d<E| spécifier* 
la nature de ces forces,^ et leur a sij^pleinent attri- 
bué la propriété de diminuer très -rapidement avec la 
distance des molécules^ en sorte qu'elles pouvaient 
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être coDsidénëes oomme nulles- entre ^niL molécules 
doDt ;U dislance était sensible. Il parait que l'oii^^jEl 
pensé d'abord que les questions relatives âuM' affec-' 
tions des .corps élastiques pauTaiem'ètre résolues 'de 
la mèm^ ^ manière , ei c'est/ ainsi que M. Poisson- k 
procédé dans ses recherches sur le plan élastique* Màii^ 
cette nbtiôn était ici tout^à*fait insuffisante. En efflït, 'Ces 
recherches ont, à la Téri té; donné- une éqtatiioé A^m 
la forme ne dîfféri^it point , quant aux teriïies dépen-^ 
dans dô la ré6istan<!re du plan à la flexionr, d'une" âU);re 
équation trouvée par Lagrange ^ d'apsAsuti. prinfelpè 
imaginé par mademoiselle Sophie Germain. Ce p^nlé^pei 
ingénieux et vrai > consiste à regarder les forces qui- té'^ 
sistent à;la flexion comme. étant, pour chaque p^Oific^ 
plan , proportionnelles à la somme des yaleurs inrerscn 
des deux rayons de court>are principaux.: il resté selir 
lement (ce qui n'^est point difficile} à montrer ; cotn«- 
ment cette notion géométrique i:ésuHe de la nature phy^ 
sique des jetions xuoléculaires. Mais ces termes' se .tfoui* 
vent multipliés , dans l'équation donffée par M. Poiisson^' 
par un coefficient constant proportionml. à la seconde 
puissance de ^'épaisseur du plan (i) ,. résultat qui. ne 
s'accorde point avec les effets nsitumU ^ ainsi qu'on' le 
verra tout-à-l'heurç. On peut remarquer: d«i plus»q«ô 
la manière dont l'aiiteurt introduit dans son analyse la* 
considérajlion de l'épaisseur du plav, {^) supposé làcité- 
, — .^ — — — — ^ i^ 

(i). Mémoires' de la Classe des Sciences physiques èi 
matîiémaiiquesde l'Institut ^ i8ia, 2« pàriie, pag. 220. 
La IcUrc s représenlc Tépaisseur du plsn ;éUs(iq>ie-. '' ' 

(2) Ibidem, page 191. 
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méat, biea qn^e celle condition' ne soit p(»nt ënoDcee^ 
qu^ cette épasftctmr ^t une quantité très-petite , au plus 
égafle a^ rayon de la sphère d'activité des tictions molé- 
ç^laire$.. S*il &9t était autrement, 'c'est-àdîre , si le caK 
«ul. devait s'appliquer aux plans dont la dioiensidn en 
épif^sçur peut viomber sous les sens, cène serait poi&i 
la^c^mde puissance de cette épaisseur ^ mais là pre- 
l^jère puissance seulement ,■ qui enttieraiv en facteur dans 
Ti^xpressioB analy tique'<)ont it s'agit. 
v< Kous disons que ces résultats ùe sont point d'accord 
4¥^ lea effets naturels , et cette rematx|ue est iciindis- 
p^i^sable pour- que le lecteur puiMe juger combien il 
éM^t nécessaire d'adopter , cc»nme ûous Tavoiis fait , des 
ptl^cipes différons. En effet-, en supprimant une coor- 
donnée, les'équatîon»relatires au plan doivent s'appli- 
quer à ee qu'on no^me la lame élastique j c'est-à-dire^ 
à;on plan rectangulaire qui n'est courbé que ^ns le 
sens de sa longueur. Ch , diaprés le$ expressions don- 
nées par Eitler et par d'autres sa vans ^ confirmées par une 
ittfiniléd'expérîeiiAs faites 9ur la flexion ou sur les vibra- 
tiftts transversales des lames , il esl de toute certitude 
^e. le cotifficiept dont il est question, doit contenir le 
etibe et ncmle^uarréde l'épaisseur. Sans cela , la quan 
tidédont une lam^ est fléchie par un poids donné ne 
serait point réciproque au cube dé l'épaisseur > et la ra 
pidilé des vibrations' transversales ne seraient point 
proportionnelle à l'épaisseur, comme cela a e£fectîve- 
ment lieu. 

Cette seule observation » îndépeodâmliient des notions 
qui résultent de la connaissance des propriétés physiques 
des corps élastiques , montre qM^il ne suffisait pas ici 
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de^ considérer les aetiotis moléculaires cot^tti^ lleA 'foH^s 
qtielcoiiqueé , décroisstatit très-rapidçme&t afvec hi dis- 
tance y et quMl étaitjnéeés^ire de leur at^plûer tttre ceiv 
taine qtialUé sj^ialè dérivant d« là mturéde ces-tor^s. 
Naiw avonsdobQ^dmifll pour principequelesaetious'détè* 
loppées eatre deux molécules ^ par TeiSfec deletltirdépk^ 
cemeos Respectifs y étaient propdrfioniielles à la irArialidn 
^urvetftHe.dans la di<ttanoe priînkive de ces loolétiuies ', 
ces actions étant attràctiyes ou répuUrres ^ivant ({M 
la distance avait augmenté ou diminué. L'application 
de ce principe rétablit sur le cluimp Taccord des résul** 
tats du calcul avec lél effets uaiurels. En efiec, ou v<yit 
faoilem^t que, pour une iflexifn domiée du plan élatf^ 
tique ^ les écartemehs ou* ra^prùchemeus des molécrarlét 
sont proportionnels à-répaisseûr duplaar. Qoiie,' les 
forces apparlenam à chaque molécule sont aussi pro-* 
portioïinelles à cette épaisseur , les momens der >oe9 
forces le sont au i^uarré de t^ette dimeuston 9^ et' |iar 
conséquent là somme de ces ntomens est ^ «lickiqtte 
point du plaU , proportionnelle à sa troisième pmsoatfee*) 
ce qui est.qoaformeà la nature. Au reste, ^n ne prétend 
'pas donner ici le prîucipe dont ils^agit comme consti^ 
tuant, a proprement parler j une idée nouvc!llé.^<Adèptlrr 
ce principe, c'est simplement transporter aux 'él^pféi!i5 
intime$ des corps ékstiques les propriétés queces^icorpk 
eux-mêmes notis. présentent. Nous dirons de plus qu^etf 
lisant avec atteniioula Note- que M. de Laplace ajoute 
k son Mémoire sur la double réfractions^- i')y\onvrééonaalt 

iiiimii t n\i miniiitii ri ■ ' ihiiirn'tii 1" i m >. 'ii'âilf) i\ i ■ îi # 

(i) Mémoires de la Classe des Sciences phjr situes et 
maikéfn€Uiques , 1809; pag. Sag ct'îuiv. '^ 
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que cet illustre géomètre s'était formé sur cette matière 
des notions parfaitânent exactes,. 6t dans lesquelles le 
principe pté^K^nl était implicitement compris. 

C^est d'après des idées analogues à celles ddnt^il vient 
d'ètte question, que nous avons traité la question du 
ni0utement des fluides incompressibles^ en ayant égard 
aux forces d'adhérence , et en supposant que le mou- 
vement du fluide donnait Ueu à des actions intérieures 
proportionnelles aux vitesses relatives des molécules (c). 
.. M. Poisson dit 4mjourd*hui que la manière dont il 
avait envisagé la question du plan élastique ne convient 
rigoureusement qu'à une surÂce sans épaisseur (2). On 
m conçoit guère commet une surface sans épaisseur 
pouvait être censée douée de la résistance i la flexicm. 
Le même auteur convient aussi qu'il était nécessaire 
d'apporter quelque restriction i la fonction de la dis^ 
tance qui exprima l'action des molécules , etc. (3). 

3^. On voit , par le^ ren^arques précédentes , que nous 
avions conçu l'idée d'une question nouvelle , nécessaire 
pour pouvoir soumettre au calcul vHa grand nombre de 
phénomènes intéressans ponr'les? artistes et pour les phy- 
siciens f et^ue lions avions reconnule principe pKysique 
aur lequel devait reposer la solution de ce^te question. 
Quant à l'usage que nous avons fait de ce principe , regar- 
da;nt les- déplacement de chaque molécule par^llèliement 
^ trois ax^s coordonnés comme dès variables fonctions 

(i) Mémoires de l'Académie dès Sciences , i8«3, i. vi. 
(a) V^^z le lome précédent des Annales de CJùmie , 
»page 541. . ' ^ 

(5) Ibidem, page 554 • ' 
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des coordoniiéâs primHives de ces molécules , des forces 
appliquées au corps, et du temps # nous avons dfmné 
les équations' différeiitielles exprimant les relations gé*- 
nérales qui subsistant entre' ces quantités. Ces équa- 
tions di^^ une forme tout^à-fait spéciale-, comme on 
pouvait s'y attendre dans une reckérche que personne 
ne" s'était jamais proposée , mais dont Tobjet existait dans 
lanâtare^ la solution des questions semblables étant la 
véritable souk'ce des formes variées que peut présenter» 
ranalyse> Les hases des recherches qui seront faites 
dans la suite sur les propi^iétés des corps élastiques se 
trouvaient aipi3i établies, et ces recherches n'exigent 
plus maintenant que des développemens qui sont du res-- 
sort de l'analyse ou de la géométrie, il nous semble que 
la justice demand^^ que les géomètres qui s'occupent 
aujourd'hui de ces développemens,: et qui n'emploient 
ni de nouveaux principes , ni des équations difFéren- 
tielles différentes , ne mettent pas ce travail dans l'oubli. 
On a généralement accordé quelque estime aux efforts, 
qui ont eu pour résultat 4'établir les principes et les 
formes analytiques au moyen desquelles une' classe par- 
ticulière de phénomènes était pour la première fois sou- 
mise à l'empire du calcul. • 
. 4^.^ Quant aux observatîbns de M. Poisson , d'après 
les^quelles il ne serait pas permis de représenter les 
forces résultant des actions moléculaires par des inté- 
grales définies^ (i) , nous ne' partageons pas cette opi- 
nion. Mais il convient d'attendre, pour s'expliquer à* ce 

(i) f^oj-ez le tome préeédenl des Annales de Chimie , 
page 545. 
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sujet, que le Mémoire ail été puUié; sanf à examiuer 
alors si ce point dq^ être l'objet d'une dtscussîoti , où 
s'il doit être abandonné au jugement des géomètres. . 

5^. On remarquera enfin que les idées énoncées p&r 
l'auteur sur J« nécessité de prendre- en considération 
l'élasticité des corps pour déterminer la manière dont 
les efforts se distribuent dans c^tains cas qtii demeu- 
rent indéterminés lorscp^ les questions sont considérées 
.d'une manière purement géométrique, ne sont pas nou- 
velles , et que diverses, questions de ce genre ont été 
résolues antérieurement (i). 

NA'VIER, ^ 
Paris, a8 juillet i8a8.^ 



Analyse des Séance^ de' V Académie ^rojate- 
des Sciences. 

Séance du lundi ^ juin i8â8. 

L^ AcADÉMiB reçoit un Essai sur le calcul duodécithal y 
H^r M. Gautier de Nnîts (Côte-d'Or)-, un Mémoire 
sur lés Développées dçs courbes planés^ par MM. Dtfbois 
Aimé et Bigeon^ une nouvelle Note de M. Léymerie 
siar la Fièvf:^' jaune ^ une Note de M.^ Julia-Fontenelle 
en réponse aux réclamations qu'qn aVait. présentées an 

f ^ \ f i II iiiil I 1 i T I I -^ Il i ln t I II i I 1 .1 I ^ |[ y \' I II 1 1 

(0 Fxyjr^z le Buïktin de la So^têté • philomàUqùè , 
'i8à5 ) ^ei 1«8 ftéftumés dés leçons de mécanique ap{>)k{uée 
<]ui ont éié cilé^ ci-dess us , ' ' 
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si\)e^de son Mémioire sur lés Combustians humaîties ; 
enfin une Lettré de M. Bauâelocqae. renfertiiant des 
découvertes sur Tart des accoucliemens. 

On entend ensuite les rapports de diverse)^ Commis-* 
sions sur les prix Montyon. j(^ous les avons dé^k fait 
connaître.) . . 

La sëance est terminée par la lecture d^ne partie, d'un 
Mémoire de M^ VJllermé sur la taille moyenne des ha- , 
bilans de la France. ' -" 

l^êance du fundi g juin. 

Pièces mauuscrites présentées. Une Lettre de MM. Par- 
kçs et Compagnie 9 accompagnée de Quelques éclian» 
tillons de sel provenant de^leur établissement^ une 
Note dé M. Dizé sur. une Encre indélébile ; un paquet 
cacheté de M. Comte, contenant le résumé de queK 
ques expériences physiologiques; - . 

M. Cuvier .présenté des d^ils de tapir gigantesque 
déterrées dans rarrondissement de Saint^-Gaudeos , par 
M. Cabuèl , ingéxi^îeur des ponts et chausfsées» 

La Commission , chaînée d'examiner les Mémoires de 
statistique envoyés au concours, fait son rapport. (Le 
résultat a d^à été publié dans les Annales, ) 

M. Le Roy d'EtiolIes lit un Mémoire i^ur TÂsphyxie^ 

Séance du lundi i6 jui^. 

Ds^ns cette séance publique , on a entendu : TEloge his-^ 
torique de M. Ramond, par.M. Cuvier^ l'Elogô histo-^ 
riqùe de M. Charles, par M. Fouriery, et un Mémoire 
physiôlogiq^ue sur le Cerveau , par M. Magendie. L' beuro 
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avancée n'a pas peroiis à M. Prony de lire le Mëmoire 
qu'il avait rédigé sur les travaux de feu M. Perronnet. 

Séance du lundi 23 juin. 

Pièces manuscrites reçues dans cette séance : Lettre 
du Ministre de rinlérîeur* concernant un Mémoire de 
M, Brau%sur la direction des aérostats^ une Lettre de 
M. Tétar^ relative à une maladie dont il a été attaqué ; 
la Description des tuyaux perches servant à mesurer les 
Bases géodésiques ^ par M. ïmbert ^ TAnnoncé de la 
découverte d'un liquide lumineux, par M. Kircb. 

M. Mathieu, au nom d'une Commission, fadt un 
rapport favorable sur un sécateur perspectif de M. La- 
Jaune. , • ^ 

M. Navief rend un compte avantageux d'un Mémoire 
de M. Gorance^ , intitulé '^ De T Intégration de quel-- 
ques équations aux différences partielles ^ et du mou-^ 
vement de Veau dans les /vases . 

D'après le rapport d'une autre Commission, l'Aca- 
démie décide que le Mémoire présenté par M. Foville , 
sur l'anajlomie du cerveau , sera imprimé dàn,s le Re- 
cueil des Sauans étrangers, : ', 

M. Adolphe Brongniart lit un Mémoire intitulé : 
Nçuuelies Recherches sur le pollen et les 'granules 
spermatiques des végétaux. 

Séance du lundi 3o juin. . 

ê ' .^ ■ « / ■ V . ■ . 

M. ^iouville présente un* Mémoire sur les Pliéno- 
mènes éïectro-flynamiques^ et en particulier sur les 
actions mutuelles du pôle d'un aimant et d'un fil con- 
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dutUBur ; M. Tînel , auteur d'uii ouvrage relatif à l'or- 
ganisauon intellectuelle .de l'homoie , demande des 
comipfissaires. 
, ]u'Acadéi]prie a entendu ehst^ite dans cette séance: 

Une Note de M. IVJirbel sur un développement remar- 
quable dQ la tige du Galycanthus Jloridus ; 

Iljq Mémoire de M . Becquerel ^ que nous avons d^jà 
impriiné, sur VElectricitë qui se développe quand on' 
fr^Jtte deux , métaux ; 

Un Mémoire de M. Danssy intitulé : Détermination 
des pQ^it.ipns géographiques de Malte , Milo eiCorfou; 

La fin du Mémoire de M. , Yillermé st^* la Taille 
moyenne de rhonune en France ; 

Un, rapport, enfin, de M. Ampère sur yn prcyet ' 
d'instrument de M. Nobili, destiné à mesurer Tinten- 
site des coui'ans électriques , et dont nous avons Tin- 
tention île nous occuper plus tard. 

M. Gay-Lussac a présenté un échantillon de routi;ie 
mer fabriqué par M. Gui met, et un nouveau p^ro- 
phore formé en calcinant du sulfate de pôtasae ^ec le 
charbon. Ce pyrophore est beaucoup plus inflammable 
que celui dont les chimistes s'étaient iknciennement 
occupés. 

Séance du ^.lundi 7 juillet. 

M. Delattrede Rougemont dépose uq paqu^et cacheté , 
contenant la descripti/on d'un moyen nouveau de guérir 
une maladie grave : M. Tournai. adresse la seconde par- 
tie de sa Desciription géognostique des environs de Nar- 
bonqe ; le JMinistre dd là Guerre transmet le rapport 
qui lui a été fait concernant la chute de la foudre sur 
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le magasin à poudre de Bayonne ; M. de Russel d*Iiival 
demande qu'on examine les procédés qu*il a imaginés 
pour faciliter les calculs arithmétiques ; M. Lassis est- 
prime de nouveau son opinion au sujet' des maladies 
épidémiques ; on lit une Lettre dans laquelle le chlo- 
rure de chaux «st indiqué comm« un remède contre la 
rage ; M. Heltzcl annonce qu*il confectionne des ban- 
dages propres à niaintenfr les descentes sans sous- 
cuisses ; MM. Chevalier et Langlumé ei;ivoient , enfin , 
leur Mémoire sur h Lithographie. 

I^. Poisson lit une Note sur le Problême des ondes. 

M. Benoîslon de Châteauneuf communique un tra- 
vail manuscrjt'sur la récotte du blé en France, autre- 
fois et atyourd'hui. 



Bromures d'arsenic et de bismuth , et sur le 
Bromure d'antimpine. 

, . Par m. Séruljuas, 

(Lu à PAcadémie royale des Sciences ; le aa octobre 1827. ) 

(Extrait.) 

Parmi les métaux qui ont été combinés avec le brome, 
on ne voit encore figurer ^i l'arsenic ni le bismuth. 
La combinaison du brome avec rantimoine signal^ et 
non décrite par M. Balard , pouvait , il est vrai , faire 
supposer qu'on obtiendrait un résultat analogue avec 
îeé deux métaux que je viens de nommer ', mais une 
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simple indicfitiqm n'est p^s suffisante d^ns Thistoire chi- 
mique d'mi eorps auquel vn int^rèl toujours croissant 
vietU se rsdttacker. L'existence du brome se découvre 
c\iaqiie jour dans les eaux salées ^ et Ton peut croire 
qu'il deviendra , tôt; on t^rd , Fobjet d'applications plus 
ou^nioiil4 importantes bu directement ou par ses com- 
posés. « . 

f ai donc cm qu'il serait utile, non^-^ule^ient de faire 
Qonn^torejiesr nouvelles combinaisons du brômé avec 
l'arsenic et le bismuth, mais encore de donner quelques 
dél)»ils'sii];. celle qui n'a été que nommée', celle dé ce' 
nouTjBf^ corps avec l'aptimoine. 

Bf'omure d! arsenic. ' • 

* . ■. • ^ . . • •"■''' 

Aussitôt que Tarsenie est en contact avec le bi:*6me , 
il bjçûle avec une viv^ lumière It uu gnind«dé¥eldpi>e- 
m^^t de chaleur ft d'où résultent d^abôndaaies v^pietira et 
un liquide, prçsqu'incolorey tcaasfpalrent , qu», par le 
re£roÂdiasemenf: } se solidifie aous formes de longues ai-^ 
guilles*. 

Pour obtenir ce nouveau couiposé et ravoir séparé- 
ment , on introduit d^u^ uiie>petite eôrnae tubuléé une 
quantité quelconque de brômè , et l'on verse dessus , 
ps^r te tu^luye,^. de l'arsenic sec pulvérisé', en petite 
quantité i-Urfoia^ pour éviter une trop grande élévation 
de tewpérature s'mi ajoute ek l'arsenic jusqu'à ce qu'il 
cfî^se de s'enflammer -, il est alors en exbès : à chaque 
introduction il figiut agiter doucement la cornue, et l'on 
voit la consd:>ttstion du métal s'opérer comme celte du 
. potassÎAm sur l'eaU , d'u&e manière tout aussi curieuse. 
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La combinaison étant. aocompUe , le bromure d'armé* 
nie , ré&ié liquide en raison de la chaleur produite 9 oc-^ 
cnpe le fond de Ikt cornue , on adapte à son col , qu'on 
inclinç légèrement, unréidpient en. verre ou directement 
le flacon dans lequel on ^é propose de conserver le pro- 
duit. On chauSe jusqu'à éballition ^ le bjrbmure d'ar- 
senic distille et coule dans le récipient. 

Le brommre d'arsenic est solide à âo-f-o ; il se liquéfie 
de 20 à 25 \ en sorte qu'au moyen d'une légère cfaaleur 
on lui rend sa fluidité poiir le faire passer au besoin 
d'un .vase dans un ^au^re. Il, bout et se volatilise à 220®: 
liquide , il est parfaitement transparent j trè$4égèrement 
citrin ^ il cristallise par le refroidissement en longs 
prismes -j il attire l'humidité de l'air , et n'y régand que 
de très-légères vapeurs quand on Vy expose à l'état' li- 

qui4e.:. 

Au donladt de Teau , le broiùu^e d'arsenic la décotn- 
poç^e tout-à-coup ; précipité d'oxide d'arsenic, et for- 
maûon d'^ucide hydro-bromique-, le premier, restant unt 
à un peu de bromure , constituant un oxi'-bromure ; et 
l'autre retenant un ,peu d'oxide d'arsenic qui , en raison 
df ^ solubilité , ne peut être séparé par reddition d'esiu, 
copime pdur If s ôvi^-bromures dont les oxides sont in- 
solubles. 

L'analogie qui existe entre les chlorures , l«s îodure»' 
et les bromures pouvait autèriifer à élablilr de suite , 
sans autre examen, avec piresqne.certitnde, la çonipo* 
siiioBi du bromure^ d'arsenic ; mais y ai voulu m^en as^ 
surer par l'expérience* 

Il a été. versé dan;» i^ne dissolution complète de bro* 
4nure d'arsenic, dont la quantité était Connue ,^ de l'hy- 
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drogène sulfuré en excès ^ après avoir fait chauffer , on. 
a filtré et lavé pour enlever exactement tout Tacide 
hydro^bromîque. Ces eaux de lavage, réunies à la pre- 
mière portion , ont été traitées par le niirate d'argent ; 
le bromui^e d'argent qui en est résulté ^ étant lavé à 
Tacide nitrique faible , puis à Teàu et desséché , s& re- 
présenté , sa composition étant connue , la quantité de 
brome. Ce résultat a été confirmé en saturant une autre 
portion de Tacide hydro-bromique par )a potasse pour 
former du bromure de potassium dont on a constaté la 
quantité. 

D'un autre c6té , le sulfure d'arsenic resté sur le filtre 
a été dissout dans l'ammoniaque faible et filtrévatec la- 
vage popr séparer le soulîce qui aurait pu s'y trouver ; 
l'ammoniaque étant expulsée par une très-douce cha- 
leur,, le sulfui'e restant, correspondant dans sa com- 
position à l'ûxide blànc^d'arsenic , après avoir été chauffé 
fprtejDient ^ a fait co(hnaitre , pat sou poids , la quantité 
d'arsenic. Il n'y a pas eu de soufre diàsout dans l'am- 
moniaque , ni formation d'bydro-sulfate d'ammoniaque^» 
Toutefois, dans la crainte de quelque erreur, on a 
procédé à l'évaluation de l'arsenic de hi manière sfir: 
vante* , . ; . ^ 

Une autre quantité de bromure d^ arsenic a été traitée 
par l'acide nitrique, mêlé d'acide hydro-çhlorique, ^ana 
les proportions de deux parties d'acide hydro-chloriq^^ 
sur quatre parties d'acide nitrique •, chauffé jusqu'au; 
point de la disparition du h^ome, le résidu d'acide ar-r 
senique, desséché avec les précautions convenables pour 
éviter les pertes , a représenté encore la quantité d'ar- 
senic du bromure. 

T. xxxviii. il 
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De ces expérjènces répétées , la moyenne a donné 
une très-grande approxîidalîon pour pouvoir fixer comme 
juste la formulé atomique du bromure d'arsenic 
= AS + BR^ 

Bromure éC antimoines 

L^antimoipe , mis en contact avec le birome , donne 
lieu . aux. mêmes phénomènes que rarsenk.' Gomme 
l'arsenic, rantîmoine fond , brûle, s'agite et tourne à 
)a surface du brome .sous forme d'un glqbule incan- 
descent. 

La préparation du bromure d'antimoine s'exécute de 
la même manière que pour l'autre , en introduisant le 
brome dans une petite cornue ou dans une cloche courbe 
de verre , et versant dessus par portions de l'antimoine 
en poudre , jusqu'à ce qu'il n'y ait plus d'inflammation \ 
on distille en . adaptant un récipient.* 

Le bromure d'antimoine étant bien moins fusible et 
moins volatil que le bromure d'arsenic ^ le col de la 
cornue doit être maintenu assez c^aud pour empêcher 
la tolidifieation du produit dans le trsget. ^ 

Le bromure d'antimoine reste solide jusqu'à peu près 
94+0, il se liquéfie à ce terme , et bout à 170; il est 
incolore et cristallise en aiguilles ; il attire aussi l'hu-* 
midité quand on l'expose à l'air ^ il se décompose si&i^ 
tement au contact de l'eau , comme le bromure d'arse- 
nic , d'où résulte , d'un c6té , un dépôt d'oxîde d'anti« 
moine an) à une certaine quantité de bromure , formant 
encore un oxi*bromure 5 et de l'autre , de l'acide hydro- 
bromique pur si la quantité d'eau est assez grande pour 
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Ater à Tadde sa concentration ; dans }e cas contraire y il 
ret:ent un pen d'oxide d^antimoîne. 

Les mêmes expériences que p^aur le bromure d'arsenic 
ont été faites pour celui-ci^ afin de déterminer sa com^ 
position; seulement , ayant de faire passer le courant 
d'hydrogène sulfuré ^ on a eu soin , vu l'insolubilité ^e 
l'axide d'antimoine , d'en opérer la dissolution corn* 
plètepar de l'acide tartrique en exc^s; d'un côté, la 
quantité de bromure d'argent , de Tautre > celle du sul- 
fure d^àntimoine obtenues ont également confirmé la loi 

et amené à admettre la formulé S B -f" B R '. 

s 

Bromure de^ bismuth. 

Le bismuth s'unit aussi au brome > mais moins faci- 
lement que les deux métaux précédens , le seul contact 
àlatempérature:t)rdinaire9 ne suffit pas po^r déterminer 
la combinaison ; il n'y a pas production de chaleur , 
sauf le cas où le bi8mu;|||L ne ^eraU pas pur , et qu'il 
contiendrait, comme il contient presque toujours, de 
Varsenic ^ alors il y a combustion proportionnellement 
k la quantité de ce dernier* 

Pour obtenir la combinaison du bismuth et du brome, 
il faut chànfier ce métal on poudre avec un graad ex- 
cès de brome dans un long tube, des vapeurs jaunâtres 
se manifestent et se condensent sur les parois du tube ; 
eUes paraissent être un bromure de bismuth contenant 
plus de brome , et il reste au fond du tube ui^ autre 
bromure couleur gris d'acier , ayant l'aspect de l'iode 
fondu en masse* . • 

Le bromure de bismuth entre en fusion à environ 
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2O0 degrés \ il est alors d^une couleur rouge^hyacinthe ^ 
et il reprend ^ par le refroidissement et sa solidification, 
sa couleur grise \ il entre en ébuUition à une chaleur 
▼oisîne du rouge-brun. ,,.■'. 

Exposé à Tair , il en attire promptement Thumidité ^ 
et il j^sse successivement à une couleur d^an beau jaune 
de soufre. 

Au contact de Feau , le bromure de bismuth se sépare 
comme les autres , si Teau est en très-grande quantité , 
en afcide hydro-bromique pur , et en oxî-bromure de 
bismuth qui se précipite. 

La couleur jaune sous laquelle il se'itioptre lorsqu^il 
est exposé à Tair ou très-légèrement humeeté , pouvait 
faire croire que ce changement était du à la décompo- 
sition de Ta petite quantité â*eau qui donnait naissance 
d^une manière indépendante , à de Facide hydro-bromi- 
que et à de Foxide de bismuth caractérisé par sa couleur 
jaune \ mais on doit le considérer dans cet état jaune 
comme un hydrate de bromtipB de bismuth \ Fhydrate 
d*oxide dé bismuth , comme on sait , «tant blanc. 

' On peut encore obtenir le bromure de.>.b^mutK en 
mêlant exactebcient au bismuth ou en faisant un alliage 
^ de ion poids d'arsenic , le projetant ensuite après Fa- 
voîr pulvérisé, sur le bropae contenu dans un tube, Fé- 
lévation de température produite par la combustion de 
l]arsenlc , détermine en même temps la formation du 
l)romure de bismuth^ en chauffant on distille le bro- 
mure d'arsenic que Fon reçoit dans un récipijent , et le 
bromxire de bismuth extrêmement peu volatil reste ; on 
le retire en brisant le tube. 
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Observation sur les Oxi-bromures» 

Les oxi-bromures , les oxModure$- d'arsenic , d'anâ- 
moine et roxi-clilorure de ce dernier métal , sont sus- 
ceptibles d'abandonner entièrement par des lavages réi- 
térés à l'eau , le brome , l'iode et le cblore qu'ils con- 
tiennent , même les bromiu*es et les iodures d'arsenic 
en employant de petites quantités d'esTu à la fois, on 
mieux de l'alcool pour ces derniers , tu la solubilité de 
l'oxide tParsenic, 

Ces composés , quoique desséchés au point d'un com- 
mencement de décomposition , étant chauffés plus forte- 
ment dans un tube , douaient encore de Teau , rde l'oxide , 
du bilomure ou de l'iodure. La couleur Touge dé Vio^r 
dure d'arsenic perçiettant. de le distinguer ,; le:phétiti«' 
tnène est plus marqué^ on- voit qi4e sa^. production, est 
d'autant >plu$ grande que celle de l'eaU est elle^mêfue 
plus considérable* ^ ^ r: ,» 

CesHpropriétés . pourraient faire supposer que Veiù. 
n'existe pas à l'état d!hydratè dans ces coniftpaés ^, m^^ 
que ce sont des sous-hjdro^.bromatés , des sou^-bj/drioT 
dates qui donneraient lieu> par leur exposition i^iune 
forte chaleur , à la formation de l'eau- et k une quantifeé 
de. bromure correspondante à la quantité^d'oxigèlie^de 
l'oxide excédant , ce qui rendrait, pour, ainsi dire , vi- 
sible le passage de l'hydriodate à l'état d'iodut^e. ; 

MM. Gay-Jt'ussac , Thenard et Chevri^u], , en rendant 
vjx compte favorable du Mémoijre^ om ajputé,. relatir 
* vement à ce dernier point , que^ quoique. les faits fus- 
sent bien observés^ ils n'étaient pas suJOSsan"^ pour £9^^ 
changer la façon de i^oir aigourd'hui généralemjsnt adop- 
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tée sur les oxi-<;Morares y en sorte que celte obserTalion 
de l'auteur ne resterait que comme im nouvel exemple 
de ]a ténacité avec laquelle certains composa peuvent 
retenir Teau, . ^ 



Sur la Compression de l'eau dans des vases de 
matières diffëretUes. 

Par m. OErstbd.. . " 
( Article communiqué par TAuteur. ) 

Parmi les problèmes qui se tprésentent dans les re- 
cberches sur la^compressilnUté des liquides, celui de 
déterminer Tiafluenee qu'on doit attribuer sur les résul- 
tats à la eompressibilité des parois du vase, renfermant lé 
liquide, objet de rexpérience , a été disenté à Toccasion 
d'une question proposée par FAcadémie des Sciences* 
Cette influence peut être envisagée sous deux pomts de 
rue diflerens. Quelques .physiciens ont pensé qtie les pa- 
rois du vase sont comprimées dans tous les sens , en 
sorte que la capacité d'un vase se trouve diminuée par la 
pi*ession qui lui est communiquée par le liquide com- 
primé; D'autres oui pensé que cette pression n'a d'autre 
effet sur le vase qup de rendre ses parois plus minces. 
Dans ce dernier cas, la capacilé du vase est un peu 
âugmentée^ar la pression , mais d'une quantité très-peu 
considérable*. J'ai toujours été de cette dernière opi* 
nton. Les raisonnemensqui peuvent être allégués pour 
l'une ou l'autre dç ces opinions sont trop connus 
pour qu'il faille les répéter ici. Je me bornerai donc à 
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donner un aperçu des expériences par lescpiellesj*ai 
clierebé à décider la question. * 

J'ai opéré la compression de Feau dans des vases 
d'une G^pressibilité fort différente. 

lia compressibilité du plomb étant plus de dit^iuit 
fois plus grande que celle du yerres, j'ai fait de nou- 
velle^ expériences sur la compression de l'eaii, rénr 
fermée dans une bouteille de plomb, et j'en ai comparé 
les résultats à ceux que j'ctvais obtenus en faisant l'es* 
périence sur de l'eau renfermée dans dès. bouteilles de 
verre. 

MMi CoUadon et Sturni , dans leur beau travail sur 
la -compression des liquides, ont d'abord mesuir^ l'allon^ ^ 
gement d'une baguette de verre par une certaine trao 
tioB , et , d'après cette expérience , ils ont fixé la. çdm* 
presskm longitudinale du verre à onze dix-millionièmes 
pour la. pression d'une atmosph^e. Gomme îU penaràt 
que les parois du vase, renfermant le/ liquide:, .sont 
comprimées dans tous les sens , ils en in£b:ènt qtle le 
vase de verre , dans lequel la compressi<m di^ 1 eau était 
observée , ^vair perdu 33^ dix-millionièmes <te .sa oapa^ 
cité pour la pression. d'une atmosphère, et qu'il faut 
s^puter cette quantité à, la compression apparente de 
reau> pour avoir. la copnpression véritable. '# ' 

Selon 1^ expériences de M: Tredgqld ^ rapportées 
dans son excellent livre sur la force du fer fondu- et 
des autres m.étaux , .une barre de plomb , dont la ééC'* 
tipn trs^iisversale est d'un pouce anglais ^ est allongée, 
de -^ par une traction de i5<^. .livre» anglftiàes: Ui) 
poids ^al coïkiprimerait la barre. d'une quantité .égale*. 
Mais une pression de ,i5oo livres anglaises sdr un poiaee 
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cajrré angkis^, équîvaul^à la pression de 101,7 almo- 
sphères. CeTâ fait , pour la prëssîoD d'une atmosphère , 
un raccourcissement longitudinal de o,oooo3o4B. Un 
calcul , fonde sur le principe admis par MM. Colladon 
et Starm, donnein donc , pouk* la^diniinutton de capa- 
-cité d'une bonteille de plomb, o,oooo6i44* Comme la 
<sompresaîon de Veau par une atmosphère , d'apiès ces 
deuxsavans, n'est que deSi millionièmes, et qu'elle 
est encore moindre s^lon mes recherches , ce liquide , 
dans Ses vases de plomb , doit offrir une apparence de di- 
^ latation , et même en supposant que les expériences de 
l'habile ingénieur anglais aient doublé une quantité trop 
grande 5 de plus de moitié , ce <^e je suis bien loin ^e 
penser, Pexpérience dont il "s'agit ici doit être dé- 
Gisive. ' 

La bouteille de plomb , dont je me suis servi , avait 
Couverture garnie d'un anneau de laitbn ^ dans lequel 
un bouchon creux de verre , portant un tube bien ca- 
libré , s^ajustait parfaiten^nt. Après que Peau eut été 
purgée dWr, le bouchon avec son tube (pt introduit 
d'une manière telle qu'aucune bulle d'air ne put rester au 
dessous du bouchon , et que l'eau montât dans le tube 
dont l'ouv^erture supérieure était couverte d'une petite 
clo^e de figure conique. Il est bien entendu (|Ue le 
tube se trouvait muni d'une échelle* Du reste , j'ai fait 
Texpérience de la compression de l'eftu dans cette bou- 
teille , comme je la fais dans des bouteilles de verre ; 
j'ajouterai même que le tube et le bouchon que J'em- 
ployai dans ces dernières expériences nl'avârent trèk- 
souvent seevi dans les expériences semblables &ites avec 
une bouteille de verre, à l'ouverture de laquelle ils 
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avaient également été ajustés. La comparaison des deux 
séries était donc facile. 

Après avoir fait les réductions cotivenabl^s pour les 
différ^ices* de capacité , je trouvai que la compression 
apparente était un peu plus grande dans la'bomeSIle de 
plomb que dans celle de vôrre. Cette dîfierence ne sur- 
passe pas 2 millionièmes du volume de Teâu pour la 
pression d^une atmosphère. Ce résultat est parfaî^ment 
conforme' à: l'opinion que je soutiens , et en tiennent 
contraire à celte «que je combats. 

Pai fait des expériences analogues avec des bouteilles 
£e laiton et d'étain ^ et j'en ai obtenu des résultats 
semblables. Je publierai les détails de toutes mes expé- 
riences sur la compression des liquides dans le vo- 
lume IV des Mémoires de la Société royale des Scien- 
ces de Copenhague. Ici je me borne à remarquer qu'il 
iaut bien se garantir, dans les expériences dont je viens 
de parler, des effets que pourraient produire les bulles 
d'air qui se forment souvent par le contact prolongé de 
Teau avec le métal. Lorsque Feau a été un jour dans 
la bouteille de plomb > il y a presque toigours des petites 
bulles d'àir. Je crois ausèi avoir observé^ que Teau 
semble éprouva une grande compressibilité lorsqu'elle 
n'a été que peu de temps en contact avec itne surfase, 
soit de verre, soit de métal. Je m'occupe^'crncore d'expé- 
riences sur cet ql^et. ' 



' Les expériences qu'on vient de lite sont très-inté- 
ressantes , mais est-ce bien- par cette voie qu'on doit 
* -arriver à la solution d'une difficulté de simple géo- 
métrie ? Au reste , la coi\tràction cubique du plomb 
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que rUlustre physicien de Copenhague adopte n^est 
pas , je crois, bien certaine ^ il la déduit, eujeffietj, par 
une règle de proportion , de rallongeqi'enl linéaire que 
le métal 4^rouTe quand oh le soumet â une tmctioii d&- 
terminée \ mais peut-on adopter cette méthode lorsqu^il 
sligit.d*une substance aussi extensible que le plomb et 
aussi peu élastique? Quoi qu'il en soit ,^ les doutes d'un 
hoDune du mérite de M. OErsled commandaient u^ 
Jio4R^ examen^ nous a^ons donc prié M. Poisson, qui 
s^est occupé tout récemment de Tétudei des changemens 
de forme dont les corps.ëlastiques sont susceptibles , de 
vouloir bien examiner si Topinion adoptée par la Coœ» 
mission de TÂcadémie.^ et combattue par le célèbre 
physicien danois ^ était exacte* Voici la Note qu'il nous 
a remise : 



NoTB sur la Compression d'une sphère. 
^ Pau m. Poisso». 

UsTE sphère creuse, homogène et d'une i^aisseur 
o6n^)Umte , est soumise en dehors et en dedans i des 
prissions données ^^ on demande de déterminer le chan«- 
gement qu'éprouvent aon rayon extérieur et son rayon 
intérieur. 

Avant ce changement, spient a et a' les grandeurs 
respectives de ces deuk rayons , et r la distance d'un 
point quelconque de la partie pleine au centre de k 
sphère. Supposons qu'après le changement , cette dis- 
tance devienne r-f-rf.Aj^lous h ethf les pressions > 
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extérieure el iniérieure , rapjSortées à l'onité de surface. 
Diaprés les équations relatives à Téquilibre des corps 
élastiques , oa aura : . s - 



dr^"^ r dr "~^' 

A(5r JL + 5 9)+/*'=o; 



(0, 



le coèifficient k étant une constante qui ne dépend que 
d^ la matière et de la température de la sphère. La pre- 
Doière de ces trois équations aura lieu pour loutes les 
valeurs de r, la seconde pour r=:a .lia troîsîèma 
pour r = a'. En intégrant la première et désignant par 
b et c les dç^x connûtes arbitraires yi\ vieiit : 

et substituant dans les deux autres, cette valeur de ? , 
on en déduit : 



h'a'^^ha^ 



b^ 



{h' — h)n^a'^ 



par conséquent la valeur de ? sera , 



f" 



5A:( 






Si donc on désigne , après la compression , par A 
eiA' les rayons extérieur et intérieur de là sphère, ou 
les 'valeurs de r + r -f qui répondent à r = a et r = a' , 
on aura : 
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pour la solution du problème proposé. 

t)ans Je cas de A = A' , ces valeurs de yrf et A' se 

réduirûat à 

j_ hà .,_ , A/i' 

Celle de A sera encore la mètne, si Ton suppose a' = o 5 
ce qui fait voir qu'une sphère creuse , également pressée 
en dehors et en dedans ^ éprouve , toutes choses d'ail- 

hûn 
leurs égales ^ la même diminution de rayon ^ , que 

si la sphère était entièrement pleine.' 
. Si l'épaisseur a — à' est très*petite , qtji'on la repré- 
sente par a , et par 6 le /rayon moyen 7 (a + ^' ) ? o'^ 
aura, à très-pieùprès : , ^ ^ 

' JoA:. 

pour le rayon moyen et 1^ épaisseur après la compression. 
^ Pour se servir de ces différentes formules , il faudra 
çonnaitra la .valetir de k relative à là matière et k la tem- 
pérature de la sphère. On la conclura de rallongement 
observé d'un fil vertical de la lïjên^e liature , attaché par 
un bout à un point fixe, et cliargé d'un poids donné à 
son extrémité inférieure. Soit 7 cet allongement ,, / la 
longueur primitive du fil , « l'aire de la section perpen- 
diculaire à son axe, p le poids dont il est chargé, eip 
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son propre poids; d'après les conditions d'équilibre des 
corps élastiques , on aura : 

*=_îi- {p+ip'). (2) 

Suppos(ms actuellement que la sphère intérieure dont 
le rayon est a' soit remplie d'un liquide ou d'une autre 
matière homogène , différente de celle de la couche ex- 
térieure, dQnt l'épaisseur est a. Appelons A:^ la constante 
analogue à k, et relative à la matière de cette sphère. 
Soit f^ ce cpie devient ^ pour ses différens points ^ c'est- 
à-dire pour ies valeurs de r moindres que q\ La pre- 
mière équation (i) , s'appliqùîint aux deux parties du 
corps que nous considérons , nous aurons d'abord : 

h y c, b\ d, étant des constantes arbitraires. Mais 
pour que la quantité / ne deyienne pas infinie au centre 
de ce corps, il faudra qu'on ait &^ = o; dis plus, à la 
jonction de ces deux parties , qui répond à r=:^, on 
' devra avoir f = ç' 5 d'où l'on conclut : 

■. ^='+^.- 

La seconde des é<piation8 (i) , relative à la surface 
extérieure, subsistera toujours, et il en résultera: 

La troisième sera remplacée par celle-ci : 

A(3r^+5,)=A'(3rlî^+5,'), 
dr ar 

- qui aura lieu poui* r-=^ay et donnera ; 



Digitized by VjOOQ IC 



( M4. ) 

De CQs équations on tire .: 

en faisant , pour* abréger , ' 

Nous anrons , par conséquent , 

'^'^ " bkD T"^ kDr^ ' 



5D ' 



*P —^"FrTT 



et les deux rayons jt et A^ de la eouche extérieure , 
après la compressioti, seront : 

h{^k + 5k')a^ , h(k' — fc) aa'^ 



jiz=za- 



5kD ' kD 



sp 

Si la pression A était appliquée immédiatement à la 
^ surface de la sphère intérieure , la diminution de son 

. ha^' ,, , qha^ a' ,,. , ; 

rayon serait — jt,, au lieu de ^^-75 — ; J interposition 

d^une enveloppe solide , homogène et d^une épaisseur con- 
stante , change donc la compression de cette sphère, dans 
lerapport de 9 A/ a^ à jD ; et d'après la valeur de/), il est 
aisé de voir que cette compression est augmentée ou 
diminuée, selon qu' on a,Ar'> ou <^î c'est-à-dire, selon 
que la matièredela sphère, solide ou liquide, est moins 
compressible ou plus compressible que celle de Ten- 
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vleloppe solide. L'eflet dépend d'ailleurs de Tépaissettr 
de Tenveloppe , et devient insensible quand celte épaisr 
seur est rendue suffisamment petite par rapport aU 
rayon a'. Il est le plus grand quand d est très-petit 
par rapporta a, et /:' très-grand par rapport à h-^ et 
alors la compression de la petite sphère intérieure est 
augmentée des quatre cinquièmes à très-peu près par 
Taddilion de l'enveloppe extérieure. 

Les équations (i) et (2) que j'ai employées dans cette 
.Note sont extraites du Mémoire sur l'équilibre des 
corps élastiques dont il a été rendu compte dans ce 
Journal (tome xxxvii, page 337). 

J'ajouterai encore la proposition suivante, qui' est 
aussi démontrée dans ce Mémoire : 

Si une pression s'exerce sur toute la surface d'un 
corps homogène de forme quelconque , et qu'elle pro- 
duise une contraction linéaire représentée par la frac- 
tion!^, la même pression appliquée seulement aux extré- 
mités d'une barre de la même matière ^ dont le rayon 
est très>petit et la surface latérale entièrement libre , 
produira une contraction double ou égale à 2^ dans le 
sens de la longueur. Il en résulte que la diminution dé 
capacité d'une bouteille de plomb , calculée .d'après la 
contraction d'une barrç du même métal , n'est que 
moitié de celle que M- CErsted â citée dans l'article 
précédent. ^^ r / 
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Mémoire sur la Perte de tension qu'éprouvent les 
appareils "valtaïques quand on tient le circuit 
fermé, et sur la manière dont ils recousirent 
leur^ tensian primi^tii^e quaruf on su^p^nd la 
communication entre leiêts pôles. , 
' ,\« . • . , , ■. . 

; • Par le D* M^RiAifiiri ,„ 

Professear de physjijiie à Tenise (î). 

Le cuivre et beaucoup d^autres électro-moteurs de 
première classe , quand ils oiit perdu une partie de leur 
faculté éléctro-motricp pour avoir été traversés par iïn. 
courant , étant accouplés au zînc , recouvrent leur pre- 
mière énergie si on les détache pour quelques instans 
du circuit dont ils faisaient parlîe/Ayant observé ce fait, 
dont j'ai déjà (2) parlé ailleurs, je fus naturellement 
conduit à croire que puisque ces éleçtro-îmotéurk j^ré* 
sebtaient encore le même phénomèq^e, î^lors^qu'ils étaient 
destines à fiiire circuler le courant produit par des ap- 
pareils composés, ces derniers appareils devaient perdre . 
nne portion de leur énergie, quand ou tenait leurs * 
pôles en commuùication , et deveiient ensuite la recouvrer 
quand on laissai^t le circuit interrompu pendant quelque 
temps. L'expérience n'a point démenti cette induction. 

Un appareil à couronne de tasses de ^o couples , 

(i) Extrait du tome premier de» JEx^rciices scientifiques 
et littéraires de V Athénée de Venise. , 

(a) Essai éCexp. élect,,.^ 66^ Gj^ loi ei no. 

T. XXXVIII. 2a 
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cuivre, et zinc , séparés par de l'eau de mer, donnait une 
secousse qui était fortement sentie jusqu^à la troisième 
phalange des dmgts plongés dans lés deu^ tasses exté- 
rieures. Lé circuit étant ensuite fermé avec tin arc de 
plonib.ét laissé aitt^i pendant diic minutes, Tappareil 
s'affaiblissait tellement que , l'arc enlevé et les doigts 
immédiatement posés à sa place, on n'éprouvait pas la 
moindre secousse ; mais en répétant souvent l'immersion 
des doigts , on ne tan^ ffLÉ à i légères 

secousse^ , qui augmentaient s squ'à ce 

qu'après quatre ou cinq minuu >si fortes 

que dans le principe. Je. fem , , i circuit 

avec l'arc métalt!t)ue pendant dix minutes , et les se- 
cousses oessèrent encore de se faire sentir ; mais elles re- 
parurent avec toute leur intensité, le courant ayant été 
interrompu pendant quelques miniitel , et jatnais ces 
alternatives né cessèrent d'avoii' lieu quoique j'aie ré- 
pété ces expériences pendant plusieurs heures. 

D'après cç fait , j'imaginai qu'il serait utile de faire 
agir alternativement dififérens électro-motei|rs quand il 
s'agit de tenir une substance soumise à un courant 
électrique pendant long^temps ] mais pour ne pas agir 
au hasard en. poursuivant mes expériences , je crus de- 
voir étudier le phéno;néne en lui-même , et avant tout , 
je me mis* à rechercher s'il avait déjà été le sujet d'é- 
tudes particulières^ mais je n'ai rien trouvé, sinon qu'il 
fut indiqué en passant par Rit ter et les professeurs Con- 
figliachi et Brugnatelli. Le phj$icien de Jena , dans sou 
cél^re ouvrage sur les piles secondaires , dit que l'ap- 
pareil voltaïque , en chargeant ces piles , perd une por- 
tion de sa tension électrique , qu'il reprend ensuite de 
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l«î'»nlénie(£)^ft le» physicien» de Pavie disent qn^l 
est iitik de laisser reposer les prfes l^oïtdîquea quand 
elles OBt scrri pédante quelque temps , parte qu'où 
hisse ainsi se détruire l«s piles se$;oudaires qm , pén- 
dam l'aotion piîueipale , se formenf dans Tappareil 
menue , et qui , par leurs aeiiorn contraires, affaiblis- 
sent la tension {^i). 

Les nombreux ouvrages que j*ai consultés à ce sujet 
ne mVjant fourni d'aiUres reaiseignemens quecëifx que 
je viens de citer, j'ai pensé devoir entreprendre «ne sé- 
rie d'expériences dirigées dejiâanîèrei déteirmiiMT 5 t^^la 
perte de tension qu^prouvent le% électro-moteurs ordi- 
naires dans diverses circoâsfanees^ quand le circuit est 
fermé pendant quelque temps ] 2^ le temps que les 
mêmes éleouro-moteurs emptbient à i^gagner la tension 
qu'ils avaientperdue par l'action du circuit. L'exposition 
des eitpériences dirigées vers ce double but , et des consé- 
quences qui s'y rattachent , formera fe sujet des deux 
premières parties de ce Mémoire. Mais les appareils 
électitMnoteuri perdent de leur énergie , même sans que 
leurs p61es soient mis en communication^ J'ai , en çou- 
séqueuée, entrepris quelques essais ^our rechercher 
la cause de cet affaiblissement spontané des électro^ 
movenrs ; ils feront le sujet *de la troisième cection. 

{ r) Voyez le Journal de Physique et d'Histoire naturelle , 
lome Lvii , page 355. 

- (2) Vôyea le Mémoire sur les Conducleurs qni-polaires el 
bî-polaîrcs des professeurs P. Configliachi el L. Brugnalelli , 
dans le Journal de Physique, de Chimie ^ e^c. de PaVie, 
année 180», i la page 552. 
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Vient ensuite TexposUion de quelques expériences rela- 
tives aux mèmeâ phénomènes > considérés dans des 
électiroHHloteurs de nature diverse -, je termîaetai en in- 
diquant ^elques applications générales auxquelles , ce 
me semble , peuvent donner lieu les résultats qui res- 
sortent de mes expériences. 

PKEHIBKE PAUTIE, 

De la patte dé tension éprouvée par les appareils 
électro^moteurs ordinaires quand le circuit est fermé 
jfendant quelque temps. 

. I. Un électro-xiioteur à couronne de, tassés ^e huit 
couples de cuivre et de zinc ^ dont les plaques, neuves 
sans être polies , présentaient une surface active d'environ 
3 centimètres carrés, et dont le liquide conducteur 
était de Teau de puits , tenant en dissolution la huitième 
partie de son poids d'hydro-chlorate de soude, produi- 
sait une tension de ix degrés à un électro-m^ètre de 
Yolta à pailles légères , auquel était appliqué un con- 
densateur trèvsènsible. Je mis en communication les 
■pôles de l'appareil en plongeant dans les deux tasses 
extrêmes les deux bouts d'un arc métallique fait d^un 
fil de laiton d'environ xleuX' millimètres de grosseur. 
Après avoir laissé le circuit fermé pendant une mi- 
nute, j'enlevai l'arc, je cherchai immédiatemeilt la 
tension par le moyen des deux instrumens ci-dessus 
indiqués , et je la ti*ouvai de 7 degrés. Dès que Télectro- 
moteur eut repris sa première force, je fermai de nou- 
veau le circuit , et après deux minutes , je trouvai la 
tension réduite à 6 degrés. Quand la tension de l'ap- 
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pareil fut revenue à 1 1 degrés (») , je feripiai le circuit , 
et ayant mesuré de nouveau la tension , après 3 minutes , 
je la trouvai de 5 degrés ^ enfin le cirpuit , fermé pen- 
dant 5 minutes , la tension se réduisit à 4 degrés. 

Les résultats d'une autre série d'expériences faites 
avec un appareil semblable au précédent , donnerait 
les résultats àuivans : 

Tension de l'appareil avant Ipè fermer le cir- , 

cuit la degrés. 

Le circuit fermé pendant 5* , 9î 

lo 8i 

3o 8 à peine. 

»' 7 * 
5 5 

10 4 

' ■; ■ ' i5 ■ 

• ao 

' 3o y 4 ^ peine. 

60 

Il résulte de ces expériences, i^ que la diminution 
de la tension de l'appareil électro-moteur est rapide danf, 
les premiers moînens qui suivent celui où le circuit a 
été fermé, et que dans ceux qui succède^t^ cette dimi-^, 

(i) Remarquons une fois ^our toute que là où il n'est pas 
dit*expressénient le contraire ^ on doit entendre qu'à chaque 
épreilve on a attendu que Fiippareil eût repris la tension avec 
laquelle on avait commencé la série des etpériepces. 
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Dùiian v« lo^^oors en ae raWttssam} ^^ qu'il y a upe 
linile aunielà de laqiidle Ja lansîoo âe^Hîqiie nedi** 
xafaïue pkia quelque long que s0it le temps tiêiNiis le^ 
quel le eiscuii èsl Sstmé^ n 
, Qa doit cependant remarquer que ai le -cîi^eitit était 
Ikfemé pendant pkiijeura, lïeureà » là perite de tensîoa 
augmenterait encore un peu^ maia^ dans oe<3aa, l'ap- 
pareil n'est plus 9 comme dans le principe, à plaques 

•neuves , et comme nous le verrons au § i6 , lesélectro^ 
moteurs à plaques usées se comportent autrement que 
que ceux a plaques neuves. 

a. Si la cause des pertes de tension qu'^rouvç l'ap- 
pareil voltaïque consiste , coihme cela est en effet, dans 
les altérations des pouvoirs électro-moteurs relatifs que 
le courant électrique produit dans les plaques (t), il 
est clair que toutes les fois que le courant devient plus 
ou moins énergique, les pertes de teàsion qui auront 

~ lieu, le circuit «tant fermé pendant un temps donné , 
devront également varier. La force des courans électri- 
ques est altérée quand on fait varier ou le nombre des 
couples de l'él^ctro-moteur , où la conductibilité du 
liquide interposé entre elles , ou celle de l'arc avec le- 
quel Dn établît la communication entfe les pôlçs. Avec 
deux appareils vottaïques , un de seîase couples , l'autre 
de VîBgt-quatre entièrement semblables dn reste à oeluî 
que Ton a décrit plus haut , une série d'expériences ana- 

w ii M iw m ^^i n III III i " » | I . r 

(ij). V0yitz k § u .du MérBoire siir les Piles seo^dairetf^ in- 
aéré dans k JoïHrmU de Ph^nque , etc. de Pmsie f aiwe'p 
1826. ^ , 
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Appareil à i6 couples. 



Ayant de fermer le circuit. 
I^ circuit fermé pendant... 



5* 

3o 

i' 
;* 
3 
5 

lO 
20 

3o 

4o 

6o 



Appareil à a4 couples. 



Avant de fermer le circuit. . 
Le circuit fermé pédant . . ■ 



. . . '. 

\ 5" 

3o 

i' 

3 

' 5 

lO, 

ao 
3o 
6o 

90 
îao 



Tension. 

.aa° 

i5 

i3 . 
12 

9 

8 environ. 

7 

6 forts. 

. 6 à peine. 



TepoîoD. 

TO environ. 
i5 environ. 

II 
9 

8 faihle. 

■ 7 
6 environ. 

5i 
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£a comparant ces résultats entré eux ou avec ceux, 
du paragraphe antécédent^ on voit que plus le nombre 
des couples d*un appareil est, grande plus est grande 
la perte de tension qn'il éprouve dans un temps donné, 
et plus tard elle arrive à cette limite ^u-delà de laquelle 
elle ne diminue plus , quelle que soit la longueur du 
temps pendant lequel le ci^^uit reste fermé. ^ 

3. Deux électro-moteurs de hui& couples semblables 
à .celui du § I furent mis en action, Tiin avec de Teau 
distillée et Tautre avec de leau de pluie , tenant en dis- 
solution le quart de son poids d'hydro-chlorate de 
soude. Voici les résultats qu'ils o^t donné ^ 

Appareil à eau distillée. 

TéDsion^ 
Avant de fermer le cir^pît.. .... 12® 

Fermé pendant. . .^ 3d* i i faibles. 

x' 10 

• 39 

6 8 

20 

. 3o 

60 

Appareil avec l'eau tenant en dissolution j de son poids 
d'hydro-chlorate de soude. 

Tension. 
Avant d'avoir fermé le circuit. . . 12^ 

Fermé pendant 3o" 8 ^ 

3 6 

6 4 

i5 3[ 

3o 
60 



} 
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De la comparaison de ce» expériences , on déduit que 
quapd le liquide est plus conducteur , i^ la perte de 
tension que l'on obtient en laissant le circuit fermé" est 
plus rapide^ sif^ que Fon parvient plus tard à cette li- 
mite au-delà de laquelle la tension ne diminue plus , quel 
que >soit le temps pendant lequel on tient les pôles en 
comihunication; 3^ la perte que Tappareil éprouve savant 
d^attéindre cette limite , est plus gra^e. 

4. Les résultats obtenus^en faisant varier la conduc- 
tibilité de Tare au moyen duquel on établit la commu- 
nication entre les pôles de Télectro-moteùr , oilt été 
analogues k ceuk que Ton avait trouvés ,' en faisant va- 
rier la conductibilité du liqiûde mis entre les couples. 

5. Maintenant on pourrait se demander par quelle 
raison , quand le courant électrique est rendu moins 
énergique par le défaut de conductibilité du liquide 9 
la lension de Tappareil cesse aussi promptement de di- 
minuer* Serait-ce parce qu'un courant produit par une 
tension de 7 degrés (c'e^t la limite observée pour l'ap- 
pareil électro-moteur à Veau distillée) n'aurait plus la 
force de diminuer cette même tension lorsque le liquide 
est peu conducteur? ](^'expérience a montré le contraire. 
En effet , je prép&rai un appareil de 5 couples seule-' 
ment , avec de l'eau distillée ) sa tension n'atteignait 
pas même 7 degrés 5 je tins le circliit fermé .pendant 
deux minutes , la tension se réduisit à 5 degrés en- 
viron. * ^ 

L'on ne peut pas objecter . que dans cette expé- 
rience 9 quoique le courant électrique ne fût pro- 
duit que par une tension de 7 degrés, il était plus 
énergique que 'celui de Tappareil de huit couples « 
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rëdalt pvécisëmieiit i la même tension , parce qu il y a 
dans ce dernier nn pli}8 grand nombre d'alternatives 
de cdndnoteurs hmnides e( métalliques : en effet je dis- 
posai un appareil de 8 couples, dont 5 seulement étaient 
Mct^ts , c'est-4-<dire de cuivre et de »inc^ tandis que les au^ 
très étaient sans action^ co^ime étant formés de simples 
lames 4e cuivre ^ je S^rmai le circuit pendant deux mi^ 
nutes , et la tensio^ qui était d abord d'eiKvifon 7^, se 
réduisit à 5^ ^. D'après de tels essais, je crois être par- 
venu i donner une explication satisfaisante de ce phé- 
nomène ; mais elle d^^d de quel<pies considérations 
qui se r^tlacbent à la partie «uivante $ nms la trouverons 
au § 19. 

UJSIIXIÈICE PAKTIB, 

Sur le temps que les Electro-mpteurs emploient à 
recouvrir la tension quils ont perdue par Tactioi^du 
circuit électrique, 

6* L'ordre que j'ai suivi en rendant compte des ex- 
périences rdatives à la première partie , je le suivrai en- 
core dans la description de celles' que j'ai entreprises 
pour> reconnatoe suivant q^eile^ loi les appareils vol- 
taïques reprennent leur4eniion primitive. 

Un appareil à couronne de tasses de huit couples 
neufs , semblable en tout à celui du ^ i , dont la tension 
était de i« degrés^ fuc^ermé pendant une minute seu- 
lement, et la tension se réduisit à 7 degrés. Ayant me- 
suré la tension une demi-*minute après avoir rompu 
le£ircait, je la trouvai d'ényirou 9 degrés ; après iS 
je la trouvai de 10^ *, après 2^ de ii"^ ^ , et enfin après 
a' { elle avait repris sa première valeuv de 12°. > 
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Le même appareil , krmé pen^y^Lt 5 miuutes , pré- 
senta les résultait «uivans : 

Un moment après que le tcireuit eut été interrompu , 

la teilsion était de. 5^ . 

Après io" 7»^ 

y...... :. 8i 

3 i. io| 

5 { environ • > • i«. 

Le même appareil resta fermé pendant un qvart 
d'Iieure; le circuit venant à peiné d*étre ouvert , la ten-* 
sîi^ fut de. p. ... 4^ faibles. 

Après i\ 7^ 

» .-^ »{ 

7 environ. 13. 

D'après ces expériences , on voit i** cjue les accrois- 
semens de tension recouvrées par Félf ctro-motenr sont 
bien plus grands dans les premiers instans où le circuit 
vient d'être Irompu ^ qu'ils ne le sont dans les instans . 
suivans ; de la même manière que la perte de tension 
est grande dans les premiers instans où le circuit vient 
d'être fermé 9 et très-petite en comparaison dans les ins- 
tans qui suivent 5 a^ cpi'en général , lé temps nécessaire 
pour que là tension primitive se reproduise, est d'autant 
plus grand , que le circuit est resté plus long-temps fermé. 

7. Dans, le but -de savoir quel rapport îl y a entre le 
temjils pendant lequel le circuit est fermé et celui que 
l'électro-moteur emploie à recouvrer la tension perdue , 
je fistm grand inombre d'expériences avec un appareil à 
couronne de tasses de huit couples. Les principaux résul- 
tats obtenus sont les suivans : 
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Temps pendant leqM le 
circuit a été ferme. 



5". 

3o., 

. i'. 

3.. 

5.. 

8.. 



i5 1 
3o J- 



Temps <jue l'appareil a employé 
à recouvrer sa (cntion ptir- 
mitive. 



a fîdbles. 



aï 

5 environ. 
6. 7 environ. 



D'après ces expériences , on voit que le rapport qui 
existe entre le temps pendant lequel le circuit restfi 
fermé et celui que Félectro-moteur emploie à reprendre 
sa tension, varie delà manière suivante. Quand le temps 
pendant lequel ^e circuit a été fermé est court, on re- 
marque que lé temps nécessaire pour rendre la tension pe^ 
due est proportionnellement beaucoup plus long ; mais 
le rapport entre le second temps et le premier va en 
diminuant à, mesure que celui-K;i augmente^ et eela jus- 
qu'au moment où les deux temps ^deviennent égaux', 
après quoi le temps nécessaire pour le retour de la ten- 
sion est moindre que celui , employé pour la perte , et 
enfin quand la perte de tension a acquis son maximum^ 
le temps nécessaire pour que l'appureil reprenne sa ten- 
sion pr;imitive , devient constant. 

8. Pour déterminer comment varie le temps néces- 
saire au retour 4e la tension perdue quand le nombre 
des couples varie danis rélectco-moteur^ j'ai fait plu- 
sieurs expériences : il silffira d'indiquer ici les sui- 
vantes: 
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Appareil de huit couples , dont la tension était de lâ^. 

' tf ) Le circttil fernoé pendant une minute. 

A peine fut-il ouvert que la tension devint de 7* 

Après o*. 3o" . lo environ. 

1 . 3o ..II 

2 « 3o Y 12 

h) Fermé pendant deux minutes. 

A peine ouvert... 67 

Après o'. So'', . ....•••• \9 

I io{ 

...•*•• II 

.30" x%. 



•• , I 



c) Fermé pendant trois minutes, 

^ A peine ouvert.» •-..••....•. i ..... . 5 ^ * 

Après o'.3o^. ................ .1 8 

I .; ...:...... 9 

3 .: 16A 

. 5 environ 12. 

Appareil de douze, couples. 

Tension «primitive. 18^. 

^) Le circuit fermé pendant une minute. 

A peine ouveit." • . • . •: ^^ • 

Après o'. 3o" . . i i4 \ 

I.... .,....,... .i5 

3'. 3o" environ 18* 
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^ À) Le circuit ferme |)endftni âeux minutés^ 



% 



A peine o^ven. • .* 8^ J , 

Après o^ io" 12 

i; ...•...•;i5 

^ i^ — ...! i6 

4'.3o-' 18. 

c) Le circuit ferme pendant trois minutes. 

A peine ouvert 6^ 

Après o'. do" I î 

y 1 .. . ,13 

3... i5 

n\ 3o*' environ.' 18. 

Ces expériences montrent , t* qu*à mesure que le nom- 
bre de couples de Téleclro-moteur est plus grand , le temps 
néces^ire pour que l'appareil recouvre la tension qu'il 
avait fifUinlue dans un teihps donné, est rasri pins grand ^ 
a^ que I0 temps employé par un éleciro^inotetir à recou^ 
vrer un nombre donné de degrés de tension, est moindre 
dans un appareil composé d'un plus grand nombre de 
couples^ et plus long dans un appareil composé d'un 
moindre nombre de couples. 

Deux électro-moteurs de huit couples furent chargét^ 
Fun avec de Teau dîs^Uée et l'autre ave<^de l'eau de 
puits tenant en dissolution j de son 'poids d'hydro«-cblo- 
rat^ de soude.' Le premier de ces appareils , celui à eau 
distillée, dont la tension était de ïi% ayant été fermé 
pendant six minutes , cette tension se réduisit à iiuit 
degrés , et reprit sa valeur primitive trois minutes après 
que le circuit eut été ouvert. -' 
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La tension de Fappareil à eau aalée^ qui ëlait aussi 
de 11^, fut rédmiie à 8 lorsqu'on tint le circuit f^i^mé 
pendant une 4emi'minute , et redevint de i i^ deux mi- 
nutes environ, après que la comiàunicalion e&t été 
interrompue entre lû^ pôks. 

Dans une autre expérience , le circuit à «au distillée 
ayant été fermé pendant un quart dTheure ^ sa tension 
se réduisit à 7% el> aprè» quatre miQulea, redevint 
de 1 1^, comme elle était dans le principe. Le circuit à 
eau salée fut aussi réduit à 7^ de tension après avoir 
été fermé pendant une minute , et reprit ses* 1 1^ quand 
on le tint oiPert pendant deux minutes et demie. 

La conséquence la plus importante qtii ressort de la 
comparaison de ces expériences , c'est que là où le li- 
quide qui sépare les couples est plus conducteur 9 toutes 
choses égales d'ailleurs, le temps employé pour re-^ 
couvrer la t^ision^perdue est moins long. 

Il sera bon de remarquer que laiigmentation de la 
conductibilité du liquide ne diminue pas le temps né- 
cessaire au retour de la tension autant qu'elle diminue 
celui que l'appareil emploie à perdre une tension égale 
quand le cjrcuiL esj fermé. 

10. Le changement de l'arc, au moyen duquel 
les pôles 'sont mis ep. communication , n'a pas d'in^ 
fluence sur le temps que l'appareil emploie à re^^ 
prendre sa tension primitive 5 ce temps est plus grand 
ou plus petit, selon que le liquide dans lecyieUes cou-^ 
pies sont plongés est plus ou moins conducteur , ou que 
Télectro^motéur est composé d'un nombre plus ou 
moins considérable de couples , où qu'enfin la^) tension 
perdue est plus ou moins grande. , 
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îi. Ayant observé que généralement, quand Tare 
qui ferme le circuit est mauvais conducteur, la tension 
de réléctro*moteur s'affaiblissait très-peu « je voul9s voir 
si véritablement il était toujours nécessaire que la com- 
municatiott fût suspendue pour que la tension' s( rétablit. 

Les pôles d'un électro-moteur à couronne de tasses de 
douze couples , cuivre et zinc, à eau très-salée, furent 
mis en comm\iniéation pendant cinq minutes avec un 
arc métallique \ la tension , qui était de i8 dentés, fut 
réduite à six« Quand cet appareil eut repris sa première 
tension, il fut fermé pendant cinq iminutes comme la 
première fois ; mais, après ce temps, ses^ôles furent 
mis en communication au moyen d'une couche d'eau de 
puits de 35 centimètres d'épaisseur, partagée par six dia- 
phragmes de cuivre ; ajprès quoi , la communication for- 
mée par l'arc métallique fut interrompue^ et cependant 
le circuit électrique ne se trouva pas .interrompu un 
seul instant ^ seulement le nouvel arc , moins conduc- 
teur que le premier, rendit le courant moins rapide, 
et cetté^ nouvelle communication ayant été elle-même 
détruite au bout de cinq minutes, la tension se trouva 
d'un peu plus de 9 degrés. 

^ Les électro-moteurs peuvent donc reprendre une par- 
tie de la tension perdue , même sans que l'on suspende 
entièrement la circulation électrique , et seulement quand 
on rend plus difficile le pàsage duiluide,.en mettant les 
pôles em dpmmunicatioh au moyen d'oii conducteur 
plus împarfait« 

.i2r,Â présent nous pouvonsren quelque sorte expli- 
quer pourquoi dans' les électro-moteurs , quand le cir- 
cuit est fermé, et que, surtout, le courant n'a pas^une 
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grande énergie , la perte de tensibn est limitée et non 
pas indéfinie. En effet ^ si. la canse j quelle qu'elle puisse 
êh^e 9 qui produit la restitution de Ja tmsion , agit même 
sans que le circuit soit interrompu ^ il en résulte que , 
quand les pèles de rélectro-moleur comiçuniquent 
entre euK^ il ^existe to^}our5 deux forces >- une d'elles 
(le 'courant électrique) tend à diminuer le pouvoir 

t en ^nséquence la ten- 
ace tend à l'augmenter . 
n y le courant électrique 
rce réparatrice restitue à 
itiTo-moteul* autant d'éner- 
re, il'n^ doit plus y avoir 
aucune perte de tension , quel que soit le temps pendant 
lequel ks pôles de l'appareil sont maintenus en com- J 
munication. 

tnoisiÈicÈ paAtie. 

Sur VtiffaibUssement qu*éprohvent les eleclro^motèurs 
sans que les pôles sùieni mis en communicatibn^ 

i3. Si un appareil voltaïque reste monté pendant 
loifg-temps , quoique ses pôles ne soient pas mis en 
communication . ou qu'ils ^e soient un, petit nombre de 
fois seulement et pendant peu d'in^tans , son énergie 
diminue ordinairejqdent d'une manière notable , aussi 
bien que sa tension. Les expériences déjà indiquées me 
firent soupçonner que cet affaiblissement spontané des 
électro-moteurs pouvait tenir à ce qu'il existait toiyours 
en eux une faible circulation d^électricité causée par l'im- 
perfectfon de l'isolement; ce soupçon fut confirip^p^r 

T. XXXVIII. 23 
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Tobservation qu'un appareil à couronne ^^e ;ta|5ses de 
quarante couples , qui était chargé depuis- quelques 
Qft^is^y âonnah i^çiistÂmment des in$]ic6s de tendions un 
pçu plui^ fortes dans les jouris secs que dans, ceux qui 
élaiept humides. U semla^le en effet pitpbable que Fhu- 
HEiiéité de Tair ambiant établisse une ncommunicatioa 
entre Ic^s pèles , et donne ainsi lieu à une circulation 
éUetrique , qui affaiblit la U 
Quand la diminution d'hiyxûc 
tion ou la ceod du moins pi 
sufSaaut d'après ce qu^ nou$ 
p2^reil reprend ou cpmplètemi 
perdue. ' 

i4« Maîâ il se pourrait qu'en àiant toute espèce de , 
^CNopmuntcatiûn entre les pôles de Fappareil , la tension 
vint* cependant à diminuer, pj^r le seul fait du contact 
des plaques avec le liquide. Pour m'assurer donc si 
cette circonstance seule pouvait suffire pour diminuer 
la tenâion de l'appareil*, indépendamment dut circuit 
électrique , j'ai disposé un appareil à couronne de onze 
couples, de manière à ce que la communication métalli- 
que entre la plaque de cuivre et celle de zinc de chaque 
couple pût être détruite ou rétablie à ^volonté , et sans 
qu'il fût nécessaire de changer les plaqués de place. A 
côté de cet appareA , j'en ai mis un autre d^un nouibre 
égial de cpuples disposés à la manière ordinaire. Les 
plaques de ces deux appareils paient neuves^ et la por- 
tion plongée dans le liquide était , pour chacun , de 3 cen- 
> timètres carrés ^viron. La tension, observée dans l'un 
et Tautre des deux appareils, était de 1 5 degrés environ; 
on interrompit les communic^ations métalliques , dans le 
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premier, enjre les plaqpesldt quivre et de anc, en 
sorte qu'il ne poUva||plus y avoir aucun transport d'élec- 
tricité^* de quelque pianière que Tair ambiant yint à se 
charger d'humidilé ^ ^jfs posai alocs^ les appareils dans 
un lieu où ils étaient garanlis de la ponssière. Chaque 
fois que j'ai voulu éprouver là tension de ces apparril^ , 
j'en montais encore un troisième , toujours avec d«s 
pUques neuves et semblable en tout aii scec^id. Celui- 
ci était destiné à faire connaitre si le condensateur et Fé- 
lectromètre pissaient ou non eomrae le premier jotw. 
Après dix jours , j'observai la tension 4b tous ces ap« 
pareils y je vis que : 

La tension de l'électro- moteur monlé n<»uvellement 
était de.. : '. ' i6^^ '' 

Celle de l'appareil à plaques sépa- 
rées , de 1 6 environ ^ 

Celle de l'appareil monté selon la mé- 
4iqÉp ordinaire , de. . ^ '...•. i5 environ. 

Après quii^ze jours, l'air étant plus humide qu'à l'é- 
poque de l'observation précédente, 

La tension du premier appareil était de 1 5° 5 

Celle du second , de i5 5 

Celle du troisième ,. de ; . . . i3 environ. 

Après quarante jours , la journée étant très-^èche, 
les troia appareils offraienl tous trois une tension d'un 
peu plus de 17^. ^ 

l^es expéi^iences faites *ffprès trois mois, montrèrent 
constamment que le second et le troisième appareils 
avaient une I^Mfion un peu supérieure à celle de l'ap- 
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pareil nouvellement monté ; ce qui provenait de Taug- 
m^tation notable de pouvoir é]#tro>)ndleur daiïs les 
plaques de cuivre , dont le s^'onr prolonge danà Teau 
salée avait fortifient oxîdé la superfibie. 
. Il résulte de ces expérience» que le contact seul* dés 
.plaques avec le fluide n'influe pas ou presque pas sur 
la tension de l'appareil électro-moteur ^ mais que Fiso- 
lement imparfait des pôles y concourt. 

lS. Remarquons ici que Ton se tromperait si, en 
ne voyant diminuer que d'un petit nombfe'e de degrés 
k tension dW électro-moteur qui reste monté pendant 
long'^tetnps , onjugeaitquela perte de force de Tappareil 
relativement à ses autres eJSfets , dut également être très- 
petite; par le' liquide perd une partie notable de sa 
conductibilité , surtout lorsque ce liquide est ou de TeaU 
acidulée ou salée. Alors , en effet , Tacide disparaît en 
se combinant avec les métaux^ et le sel se décomposant 
en acide et en base, le premier s'unit aux métaux et k 
ba$e se ti^ansporte en gratide abondance à Tendrcnr où 
le cuivre est soudé avec le zinc. Le liquide devenu 
ainsi peu conducteur , le courant électrique qui en ré- 
sulte doit être moins énergique. Ajoute? à cela que 
quand les cpuples électro-moteurs restent pei^dant long- 
temps dans un liquide , il semble qu'une subst^ce 
étrangère s'attache à leur surface et diminue leur 
conductibilité. J'ai vu souvent qû'ùn appareil à cou- 
ronne de tasse qui , après avoir été monté pendant un 
grand nombre de jours, avait pe^du une portion no- 
table de sa tensi<m , et de la force avec laquelle il don- 
nait des secousses , reprenait promptement Tune et 
l'autre par le seul fait que les couples étaient ex- 
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traits du liquide^ essuyés. et remis en place. J'ai tu 
pareillenlfent , et*M. le professeur dé La Rive (i) l'a 
i^marqué avant Q«pi, qu'un courant électrique, traver* 
saut un iconadcteur liquide séparé par des diaphragmes 
méialli(|aes , était plus ralenti quand les diaphragmes 
avaient été salis par leur contact avec le liquide , et que 
. l'action redevenait la même que dans le principe , quand 
on nettoyait les diaphragmes. . 

( 

QUATRIÈME PARTIE. 

Expériences relatWes aux phénomènes précédens , 
considérés dans les électro-moteurs de nafure di- 
verse. ^ 

t6. L'observation m'ayant montré d'un côté cjue ^ 
quand les plaquées des électro-moteurs sont oxidées , les 
phénomènes dont nous parlons .s^ p^^ssént autrementque 
quand elles sontpoKeâ, et de l'autre i, que. le x^ôurant 
électrique n'altère pas le pouvoir ^ctro-moteuc re- 
latif de la même manière dans tou^ lés'mé^ux! (a), 
je me déterminai à entreprendre qu^ques expériences, 
sur les appareils électro-moteurs formés des divers, mé- 
taux avec lesquels sont ordinairement construits les^ 
appareils voltaïques. Je conmiençerai par indiquer les 
expériences sur les électro-moteurs qui 'ditfêrent\ 'non 
par la nalure'de leurs plaques , mais seulement par 
l'état des surfaces métalliques. 

.,. -^ • : . . :'\'\:\_^^ 

(i) Annales de Chimie et lie Physique / (éyrkr loaS. ^^ 
(a) Saggio di esperienze etetCromettiçlie , arùcolô 'ii , 
sezione skcondeù ■ • * . ,:. I ' '' 
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Un appareil :électrt>*m6teur de 1 1 couplés , dont les 
plaques, et surtout celtes de zlQc , étaient jtrëè-oxi(iées , 
et dont la tension était de i r degrés, «omine celle d'un 
appareil neuf de & couples avec lequel il fat mis en 
coBftparâison, dbnua les résultats suivans : .'^ 



Tenpt pendant lequel 
Pappareil fut fermé. 



3 

3o 

60 

120 

180 



I- 



Tension. 

5 

4î 
3 

ai 



Teiapa que J*ap^l-6il a - emfiloyô 
k reprendre sa tension primitive. 

Il' • 
o environ. 

4 

6 environ. 
9 
10 environ. 



Les résnltats de l'appareil à plaqaes neuves sont les 
soivafas : • 



3 

iS 



i5 ) 

3o }. 

66 J 



7 environ. 

6 ' 

4 



0! 3d environ. 
3 3o 



Voici les principaux corollaires qui peuvent se dé- 
duire de ces. expériences : 

1°. La tension que Tappareil à plaques neuves perd 
dans un temps donné est moindre que ceUe^que perd 
l'appareil à plaques oxidéçsj^ \ ^ .,,.;! > 

a°. La plus grandeperle de tension qu^éprouve l'ap- 
pareil à plaques neuves est moindre que celle qu'éprouve 
l'appareil à. plaques ôxidées^ . .\ . 

3®. L'appareil neuf arrive plus t^t que le- vieiix à cette 
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limite siiirdelà de laquelle la peinte de teusicm n'augmenté 
yli^ Iprsque Voa coatihue à lenîr le circcût fermé. 
^. 17; PIuBieurs expériences faneht' faitea- ausn av.ec dtt» 
él^t(QnnM>teu7$ à oou]^le^d!ar «t de zinc, et à collples 
de plbmhaide ^nc.Xieura résultats , nompsirés^kopài des 
appaMls ^dinair^s y pilt jqoiootré , 1** qûedaivs les éketro^ 
moteurs à couples d^or et 4^ ^inc là perte .d« teimiosi 
e^plus.r^ide.«|u0.dans.rappareir ordinaire j ^^^ive 
dai^s nn teyups .irèfyrfiQMKi k • cette .limite , au-idd^^Bar 
quelle la tension ne dimique plus '9 ils regagnent aSi^Plu» 
vite la tensiou perdue $ â° que Tàppareil à> couples «de 
plgmb et de ^inc. p0rd plus lentement .la tension élec-e 
trique qub l'appareil à couples decaiyje-et^de »xnc»; « 
Nous savons que.yeffet produit sur llaimaùt pa9 k'ér 
^ctro-mp^^r. pl^u^* tt zinc eet heaucoi»p. plus Aotàble 
que l'effet pi^oduit par Tor accouplé an zinc (i^.îLephéh 
non|^€^. que .noi|6 venons d'îndiquer doit ceriaw^toimi 
contribuer à rendre plus grande la différence entne! Ve» 
eflbts élççiro-magnétictues de çe$ deux couplet életetro- 
%a<lteurs^;.En-effçt^)«ipwsq«iL'iva coi^plede plomfa4et'd9'%iuc 
perd flvtë lolftfm^nt sfiienspoi^i. ildoit,,pendamtôm,4e 
temps que VaigpiUe^eQl ploie à j3iitein<|^e sa déviation dé*- 
fiuitive , agir avec plus de (off^e qU^ idana l^ C9^ 0& 
la perte de>tei:ision auf^^t "été plus rapide , ei^ le couple 
d^^r ^tde a^inc .dpiç' ^gir avec ilioins de force qufs.si 1^ 
dédPoissement d^ r^lectricité avait 4^^ plus lent; Jeudis 
que le décrpiçs^ment de tension:, plus rapide d^p/s le 
couple a or et de zinc et moincTrpidans. celu^,4çploQ]^ 
et de zîw , doit contribiier à ren|(}re plq^ nota}>Ie. la 

' 1 I > J ' } I 1 I II ■ ' i. II I m I j ^ i mi : Il m « m i m | , 

(i) t^. Aiggio ciiato , pag/iao. 
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différence enire les effets électro-magnétiques, mais non"" 
que ce doive être la cause unique dctces difiSrences. Penr» 
qu'il en fût ainsi , il faudrait que Por accouplé au' zînc 
perdit asses de son pouvoir électrbrmoteur pourdeveiùr 
inférieur au plomb. Mail nous avon$ éé^k vu que For ^ 
dans Cf cas , ne devient jamais inférieur métaie à 4'ar«- 
gent en pQu voir électro-moteur rebtif. ' 

|i$ entrepris beaucoup d'autres expériences avec 
-moteurs de nature diverse 9 si j'avais pu me 
seiimPappardlls à colonne v mais ils ne con viennent 
nullement à ce gj^re' de recherches , parce que les dia- 
phragmes mouillés qui séparent les «couplés n'offrent 
pas un conducteur de force constante , métxke durant une 
seule expérience. , ' ! 

Pour que ces appareils pussent servir , il faudl*ait que^ 
les conducteurs de secoiidé classe fussent réduits an 
minimum d^humidîté , comme cela a Ueu dans les piles 
sèches; 

18. Deux de ces piles qui m'ont été données ,41 7 
a pende temps , par Tauteur lui-m^ne , le èélèbre pro-^ 
£lsseur Zamboni , m'ont fourni ToçcasioA de faire diver 
ses expériences j il ne sera pas , j'eBpère , superflu d'in- 
diquer lôs principales.. 

Les élémens des piles de Zamboni consistent, co^me 
on Saîl , en un disque de papier argenté , sur le revers 
duquel on applîmic de la poudre de charbon. Le'ïon- 
ducteur de seconde classe qui sépare les coiiples l'ula 
de l'antre^ consisté seulement^dans l'humidiié qui natu- 
rellement adhère au papier. Les deux piles, qui ont servi 
imes expériences, étaient^ l'nné et l'autre, de i5oo cou- 
ples, et la tension qu'elles manifestaient à leurs p61es , 
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étii^ environ de r4° mesurée à rëlectro-moteur à^poilles 
légères , sans le secours du condensateur. 

Les pôles dVne ^e ces piles* fareM mis en c0)||mu-* 
nicaiibii enlre eux par le tnoyen d'une bande de plomb , 
eK laisses aip^i j^ndant une minute. A^^^^^^^ V^^ ^^^^^ 
communication fut interrompue, on trouva que la ten- 
sion était desQ^dne dé î4^ à 6^^. Dans une autre ex- 
périence sembUbïe , la tension perdue «n 3 mintnes fut 
de 9^. Diins une troisième, la perle fut de lo^ en 8 mi- 
nute^ I et<}a<KS tine quatrième de lo^ 7 en l5 minutes*,, 
le citcuit de Vune de ces piles ayant été fermé pendant 
visigt. minutes > et sa tension obéerv^ aussitôt apnès qu'il 
eui été ouvert ^ on la trouva de ^®» 
' Xies tensions observées ensuite à divers intervalles de 
temps, donnèrent les^ résultats suivaus: 

* '. - - • ' 

i' après que le circuit eut été ouvert. 4 <legrés. 

•a ...:•.........!...:... 5 forts, 

5 ...-.;..,.. ...:..:.,:.. 6 

; ....: -7 

8 presque 9 . 

la .-.." ^.. Il 

21 . «. i4' ' ' 

J'ai répété Texpérience précédente^ en met^aiu les 
pôles en cqpununication , non pas avec un. (CouduiÇleur 
métallique, mais avec un conducteur humide, jeu tenaiH 
une des extrémités. de la pile eft contaet avec la langue, 
et l'autre entre deux doigts nvHÛllés ajreo de U salive^ 
j'ai ol>tenu les mèmes^ résultats* ^ .. , j 

Il n^est pas népeasaire d'établir mie .cominuiM6i^tio¥ 
GontinjAQ entre les pôles de) ces' appur^çillA , pwr ,qi|iB la 
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leàsion Vafiaibltsse beaucoup^ iHtiffil d'établir nti gr^d 
nombre de fois de suite la cc^mtiiotncatioii' d'une tns^- 
nière,JBStanui|rfe «^pourvu que cba<)uë intervalle de 
temps ne toiles ^«éçz long pour qqe-'l^ëlectrô-tiiôtettr 
ait pu reprendre ^jè'touto la «éhéitnk pl|^dii^par'le cbi^- 
tact préoëdeMJ'^' • «i- - - • ••*'' •. '•'■* 

Ainsi 1 tenant dans .âne Dd^iâ l'e^ft^éOlitë d'iihe "àe 
oes pil«s^ije jnis treiné'foisVài^p^ eg^tk^aiicé eh ctfiitact 
avec UnefeuiUe dé plootb^tentie dàtti^.l'tttltrë Inain.v lé 
laissais «ne «eoondè^d'inter^tiDé «entré deux îcobitât;ts* (^oih 
séotittf» j et y av»i» 4mn que • la eomtiittiiiéàîion: tië Sbrfti 
qu'un instant : la pile perdirîde^ëi â0-ittt'tett$i'od. ' 

Après que la pile- eut repris*' 6à tlitmén'ttttliiiiriré , 
60' oontacts/a janc ; ed Ken' 'ComtM préeëdéifittiélMt' v k' >tén- . 
sion perdue fut déf^ûifgi^, • •• • J* 

La même colonne perdit 4 4egrés en é][>rdu vaut ^seu- 
lement ^oxontacts, maïs qui s^étàient succédés avec 
une grande rapidité. 

Nous voyons donc , d'après les expériences que iinus 
venons d'indiquer, que les piles de Zamboni «e com- 
portent comme les autres électro-moteui-s , par rapport 
aux pbénomènes dont nous venons de parler i excepté 
que quand on fait varier la conductibilité de l'arc au 
mbjHîttâuî^ëi lesf pôtesr^dtlt tilis éW tôtumùtticàtibn , la 
teitdioto pérddè dàn^ i^itérofps^bûné'rtèvhftilè pas sehsi;- 
blemeritv tn^àis eè yéâuhàt ne doit j^ks étf^prëtidre. En 
eS^. y lo isdtttttd t électif tjiie '■ ^ ^trèrùéitièl: d^à tf f ^*diffi'- 
àtateem dw* tîes ^tipà^ëiks^^tabr* iiatfèSé^ dè^Vitt[|^eirî- 
fection du conducteur dfe'^èUoiïâer Mà^e 'tcjtii' iép^ifrë les 
couples, ^'à cMéè dti grat^ ^HÎH!fib^ de 

con^aclèQt^ hnbi^és et niëtafliquëè iqte le'rouranï Aec- 
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triqiie dfoit traverser. En conséqùéhce , la fdtce du cou- 
ratit slaltèi^é vtrèsT-peù , même'' lorsqu^oik a beaucthi{^ 
changé Jà oonâuc#bilité dé l'arc qui joidtles deux 
p61éÀ. i / ,:. 

GiNQUiiÉME PARTIR. • 

De quelxjues applrcatians auxquelles peuvent dànnet 
lieu les phénomènes que Ton vient de décrire. 

Si doiic la tetision dimitftië dahs \ti apjmreib eieètrei- 
'moteurs, quels quMls soient , qdànd oh les fait traversier 
par le courant élecfriqilé , et ai èlleTéprend-ëà prèitiîèiie^ 
^videut*y quand lècouratit est îtotertômpu peïrdant qtielqiie 
temps ; on pourra sam doute , erï fais»iit4ïsàgé dé-ràétibti 
akematiye dé plusieurs appareils , tetiit** liûe subitàticè 
doumise ^ 4'actro& d'un courant électHque pendant ati^ 
tant de temps qu'on le voudra, sian^ que ^lâ ténstôn 
p]:i6|>re à chaque appareil diminué atf-HéH tfutte-littiîle 
donnée. Il faudra déicrÉninèr^ étant toiii^ pàt KAie*^ 
pé^iéncé préliminaire V combien Uâ appà«*eil'éiàetrb^mo- 
teur i^p^ië 'de' temps a '. perdre ' une ¥ensioh > données 4 
quand les' pôles ifont mis en cominixËiiofttidlft tiu 
moyen de la substance qu'on veut souittMtre 4 l'es^^ 
riénc€^, et quelléest àUssi la durée du temf^^ néi^es- 
saiï^ au retour de la tension perdue. • Supposoiia y - pai?. 
e^^emple^ que, danè>un-éa3 écmaéj l'appareil emploie vp 
Doinùtes à perdre iS' dégrés de tensiou^et qu'en ao 
minutes' dé repos il rept^emne la tensien perdue v «lors. 
6n choirira ii^ia éléctroHôioteurségaùiE , quifser^nt des^ 
tinés à agir sur la substance l'un ^iprèa i'i^aflaré et pendant 
10 ibittutës cH^ctin. De cette ms^îète , tous les trois<«u-' 
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ront alleri)aâv6&ieDt to mmutes d'action ^t ^o ]]piuutes*ile 
repes pour reprendre leur force première^ Mai$ le.lentps 
fait perdre aux. électro-moteurs une. partie de leur teu- 
siqn en rendant leur isolement imparfait : le liquide daiais 
lequel les'cowles sont plongés se décompose et perd de 
sa conductibilité : le coiirant se ralentit même . par 
^d'autres circonstances. Ainsi , aprè^ ubl naml)i;;e de joursî 
plus ou moins grand ^ selon les différens cas^ la fotrce des 
trois appareils aura épi'ouvé une détérioration ^ quoi- 
qu'ils aient agi alternatiyemettJl. Poyr pare^ à œùncon- 
voient) on se procurera donc trois antres élifctro* 
moteurs égaux aux premiers , que Ton chargera et qu'on 
leur substituera ^ on aura ainsi tout le temps nécessaire 
pour, rendre aux premiers* appareils, leur état primiti( 
et pouvoir les remettre en action ^jquand les autres au^ 
9Dnt besoin d'ètr.e réparjés à leur tour, Ain^i I^l substance 
pourra être soumi^ç h ractipn de la circula^on él^çy 
trique, san$ la plus légère interruption , autant de tçi^p^ 
qu'on le voudra, et sans qu{e la force du jçopnait dér 
croisse jamais au-delà djune limite donnée. Un. artiste 
imftgin^ra fiicilemenf un mécanisine tel que Jes ^bsti- 
tutioiifi se fassent d'elles-in^me^ et pendant Vao^ence 
de robservateor* .. 

ftCt. Ob connaît la belle application que M. :Z^isi1h>iù 
eut ridée de faire de ses pilps sèches > pour obtc^r 
qu une horloge marchât Indéâniment sans. avoir besoin 
d'être remontée^ Mais s^oit à cause de l'imperfection des 
.piles elles-mêmes . ou bien .pax*<9fequè Taniste, a voulu 
leur faire produire une ^quantité .de tnouvement qui 
n*étaU pas proportionnée à leur énergie variable ^ soit 
^nfin à cauae d^ U perte 'de tension qiie.le temps leur 
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faisait înévriablemenl éprouver ^ un grand nombre cfe 
tentatives ne produisirent pas Tefifet "désiré. A la^ 
vérité , M. Zamboni , qui a sti donner à ^esfcélecttQ- 
motetirs un haut degré "de de perfection.*, en rédui- 
sdTit au tfkinimum la foi^ée népessaire pour reoTonter 
sans cesse une horloge , et en muhijpliant les coLon^^sau 
point que la plus grande perte de tension qu'elles puis- 
sent éprouver leurlaisse toujours une force suffisante^ sem- 
ble être arrivé au but qu'il s'était proposé. Nî^anmoins , 
d'après les expériendes que nous avons faites sut* la perte 
d» tension que ces appareils éprouvent oijt^par Fiso^ 
iemént imparfait de leurs pôles ou 'par leur isictibh , il 
me semble qu'on pourrait construire avec plus de certi- 
tude ou aveè moins de difficulté une horloge dout le 
mouvement ne s'arrêterait jamais. En effet, si on em- 
pêche la perte de tension produite pjfr l'isolement im- 
parfait, en préservant l'appareil de toute humitj||eé par 
la présence d'qne substante trés-hygrométrrque , et si l'on 
remédie à la.p^me de tension ocçasionée par lesir com- 
munications répétées entre les pôles de la colonne, il 
suffisa , peur arriver au résultat , d'arranger les choses 
de manière à ce qu'au moment où la tension d'une série 
de piles se trouvera assez* affaiblie pour que le poids de 
rjiorlogé commence'^ descendre ,'ce mouvement même 
mette en activité une autre série de piles ,* et laisse en 
repos celte qui^gissait précëdemnîent , assez long-temps 
pour qu'elle ait^'epris sa force première, et qu'elle 
puisse remplacer l'autre , quand , à spn tour,^ celle-ci 
aura perdu assez de tension pour ne plus être en état de 
faire marcher l'horloge. * 

21. L'action alternative, des électro-moteurs semblera 
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peut-^e peu convenaUçKi: quelques expériences dans 
liîsquelles la Dojnmuurcatiou entre Jes p61es doit être éta- 
blie pandas conduçtei^ de première plasse, comme il 
arrivç dans |a^ expériences éleclro-magaétiques et dans 
quelques autres. Eu effe^, quand Tare qui uaét les deux 
ptM^,4ft|. métallique , le temps que Téleptro-^moteur em- 
ploie à perdre une grande partie de sa tension est. très- 
court , et celgi qui lui es^ nécessaire pour la xeprendre 
est , au extraire , très-long. On réussirait donc diffid- 
lem^ent à faire^gir altemativemeni quinze , vingt et, même ■ 
un plus grand npm}>re d'électro-moteurs, pour teuijctin 
fil métallique soumia à un courant électrique , dbot la 
force on la tension ne descendrait jamais au dessous 
d*une limite donnée. La djfficutté serait «i'autant plus 
grande .qu'il Ceindrait encore avoir uu même nombre 
d'appareils pour 4es substituer aux premiers lorsque 
ceux-||î auraient l^èsoin*d'étre réparéa. Mais\ si je ne 
mé trompe, j'ai, trouve le moyen défaire^ de semblables 
eupériei^ea avec deuic électro-moteùr$^seuIemetit, ac- 
compagnés et aidés de deux autres , ainsi fueie vais le 
dire» 

* Remarquons , premièremmit , que relativement aux 
effets poyr lesquels Tare qui unit les deux p61es ddlt être 
métallique ^ peu importe que Féleqtro^moteur soit com- 
posé de peu de couples , et que mên^e un grand nom- 
bre de couples est plus nuisible qu'utile^ Rappelons- 
nous aussi que les altérations de pouvoir électro^moteur 
produites par un courant électrique âont facilement dé- 
truites par un courant contraire (i) ; en sorte que si 

(i) F, Saggio citato, § 5», eic. 
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FaciJop â'un courant a apporté uqe diminution de^ten- 
sion dans u^ appareil vol laïque , par TaliératibA qui^ ce 
courant aura prod^iit^ dans |e pouvoir électro-moteur 
relatif des plaques , Taction d'un courfint dirigé en sens 
contraire reudjpg à l'appareil toute sa (enâioii primitive^ 
en produisant dans ces pUqu^s une al^ration de pou- 
voir ilectro' moteur opposée à la première. J'indiquerai 
quelques expériences faites à ce scyel. 

Un électro-moteur de. m^ eouples, dont la tension 
était ^e g degrés eiiyiroQ, «t^, perdit, cipq ,. le oircuit 
ayant été fermé pendant trpis minutes. On epleva Faix; 
mét^lliqup qui joigiiait les dei^x pôles , et on mit cei^-ci 
en communication avec Iç^ pôles d'i^n aa(re apftoreil à 
couronne de quarante couples , mais de manière à ce 
que le courant électrique de ce dernif^ appareil fut d|^ 
rigé dans u^ sens contraire à celui du premier. Après une 
demi- minute , c^tie, communicatioii fut interrompue , et 
Tappareil de six couples immédiatement observé. On 
trouva qn'îl ^vait d^à repris sa tensiop j^imitive,.et j'ai 
vu un grand nombre de foi§ qu'un électrormoteur re- 
prenait^ par ce moyen f da|is. un temp^f. beaucoup plus 
court , Ja fo»ce perdue. 

Npn-seul^ent on peu^ par cet(e méthode, rendre 
la tension perdue,, mais augraei^ter encore celle que 
l'appareil sl naturellement. L'appareil ;de. six couples,, 
qui ayait une tension 46 g*" , fut mi§. en communication 
avec l'électro-moteur de 4o*couplea j^ les pèles de même 
nom étdnt liés entre eu^. Au J>QUt de deux mini^tes^ il 
avaiC acquis ^^tçnsion 4e'phLs de to^. . 

Je vonbis m'asaurer en^uitesi^-à ces augmentations- 
de tension électrique pour ainsi dire/artificielles , cor- 
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respbndaît aussi un accroissement de force ; bar nous 
savons dqà que > par la tension d'iih ^ectro-moJtéur, - 
on ne peut pas toigours jugei^ de sa force électro^^yna-r 
micpje , même quand ïa tension ne dépend pas du 
nombre de couplés dont il est composé (i)/ J'af donc 
fait quelques expériences sur les pertes de force élefCtrO- 
maghétique qu'épi^uvenjt les appareils voltaïques quand 
le circuit a été fermé , et sur le retour de cette même 
force quand le circuit est interrompu , ou bien*, quand 
on a fait traverser rélectro-moteur par un courant con* 
traire à celui qui lui çst propre. 

Jhx életitro-moteur dé huit couples produisait, daliâ 
un multiplicateur magnétique , Une déviation ,de 8 de- 
,grés environ. Lorsque le circuit eut été fermé pendant 
une minute,, la, déviation ne fut -plus que de 3 degrés ; 
le circuit ayant été ouvert pendan| douze minutes , le 
premier eiSet se produisit de nouveau. Mais si ^ a|i 
lieu de laisser Tappareil çn repos après Tavoîr Éait agir 
pendant* une nunute^ on le .mettait en communication 
av^ un appareil de ^o couples , par \ei pôles de même 
nom 9 il reprenait sa force primitive en*i5", .et même 
plus vite. ïe n'oublierai pas défaire reçatrquer que si 
Ton prolonge de quelques minutes l'actic^i dû second 
électro-moteur >sur le .'premier, celui-ci prendra une 
•telle force électro-magnérique i^u'il pfourra donner une 
déviation triple decell4| qu'il produisait naturellement. 

La comparaison entfe 4'es'altéraiions de tension et les 
altération^ de force magnétique auxquelles les appa^ 
reils voltaïques peuvent être sujets,, fjotmera la matière 

.. . r .ii t II I I . ■ - I. .^ > ■ .,,., ,., • . „ II.. II . 

(i) Voyez Es8«is elles y § gS €t ^uivatis. 
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d'une autre discussion. Ce que nous avons dit suffit 
pour faire comprendre comment on peut, avec deux 
électro-moiéurs, d'uu petit nombre de ^couples, assujettir 
un fil métallique à un courant électrique dont la force 
ne diminue jamais' au-delà d'un degré donné. Il faut , 
pour cela , que ces deux électi«>-moteurs soient accom- 
pagnés 'de deux autres , d'un plus grand nombre de 
couples , et dont chacun est destiné à rendre aux deux 
premiers ,. rapidement qu'ils la per- 

dent, en y i courant électrique con- 

traire à ce )pent eux-mêmes , quand 

leurs pôles moyen d'ua arc métallique. 

Lai possî ir, par l'actifcon alternative 

de plusieurs électro-moteurs , un courant électrique 
agissant toujours sur une substance, semble faire es- 
pérer de nouveaux progrès dans la science de l'électri- 
cité. Je n'ignore pas cependant que , dans les spécula*- 
tions qui semblent -promettre les applications les plus 
heureuses y la pratique ne répond pas toujours aux 
espérances. Mais, quelque doive être le succès de cette 
combinaison d'appareils voltaïques , et l'expérience en 
décidera , je serai satisfait si les recherches précédentes 
ajoutent quelque clyse à ce que l'on savait sur les forces 
électro-motrices. 



T. XXXVIII. ^4 
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Nouveau Composé de chlore et de cyanogène , 
ou percklorure de cjranogène; acide cyahique. 

Par m. Séb-ullas. 

* ' • 

(Lu à l'Académie rojralc des Sciences, les 28 juillet el 
i*' septembre 1Q28. ) . 

Perchloroife de cyanùgène. 

MM» Gay-Lussac, Dulong etChevreul, en rehdant 
compte d'un Mémoire que j'eus l'honneur de lire à 
rÀcadémîe, en juillet dernier (i), observèrent avec rai- 
son que le nom que je donnai au composé de chlore et 
de cyano^ne qui faisait le styet de ce Mémoire , s'écar- 
tait des règles de la nomenclature d'après lesqudles 
Télément électro-négatif d'un coinposé doi| être nommé 
le premier. Lé chlore, relativement au cyanogène, étant 
dans ce cas, il était convenable de placer, dans leur 
union, le mot chlore avant celui de cyanogène. 

L'un des deux corps nouveaux sur lesquels je vais 
donner des détails ,. éunt formé d«s làêmes élémens , 
mais en d'autres proportions que celui qm a fait Tol^jet 
de la remarque de MM. les commissaires 9 îne fournit 
Toccasion de mettre à profit leur observation ; en con- 
séquetjice je le désignerai sous lé nom de perchlorure 
de cyanogène. Cetle rectification devra s'étendrq au% 
composés analog;ues d'iode et de brome que j'ai fait 



(i) Annales de Chimie et dt Physique^ t. xxxv. 
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coonalfre soq« h» nom» 4e eytmure d^iode er de cra- 
mire de hrùme. 

•Djins U Mémoire i{ae je viens àé rappeler , j'af si- 
gnalé es pujumt l'aetiott réciproqne do ^Uore et de 
l'acide hydro^cjaniSTO, qui donne iwissance à des pro- 
duii. wriéa, «Ion qu'ony fait interrenir de l'ean ou dn 
chibr« ea excèa; j'mi particulii«jnient arrêté Mon «i- 
tention sur le corp. solide ipA résulte do contact dé 
Facide hjd«KiByaniqne et dn chlore secs , corps dont 
j'ai d^ décrit , dans lé Mémoire cité, plusieurs pro- 
pnété» physiques, me rétemm alors de révenît-plus 
tard anr sa natunlBi 

On obtient la nf uveïk snl)staàce en rerslint dais un 
flacenplerade cUdreséc, de l'acide hydro-cyanîqùe pur 
préjkaré pat; le procédé de M. Gay-Lussac (i). La quan- 
tité d'acide kydro-cyjinîque anhydre, calculée d'après les 
élémeas t^&gisslifis, néoessaire poitt eônvertir tiâ litre de 
chlore eh acide hydro-chlorique et en perchîordre de 
éyaaogèneeslde o»,82. En effet, on réussit toly'ours 
en etej^loyont pow les flacon» dits d'an litre, maij qui 
contiaineotnn P» plus, un gramme d'acide hydre - 
cyairique*. 

fiés que le chlore et î'afeide hydro-cyahîque sont en 
contact, le flacon exposé à la lumière étant fermé çt le 
bbttchon assiyeiti , l'acide hydro-cyanique est gaaéifié- 

(i) Il faut avoir l'alleniion, en introduisait Jkcide bydro- 
cyanique, de tenir les flacons enveloppés d'un linge/ p,rce 
qu'il est arrivé quelquefois qu'en les fermant ils se sont 
brisés avec une certaine explosion. . ' 
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la.couIwf disparait successivement^ et,r<m voit , en quel- 
ques heures , sur les parois du vase j un liquide inco-^ 
lore ^ ayant 1 apparence dé Fcau y qni s'épaissit peu à peu , 
e^ .finit par se solidifier sous forme d'une matière blan* 
che ^ adh^r«nte aux parois des vases , et mêlée de cris- 
taux brillàtis setnblables et de même nature que ceux 
qu^ lious obtiendrons par là sublîmatioai de b matière 
blanche , comm^ on le verra plus tard^ 

Il est probable que les trois composés de ehiore et de 
cyanogène, j^azeuz , liquide et solide , se forment' suc- 
cçsjsivement dans cette circonstance, et qu'ils peuvent se 
trouver, dans les 'flacons tous trois ensemble ^ ceci importe 
peu ppur la pureté du percUorure : en effet , comme il 
estbien moins volatil que les autres, oncdnç^ît que, par la 
distillation qu'on. doit lui. faire subir, le plus volatil 
passe à la première chaleur et qp'il suffira de s'abstenir 
de le recueillir *, le gazeux s'échappe spontanément. 
,. Après vingt-quatre heures, lamajeure partie du per- 
chlorure fst formé. On le vpit par, la solidification .|^lus 
ou moiûs avancée. de la matière; mais il faut ^ attendre 
pluéieurs jours pour laisser complet Faction. Alors , 
on ouvre les flacons; on chasse Je gaz acide bydro- 
chlprîque au moyen du veut d'un soufflet ;, on y intro- 
duit une petite quantité d'eau et un ^^se^ jgrai^d nombre 
de fragmens de verre, afin de. détacher :pa.r .l' cogitation 
et le frottement la matière que Ton verse dans une cap- 
Suie pour la séparer de^s fragmelis de verre ; on la 
divise avec un tube , et on la lave à plusieurs reprises 
sur un filtre jusqu'à ce que l'eau de lavage né rougisse 
plus le tournesol et ne précipite plus par le nitrate d'ar- 
gent. 
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Ce3 eaux de lavage sont mises à part potii? être 
utilisées plus tard. ' , 

La matière, ainsi lavée, doit être pressée et. légè-* 
rçment cWuffée entre du papiei^ Joseph^ ju^qu'À ce qu'elle 
soit parfaitement sèche 6t réduite .soû$ forme .de poudce 
blanche.f on Tintroduit alors dans un^ petite cornue' ^ 
pn chauffie jusqu'à ce qu'elle soit en fusion et -en ékul^ 
lition \ elle se distille sous forma d'un liquide incolore 'et 
transparent» et vient se cristalliser dans le cqI de la cor^- 
nue ou dans le récipient qu'qn a soin de tenir. froid par 
un linge mouillé. , Pour layoî^ ^^^ pure , il faut la 
distiller une seconde fois. 

Si les matériaux employés contiennent de l'eau , .on 
a, comme je l'ai 'dé^k dit, au lieu de l'açîde.hjdro-chlo- 
rique et du perchlorure de cyanogène, de l'hydro* 
chlorate et de l'hydro-cyanate d'ammoniaque et de l'acide 
carbonique. 

Quand encore ou> exuplpie un ^%çès d'acide hydn>» 
cjanique relativemeiit au- c^|o^. , tout, n'en est. pas 
moins absorbé ; on a un liquide.plus <>.u moins, vi^quéuxj, 
plusou moins jaune ^ qui, lorsqu'il: y /i. un grand exàcès 
d'acide hydro*cyanique , par exemple » le dauble ef 
même le triple de Ja quantité précédemment fixée, de-» 
vient très^soli^e ,, transparent , semblable à une laque 
couleur rouge-hyacinthe. Mais, quand on ouvre le flà-* 
con , la matière, pat son exposition à l!air, :id>andonne 
l'excès d'acide hydro-cyanique , avec .mi, içpuveoient 
d'ébullition 3 elk devient blanche et pass|i| k l'éts^;d^ 
perchlomii. On obtient encore ce dernier rési^tut en 
iaisant arriver, du chlore dans le flacon contenant le 
composé visqueux ou solide^ le fejçm^v)^* ti'^Qrptiob 
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du ckiore qui se fait lentemeot complète les propor-» 
tions qui manquaient au composé pour se constituer 
perehlorus«. • 

En exposttoit aux rayons solaires un âacon renfer- 
spànt du cyanuve de fiieroure très-légèrement Kumecté 
et do ehlpTO en eîcès , il se produit aussi du per- 
chlorure de cyanogène* On dissout avec de Teau le 
bi*cklom>e de mercure qui se forme en même temps , 
et le percbiiorure de cyanogène se trouve isolé. Mais ce 
moyen est peu sûr 4 les ptK)duits sont variables, attendu 
jqu'on tie peut maîtriser avec Teau les drconstances 
susceptibles de donner constamment et titoiquement du 
perchlorure de eyanc^ène./ 

En mettant en contact de Facide hydro--cyanique avec 
dubrdme en excès, c'est-à«^îre trois parties.de brÀme 
en poids jpùxa une d'acide hydro^cpuique , on obtient 
un composé debrômè et de cyanogène solide , différent 
de celui que j'ai fait connaître dans le temps. Ce der- 
luer, qui a une odeur de SD'uris, sera prc^ablement 
analc^e au perdilorure de cyanogène. 

Le perchlonire de cyanogène lavé, bien desséché, 
puis distillé , comme on l'a dit , est d'une blancheur 
éclatante) il cristallise en aiguilles; son odeut* pi- 
quftnte ' «iccit0 le larmoiement., surtout quand, on le 
cliauifej elle a quelque ehose de celle du éhlbce^Ynais 
son «lààlogie avec l'odeur dé souris est très-frappante; 
sa Barreur, cônkme il est peu âolùble, est légèrement 
piquante et rappelle son odeur. Sa pesanteur spécifique 
est ^^nviron i ,Si^o ; le terme de sa ^ fu^ôn est k 
r4o degrés^ et celui d^ son ébnllilion à 190.. Quand il 
n'm pas M distillé et qu'il est renfermé, il répand, 
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ajprès un certaÎA temp» » des rap^ars diacide kydro- 
chlori<|iie ;lom[u on ouvres le flacon ; ce qui doh dé* 
pendra lie la décomposition sKpcemYe d'une certaine 
quantité d'eau qu'il a pu retenir (i). 

Le perchlorure dé cyanogène, qui noua fioMmit |m 
niouYel eKèmpIe d'un corps solide formé par deux gâz y 
^<ç8t t^s-péu aobible dana l'eau froide; il Vest b^avoou^ 
plus daiika Veau chaude » et sa décaasposiiioa a'ensiHt 
bientôt ; l'alcool el l'éther le dissolvent bien ; Fean Je 
sépare de çea dissolutioua* > > 

En contact prolongé ayec l'eau , à la tcÉoupémCuvcoiv 
dinaire » il la décompo^o ka^emiont ^ et ce liquide ilaîci- 
difie toiuourt^ d^ pl^a en plus. Bar un» ébiillltian «il 
peu soutenue, tout lepcurcUoiwe diq^aiait^ il vfj a 
aucun dégagemeut de» ga», vms production d'acida 
hydrorcMoriq^e et ^'^çide cyaniquo 9 qui , daua ee caa y 
dpîtètre form^ 4a i atwie dei cyaiiog^ et da a iHùmeé 
d'oxigèuè. 

L.'«^cti9M du, p^rcblorura de cyanogène aur l'éoonpmie 
anima.^e e/if, très*déléière ; tin grain djasônadana l';a](«t 
cppl çtintrodwt dana l'oe^pbage d'un lapin il'a t^ à 
l'instapt. .. : • ... ;'.- '.-. .'. *v » . 

.j . .[Il II / ■■' ' } i .ij i j i'i i iMt i ti' mjiJiJ l 'ii . 

(i) pans le cas encore ou^ pendant la desaiccatioÂ pre^ 
miëre du perchlorure de cyanogène, une portion agirait sûr 
Peau, et se convertirait^ ainsi que îèela doit êifé, eti aéîtfc? 
hydro-chlorique et en acide cy^niqué , quand ' oh ; distrlle eh^ 
suite, la p^roklopure , i'ae|de . hydrd-chloiiqîae ^e Vôlalttise 
d^abord, et l^acide cyanique^ qui exige plus dé^'3$»'^egrf^s^ 
pour ae aublioier^ reaie; le perahlonire ; qui 'èo^t à jga^i 
%'en sépare. • ..i .•' » 
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3o grammes d'eau., dans lesquels avail étéxms et agité 
tin autre grain , ont été filtrés pour en séparer la nlka- 
jeure partie du perchlornre noi^ dissous : cette eau a 
suffi ite>ur faire mourir en vingt-cinq minutes un autt*e 
lapin auquel on Ta fait avaler. ' 

La dissolution aqueuse^u perc^hlorure de cyatiogène, 
Uraitée par la potasse, donne , étant évaporée , tut résidu 
salm 4'l^dfo^hlorate dé potasse et de cyanate de la 
même l>ase , très-faciles à séparer l'un de l'autre par la 
cristallisation , le cyanate étant beaucoup moins soluble 
que rhydro^hl<Mrate. 

Si l'on traite cette même dissolution , mélange d'acide 
li]pdiOHch)Drique et d'acide cyanique , par le nitrate d'ar- 
gent , il se fortue un précdpité de chlorure d'argent , et 
lé cyanate d'argent, en plus grande partie, resté en 
dissoluticm à fa faveur de l'acide nitrique mis en li- 
Inerte )- mais, en sàtui^ant avec précaution par l'ammo- 
niaque , le cblof ure se dissout , le cyanate se préci- 
pite, et ce précipité est stîsoeptible de disparaître en 
Imputant un grand excès d'ammoniaque, parce que le 
cy^qate d'argent est alors décomposé ; ii se forme un 
cyanate d'ammoniaque, et l'oxide d'argent reste en dis- 
solution dans l'excès d'ammoniaque. 

Le potassium se combine assez promptètnent au per- 
chlorure de cyanogène ; ça mêlazit ces deu)c substances 
ensemble ayeç un tube de verre., il y a inflammation ; 
du cblorurja et du cya|iur«i de potassium se forpnent ^ 
le premier étaDit rais en évidence par le J^leu qu'y pro^ 
duil une^add^tion de sulfate de fer et .d'ula- acide, et 
l'autre., f^ar le précipité qu'y détermine le nitrate 
d'argent. * . . * 
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Poar reconnaître les proportions des élémen»dn per- 
chlorure dé cyatiogène , il a été finit plusieurs expé- 
riences, soit en le décomposant par les alcalis , soit par 
Toxide de cuivre.' 

i^* Expérience, o^^i^, traité par la potasse caustique 
en dissolution concentrée , puis chauiTé avec excès dia- 
cide nitrique , adonné, |ltir le nitrate d'argent : 

Chlorure d'argent o5,3o8 :=^ chlore OjOySao. 

Le calcul donne , dans la supposition de deux atomes 
de chlore : ^ 

Chlorure d'argent o^^%^^ = chlore 0,07346. 

a"* Expérience, o8,i5 , traité de la même manière , 
a fourni : 

^ Chlorure d'argent o8,447 == chlore 0,1 lo;^. 

Le calcul donne très-exactement les mêmes- chifires. 

Une troisième expérience a présenté les mêmes ré^ 
sultats. 

Dans la preinière expérience, l'excès de poids dé- 
pend d'un peu de .silice enlevé par la potasse aux cap- 
suies dans lesquelles on a chauffé. 

Dans les autres expériences , le chlorure d^argent Ob'- 
tenu, éunt bien lavé, a été redissous dans l'ammo- 
niaque , et, après un certain temps d'évaporation » pré- 
cipita de nouveau par l'acide nitrique , puis lavé et séché 
jusqu'à xessation de diminution de poids , comme dans 
la première expérience. 

4"** Expérience, o8,53o, traités par Tammoniaque en 
très-grand excès , à chaud, dans un matras à long col,, 
.ensuite par le nitrate d'argent et l'acide nitrique , ont 
donné : 
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Chloriire d^argent i«,5«o=cMwe o^'i^j. 
Ils auraient dû fournir : >. . . 

Chlarure d^argent iK,58r5 == chlore o^Sgo^. 

Deux décQnippsitipns ont ^té faites ^ U manière or- 
dinaire , Toxide de cuivre étan^ .mèU de tournure de 
ce n^éjtal dont une petite colonne tei^minait, Ta charge ^ 
o$,t employé dans chaque expérience a, produit, çpns 
la pression et à la température ordinaire : 

i^^ Exp. Acide carbonique o*^jo3o47. 

Azote •' o ,oi2oi. 

»•• Exp, Acide cari)onique 'o ^o3o5o. 

Azote* . • • ' • • . . o ,01 3ao« 

Ces quantités d^gaz ont été établies d'après la dispa- 
rition des volumes obtenue par la potasse , et sur le 
calcul des diâSîrehces.de pressicfn et. de teknpérature ob* 
servées durant Texpériiçnce. 

Le calcul donne : < 

Adde carbi>nique • . * o*:,oa26. 

Azote o ,oi ï3'. 

L'analyse par Toxide de cuivre présente des diffé- 
rences assez notables dans lès quantités diacide carbo- 
nique, et d^azote comparées à celles du calcul ^ mais il 
doit y avoir plusieurs causes d'erreur , entre autres la 
production évidente de gaz rutilant dans chaque expé- 
rience, ce qu'on n'a , pu éviter, malgré les quantités 
considérables d'oxide de cuivre et de tournure de ce 
métal que les gaz avaient à traverser^ en sorte que ce 
moyen ne permettrait pas d'évaluer les proportions , si 
nous n'avions pas la coïncidence avec deux atomes dé ' 
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chlore c[u*on trouve dans Ic^s quaplités ^e cblortiré 
d'argent r^sultaht de Faction successive àb la potasse 
et du nitrate d'argent sur le perchlorure de cyanogène. 
Le calcul donne, pour chaque gramme de ce corps 
décomposé par Toxide de cuivre et l'argent , en y sup- 
posant I atome de cyanogène et a atomes de chlore : 

yolnme. Paîd«. 

Acide carbonique ... ; 0,02260 =:; carbone 0,0 1 aaS . 
Azote.,....* 0,01 133 = azote. .0,014^9. 

Chlorure d'argent.. . o^agBo = ichlore. . 0,07346, 



OyïOOO. 

lie perchlorure de cyanogène sera dpne formé de : 

Chlore 0,7846 == 2 atomes. 

Cyanogène. . . 0,2654 = ' atome. 

Acide granique. 

i^rantde parler de l'acide cyaniqne,^e dois rappeler 
très-brièvement ce qui a été dit à ce sujet par plusieurs 
chimistes* 

M. Vauquelîn (i) » en étudiant les changemens que le 
cyanogène subit dans l'eau, est arrivé à c^s conséquences^ 
entre autres, que ce corps décomposait Peau, et qu'il eiX ré- 
sultait de l'acide carbonique, de l'acide hydro-cyanlque, 
une xkiatière charbonneuse, de l'ammoniaque et un acide 
particulier qu'il proposait de désigner sous le nom d'a- 

(1) Annales de Chimiù et de PhyHque^ toiu. iX| p- i x3 , 
et lom. XXII, p. i32. 
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èide cyanique , lequel , «aturapi IVcnmoniaque concur^ 
remment a^rec les auti'es acides y formait un sel ammo* 
ni^çal soluble. 

.2**. .Que les alcalk faisaient éprouver au cyanogène 
une altération semblable à là pré^cédeute, c^est^dire 
qu^ils détei^minftient la formation d'addes hydro^cyani- 
que , carbonique, et vraisemblablement d'acide cyani- 
que , de la matière charbonneuse et de Tammc^uiaque , 
qui alors devenait libre par la présence des autres al- 
calis. ^ . 
, M. W6hler.(i) fit des observations analogues surTadde 
particulier qui se fonme lorsqu'on combine le cyano- 
gène avec les alcalis; mais il ne parvint point à isoler 
cet Acide qu'il appela cyanique^ sa décomposition s^opé- 
rant avec promptitude en soumettant les cojaLtposés qui 
le contiennent à Faction d'un acide ou à l'ébullîtion 
dans l'eau. 

Plus tard 9 M. LiQbig,(2) , en cherchant à connaître la 
nature de l'argent et du mercure fulminans , crut pouvoir 
. établir que ces composés étaieli^t iconstiiués d'un acide so- 
lide , très-solublé d«ns l'eau bouillante , cristallisant par 
. le refroidissement , lequel acide , qu'il appelle fulmi- 
nique y serait formé des élémens dii cyanogène , d'oxi- 
gèhe'et d^un oxide métallique ^ analogue en cela à i'acide 
hfdrQ^ferro^-cyanique, et serait susceptible de se combi- 
ner aux. oxides. pour produire des sjels fulminans. 
* 'Peu apr^s , le même chimiste et M. Gay-Lussac (3) 



(i) Anrialés de CKîmié et de 'Physique ^ t. xx, p. 355, 

(éj) Ibidem , lome xxiv , ' p^e' 294 • ' 

(3) Ibidem, tome xxv, page 285, . - . »• 
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analysèrent Targent fulminant , et déduisirent des ny^Éti* 
breuses et importantes eicpériei^ces qn-ik firent, qifécé 
composé contenait un acide particulier (acide fulmînîi 
que w cyanique ),' forme d^ i atome de cyanogè^ et de 
I atome d'oxîgène , toujours uni à tine certaine quantité 
d'un oxide métallique.' . .^ ' , 

' M* "W^hier (i) vient dé s'occuper dé nôutéatide cet 
objet : il désigne sous le nom à^ acide cyanique l'acide 
qu-il obtient en combinaison avec la potasse , quand il 
truite par là chaleur , avec les {^écautions indiquées , un 
nxéli^nge de parties égales de ferro-cyanureT, de potas- 
sium , et de^peroxide de manganèse. II. considéire cet 
acide^ qu'il n-a pasnon plûs^ isolé, à'àpt»ès l'anaîy^se qu'il 
en a laite dans ses. composés , comme formé de t atome 
de cyanogène e 1 1 atome d'qxigène ; - • 
r M. Lièbig (a), en réfutant cette dernière exp^ence, 
a trouve que l'acide cyanique de M. Wobler était moiiis 
oxigéné 5 qu'il contenait seul^elil a atomes de cj^ano- 
gène et 3: atomes d'oxigène; qu'on devait' lé regarder 
copme de raoidfe cyaneux. ,- 

Enfin M. Wohler (3), ayant combiné son acide cya- 
nique avec l'ammoniaque, a produit de l'urée tout-à-fait 
îdentkjiie avec celle qu'on extrait de Turin^ w r, " 

Ce court exiposé montrera que l'acide cyanique que jë 
vais faire connàitre , ne présente point dans ses combi- 
n'aisons les mêmes propriétés que celui annbncé par les 
chimistes que je viens de citer, et qu'il doit nécessaî- 



(i) Annales de Chimie et de Physique^ t. xxvu , p. igG. 
(a) ibidem , loroe xxxi , page 354. 
(3) IbidÊiriy lome xxxvii , page 33. 
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remenl exister plusieurs composes de cyanogèiie 6t d'oxi- 
gène t d<Mil U cônstitufioti uop mobile ne permettra 
pent^-ètre pus qu'on le» isole. 

On a va.pi>éeédemment qne parmi les propriétëtf qni 
caractérisent le perehlOrare de cyanogène, Vnne des 
plus remarquables est celle qu'il a de décomposer Teaa 
en produisant de Tacide hydro-cHlorique et de Tâcide 
cyanique. 

Tout ce que nous savicms jttsqu*dlors de Tacide cya- 
nique devHU faire croire que ses ^mens étaient peu 
s|ables\, et qui! ne pouvait exister qu'en combi- 
naison. # 
• Toutefois 9 ayant découvert sa formation dans la non* 
Telle circonstance dqnt je. viens de parier ^ je dus na- 
turellement chercher à le réparer de Tâcide hydro-chlo- 
riqiie avec lequd ils'y trouve mêlé. Mais, dans la crainte 
de la réaction d'un hydracide sur nu oxacide, je n'osai 
pas d'abord employer l'évaporation , et je cherchai à le 
retirer à l'état de combinaison en saturant le liquide 
par différentes bases, comme on a vu que jéTai fait 
précédemment , à l'occasion de l'action delà potasse sur 
la dissolution du perchlorurc de cj^ancigène. Le succès 
quej'euttians ces premières tentatives qui me montré* 
rent deux sels distincts bien caractérisés » me fit soup- 
çonner que, les élémens de cet acide étaient plus forte- 
ment liés qu'on ne Tavait pensé. Je fussui^fout fortifié 
dans cette façon de voir en observant le peu de solubilité 
du sel neutre et acide qu'il formait avec la potasse. 

J'allai plus loin : en voyant cette tendance de lacide 
cyanique à donner naissance à un sel acide et peu 
soluble^ je tirai la conséquence que, dans s^onétat na- 
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tarel, il devait être 6Ôliâe;;{mfcéi{iié depuis lou^-tefips 
j'ai la pensée cpi'il n'y « que les aeides suseeptibles de 
se MlidîSer qui ont la propriété de fbrmet dés sels 
acides stables ^ tels qoe tartmtès, o:Kalates ^ phosphatés , 
iodàtes. (La^ potasse ffimne, avec Tacide iddiqtté^ titi 
acide ipie j'ai décrit ) (t). - 

Ma eon^eettriifc s'est ici entièrement vérifiée. 
L'acide cyanique est solide , d'une grahde blancheur ; 
quand il est en dissolution rapprochée , il cristallise en 
rhombes', brillans , transparens, et en aiguilles dé- 
liées par la sublimation ; quoique peu' solublé et con- 
séquetnmènt sans saveur bien marquée , il rougit le 
papier de tournesol , et assez fortement lorsqU^il est en 
dissolution cha.ude et concentrée ^ sa densité est un peu 
ftio&ndre que celle de Vacide sulfurique , dans lequel il 
reste. en suspension , et s'y précipite pour peu qu'il soit 
étendu* 

Il se volatilise un peu au-dessus du terme, de l'ébul- 
lition du mercure ; chauffé fortement, une portion se 
dééompose laissant du charbon à nu ^ s'il n'est pas J^ién 
desséché ^ il se produit de l^ammoniaque et de l'acide 
carbonique en quantités proportionnelles 4 l'humidité 
qu'il peut contenir. 

L'acide nitrique n'a pas la plus petite action sur l'a- 
cide cyanit^e, ni à froid , ni à chaud; il s'y dissout par 
la .chaleur \ soumis à TébuUition deux ou trois foi^ jus- 
qu'à disparition complète de l'acide nitrique qui s'est 
opérée sans dégagement d'acide nitreux .y l'acide cyani- 

(i) Atmàlesde Çhitme et d^ Physique ^\, xkii^ p. 179. 
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que-est resté sans la moindre altération, parfaitement cris-* 
uUisé en lames dé la plus: grande blancheur. 

Soumis également > à l'ébullitiôn dans Tax^idé snlfu- 
rique concentré, il s'y dissout encore \ point de déga^ 
gementde gaz, ni d'acide sulfureu^^nide charbon mis à 
nû \ Facide sulfurique , qui çoùserve sa. blancheur y 
étant étendu d'une certaine quantité d'u^u, laisse pré- 
cipiter l'acide xyanîque. ' 

Ces deux expériences sont bien remarquables cofnme 
preuves de la stabilité de l'acide cyanique. ^ 

Mis en contact avec le potassium, il s'y combine , 
forme de la potasse et un cyanure de potassium qui 
donne du bleu avec le sulfate de fer et un acide. 

L'acide cyanique s'unit aux bases , produit des sels 
dont quelques-uns sont parfaitem^ent caractérisés par 
leurs formes cristalljines et par dés propriétés. chimiques 
intéressantes. 

Il ne parait pas avoir d'action prononcée sur l'écono- 
mie animale; un et deux grains ont été délayés dans un 
peu d'eau et introduits dans l'œsophage de deux lapins ; 
ils n'en ont pas éprouvé d'effets marqués. 

On obtient l'acide cyanique en soumettant à une lé- 
gère ébullition du perchlorure de cyanogène dans beau- 
coup d'eau* Conune une partie se volatilise avec la 
vapeur d'eau avant sa conversion'en acides hydro-chlo- 
rique et (panique , on emploie d^^bord un ballon à long 
col ana de condenser ce qui peut être volatilisé et le 
faire retomber par l'agitation, jiisqu'^ disparition entière 
du corps et de l'odeur qui lui est propre. Le liquide 
étant alors un mélaùge d'acide hvdro-chlorique et cya- 
nique , ou évapore doucement dans une capsule de per- 
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telainepresqnejttsqu'àfiiccité, pour expuber lamajeare 
pariie de r^cide hydro-chlorique. Oii voit, dès les pre* 
miers moment de l'évaporation ^ Facide cyaniqUe se cris* 
talliser au milieu de Facide hydro-chlorique. On lave 
Facide cyanique sur le filtre à {plusieurs reprises , en 
employant peu d'eau frcSde à la fois afin d'enlever les 
dernières portions d'acide hydro-chlorique , jusqu'à ce 
que l'eau de lavage né donne plus , par le nitrate d'ar*^ 
gent y qu'un léger préc%>ité soluble dans l'acide nitrique 
et insoluble dans l'ammoniaque , non en excès y qui ,"au 
contraire , i^ugmente le précipité. 

On redissout à chaud dans FeaU ^ on filtçe y on éva-- 
pore jusqu'à un certain point ^^ar le refroidissement , 
Facide cyanique se sépare sous forme de petits cristaux . 
rhombc^daux^ transparens , très-purs. 

On avait d'abord pu croire que ce corps cristallin était 
du cyanale d'ammoni^yue qui se formait au milieu dp 
Facide hydro-cHlorique , plutôt que de Fbydro-cblorate 
d'ammoniaque , celui-*ci étant' plus spluble que l'autre; 
mais les expériences auxquelles il a été soumis ont dé- 
moi^tré que c'est Bîwi de Facide cyanique pur , pourvu 
que l'évaporation û'ait pas été poussée trop loin, cas 
dans lequel on. aurait les produits que nous avons dit 
résulter de sa décomposition par suite d'une forte cha- 
leur et de la présence de l'eau. 

On peut réparer Facide cyanique de sa combinaison 
avec la baryte, en traitant le cyanate de baryte par 
Facide suif urique , comme cela se pratique pour d'au- 
tres acides. - 

Les eaux qui ont servi au lavage du perchlorure de 
cyanogène, mises de côte , contiennent de Facide hydro- 
T. xxxviu. aS 
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chlorique y de Itcide cyaoiqiM», un peu de perchlociive 
de cjuogène^ et d'un oorpa ji^une huilei^ , probable- 
ment le même que cekii 'dont nous non» occupuerons 
plu8 Ufd. Il faut évaporer ce9 eaux à aîcçité \ le résidu 
jaunâtre, q9i eat d^ Vaçide cyanique^ embarrassé par cette 
matière grasse jaune, doit èt]re chaufl^ l^èrement avec 
de Falcool 4;oncçntré, qui dksout là madère colorante 
san9 toucher à Tacide cyanique que l'on chaufie ensuite 
dans une certaine quantité d!eau pour la filtrer bouil- 
lante. ^ 

Cet acide , quoique bien cristallisé en cristaux pris- 
matiques, est encore jaunâtre^ mais la stabilité de 
IVcide cyanique est tellç, G<»ame on Va vu , qu'on peut 
le blanchir parfaitetient en le faisant bouillir deux ou 
trois fois avec de l'acide nitrique^ évaporant è siccité 
avec précaution , jusqu'à l'expulsion entière de l'acide 
xûtrique) dissolvant dans l'eau i^iande^ filtrant, par le 
refroidissement^ les cristaux qtii se formant, reprennent 
leur type rhomboïdal. C'est le meilleur moyen ; on peut 
l'employer directement sans celui de l'alcooU 

L'analyse de l'acide cy^inique a cohfirmé très-rigou- 
reusement sÀ composition présumée d'après la compo- 
sition même du pérchlorure de cyanogène qui lui dcmne 
naissance. 

1*® Expérience. o«,i d'acide cyanique, traité par 
l'oxide de cuivre et de la tournure de ce. métal dans 
l'apparieil ordinaire , ont donné : 

La température ramenée à séro et la jpression à o"^',76. 



Gaz acide carbonique. . • . , /. . , 54,ao. 

Gaz azole^ . . > ...... ^ ..••.. ay ,00. 
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6*2 aciée carbonique^ .\ . * . 5a,4. 

fea^azôtç. ......:..; ^e'^. 

La moyenne présente : 

Gaz acide ca^bomqtte: 53,3o. 

' Ga« a*ole. ...!....,.,, , 2^6^65^ 

D'aprè» lè cafenl , m auratt dû avoir : 

Gaz acide carBonîijUiB. ......... 53, 20. 

- ^^ azote;. ., ....,:,....... . . . . . . a6,6o. 

Contenant j 



F^îdt. 



Carbone .: o^oaSSÇ. 

Àzoïe. .;, . . o,oî33o. 

<*^g*ûe- ........•..._.. ô,o38rr. 

. I,00QO. 

Ainsi Taçide cyanique est formé de : 

Cyanogène. 0,6189 =;= i, ^itome. 

Oxigène. . : o,38i t = a aïoi^eis. 

v/ , 1,0000. 

Il est bien constant , d'après ce qui précède , que le 
cbloré combiné au cyanogène; a sur Teau une acticÀi 
analogue à celle des autreâ chlorures , des îodures , des 
bromures } que celte combinaison se transforme, par la 
décomposition de l'eau , en acide hydro^hlorique et çn 
acide cyanique ; que ce dernier , étant phiir fixe et très- 
stable, peut être séparé^, par Févaporation/de Fautre 
qui est «irès- volatil. 

Cette séparation immédiate des acides hycjronchlo^ 
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/rique et cyanîque vient confinner , selon moi, par ce 
nouvel exemple, ro^înîondé M. Gay-Lu»sac qui a con- 
sidéré la dissolution de chlorure diode dans l'eau, comme 
un mélange d'acide hydro-chlorique et d'acide îodiquç , 
et cela conttadictoirement àla façon de voir de M. Davy , 
qui suppose^ que cette transformation n'a lieu qu'au 
moment de la saturation et par l'influence' de l'alcali. 
Si l'on ne peut obtenir de la dissolution de chlorure 
d'iode dans l'eau , l'acide iodique, on en trouve la cause 
dans la décomposition mutuelle des acides iodique et 
hydro-chloriquè par l'action de la chaleur. 

Je rappelle encore à cette occasion qire j'^avaîs d^à 
fonmi une preuve à l'appui de l'opinion de M. Gay- 
Lussac p en signalant la faculté qu^a la dissolution al- 
coolique, de chlorure dMode, de donner sur4e-chaBfp 
de Tiodate acide de pota$se par son mélange, en pro- 
portions convenables /avec une dissolution alcoolique 
de potasse (i). 

La découverte du perchlorure de cyatfogèné , indé- 
pendamment de rîntérêt qu'elle peut offrir par elle- 
même , dévient encore plus importante par la décou- 
verte de l^acide cyanique qui s'en est suivie^ puisque 
celle-ci va créer à la chimie un nouveau genre de s^ls. 

J*âi combiné Tacide cyanique avec différens oxides , 
et d^à examiné quelques-unes de ses combinaisons , 
telles que celles qu illbrme avec la potasse , la baryte , 
l'ammoniaque; j l'argent ^ aucune ne produit des i^els 

' '' ' !» 

(i) Annales de Chimie et de Physique, lorae xxn,. 
p^ge 179. . 
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folminans : tous, ces sels, traités par le potassium, 
donnent du bleu par le sulfate de fer et un acide, ce 
qu'ils ne font pas avant. 

Comme les ^cyauares peuvent être nombreux et de- 
mandent à être étudiés avec soin , je me réserve d^en faire 
le siq^t d'un autre Mémoire. 

J'obserire seulement que les cyanates que j'obtiens , 
n'ont pas lé-car^ctère de ceux que M. Wbhler a signalés 
sous cette dénomination ; ils peuvent être dissous , éva- 
porés par éibullition, redisspus et cristallisés plu3ieur$ 
fois sans éprouver d'altération. 

La combinaison de l'acide cyanique avec l'ammo- 
niaque, que j'ai nommée plus haut^ n'a aucun rapport, 
dans ses propriétés > avec celle que cet habile chimiste 
produit en unissant son acide avec le. même alcali , ce 
qui lui donne 9 ^et c'çst un fait bien remarquable^ de 
l'urée tout'-à-fait semblable à celle qu'on peut extraire 
de l'urine. 

J'ai aussi remarqué , comme M. Liebig, dans la pré^ 
paration du cyaoate de potasse de M.WoI^ler au moyen 
d'un mélange de ferro-cyanure de jpot^ssium et de per- 
oxide de manganèse , que ce mélange , avant que la 
température fût âevée au rouge , brûlait comme un 
pyrophore en dégageant beaucoup d'ammoniaque. 
J'avais d^à vu ce phénomène de l'incandescence , toutes 
les fois que j'ai eu occasion de chauffer le^ferro^yanure 
de potassium pour décomposer le cyanure de fer ^. la 
matière fondue se maintient rouge très^long-^témps'^ 
même hors du feu. 

Ainsi l'acide eyaniqu^ dont il est ici question , dif- ^ 
fère , comme on vpit , de celui de M. "Wohjer , par 
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sa ftUbililé ; il e» diffèfè par les pr^^rtiod» de ses 
principe! conêtilnaii» , ptdaqve ^ cl'après Faàalfstf 
qu'il eu a faite dans les composés qui le contieoH 
àenl , il le irouTe formé d'im atome de «syamogèiae et 
d'mi aiome d'oadgine : proportions fpA correspondront 
probablement i im adde moins opgéné » à Tacide eyiH- 
neox qni pporrait ^^Ure jj^odait par le prokhckhrure de 
ùyanogène (le gazeax)^ en décomposant Feav» 

En effet , le sel résaltant de la eombinaiioB de l'a* 
eideeyanique le moins oxigéoé avec^Sa poiaafso {^^^ 
nite dépotasse) , étant ùcilement d^j^omposé lui-mém» 
par Teau à la chaleur de rébullitien, doitdomier deux 
aMunes d'adde carbonique et un atome d^amasoniaqne , 
d'où un atome de carbonate d'ammomaque et un atome 
de carbonate de potasse ou enfiii de rammoniaque et da 
bicarbonate de potasse. M. Wohler a constaté sa crans- 
fiyrmation enr carbonate de potisse et en ammoniaque (i)^ 
tandis que^ avec le composé de potasse et àgà Tacide 
cyanique le pins OKÎgéné {cyanate de p0tas$e\ ob- 
tiendrait également , dans la même cireonManee y du 
carbonate de potasse et du carbonate d^ammopnaqoe dans 
les mteoes rapports , niaîs un atome d^sîgètte en plus y 
dont le déplaçaient n'est point sollicité par une réac- 
tion \ ce qm esc probablement la eaàse de la résktanee 
de cet acide à la décomposition , on de la stabilité dc«it 
il jouit. . t 
■■■ • ' ' '- ■'-' '^' ■ I ' ' -- . • 

(i)^ Annales de Ckùnie et de Physique ^ torne xxvii, 
page 197. 
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Considérations sur le liquide jaune qy^on obtient par 
Faction du chlore sur une dissolution de cyanure de 
mercure^sQus t influence solaire. 

• La oireomtaacé de k décmiirerte d*un composé nott>- 
veau Ae cUore et de cyanogène a dft naturellement me 
donner à penser qn'il peut en exiler un autre liquide. 

Si ranaly$e que j'ai présentée ci-dessus du perçhlomre 
de cyanogène, qui lui reconnaît précisément le double 
de tshlore 'quç dans le chlorate gazeux (le prolo-cUo* 
nire) est exacte^ il est difficile d'admettre une propor«- 
tion intermédiaire entre le gazeux et le solide ; pourtant 
c*èst Tordre habituel des composés ; alors il serait Ibrmé 
de deux atomes de cyanogène et de trois atonies de 
élilore. 

Cependant je suis revenu à examiner le Hqitide jaune, 
qui résulte de'' Faction du x^hlore sur une dissolution 
de cyanure de mercure exposée au soleil , liquide que , 
d'abord gavais cru être un composé de chlore et de cya- 
, nogène, mais que, par des raisons que j*ai données 
alôts 9 je fus conduit à regarder comme un mélange de 
chlorure d'azote et de proto-chlorure de carbone. » 

Diaprés le nouvel examen que j'en ai fait , cette façon 
'de voir sera, sinon entièrement changée, du» moins 
grandement modifiée ,^ bien que je retrouve toujours . 
dans ce liquide jaune, des propriétés très-différentes de 
* celles des deux autres chlorures de cyanogène^ ' entre 
autres celle de donner tout à coup , par la plus légère 
chaleur, beaucoup d'azote, un peu d'acide carboiiique , 
de Tacide hydro-chlorique et en, même temps du per- 
chlorure de carbone. Tandis que les deux autres, les 
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acides gazeux et solide , peavent être retirés ^ en grande 
partie , après un t%mps assez long , de leur dissolution 
où séjour sous Teau,' seulement une pprlion.se trans- 
forme lentement, cpmme Je l'ai dit, par la décompo- 
sition de Teau sans dégagement de gaz , en acide 
bydro-chlorique et en acide cyanique pour le solide, et 
probablement en acide cjaneux pour le gazeux. 

Toutefois, comme ce liquide jaune, qti?md il a été 
préalablement uni au potassium , produit du bleu avec 
le sulfate de fer et un acide , ainsi que du chlorure d'ar- 
gent par les sels dfi ce métal , il £siut reconnaître qu'il 
renferme du cUIorure de cyanogène^ mais qui doit être, 
associé a, d'antires con>s qui m,odifient d'une manière 
bien singulière ses propriétés. Qn pourrait supposer 
que €*est un mélange d,e chlorure d'azote et de proto^ 
chlorure de carbone qui tiendrait en dissolution du per- 
chlorure de cyanogène j ce dernier , je l'ai essayé , se 
dissout très-bien dana le liquide jaune. 

EIn attendant , je dois parler d'une propriété des plus^^ 
remarqus^bles de ce, liquide jaune y^ propriété que je lui 
ai récemment reconnue^ ^ 

Lorsqu'on met encoUtact de petites portion», de ce^ 
liquide jaune avec du potassium et qu'on pétrit à froid , 
ayec un tube , ces deux corps ensemble , il y a une forte. . 
détonation en cbauffauc doucement. 

Si encore le potassium, éta^nt légèrement chauâS^ suv 
un fragment de porcelaine, on fait arrîyer sursle métal 
quelques giouttes du liquide jaune , il y a. combustion, 
paisible avec flamme jd' un blanc vcrdâtre; dans celétat,^ 
il suffit d'y posa* avec un tube une nouvelle quantité 
du liquidejaune et de presser pour produire la détona- 
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tion , en sorte qu'eu promeni^t le tube sur la matière, 
y exerçant un peu de pression , on donne lieu à des ful- 

-minatioàs continues avec flaitime rougeâtré , semblables 
à ^celles jqui résultent de la décomposition du fulminate 
d^aFgent ou deTiodure d'azote. On. remarque en même 
temps d^nsvVair la solidification d'un corps blanc, pro- 
bablement^le chlorure de potassium \ mais elle est ac- 
compagnée d'une odeur. piquante 9 qui parait être. celle 
d'un chlorure de cyanogène. ^ ; 

La connaissance de jcette propriété du liquide jaune 
<Jue j'avais acquise ,. et que je pouvais encore rapporter 
au cUprure d'azote dont j^attribuais la stabilité à son 
association intime au chlorure de carbone , m'a néan>r 
moins raipené à la penèée de cl^ercher à constater l'exis- 
tence» dans ce liquide jaune, d'un chlorure de cyanor 
gène , d'inx acide cyanique ou d'un acide cyaneux ,. dont 
la formation pouvait avoir été déterminée pat spn con- 
tact avec l'eau. 

A cet. effet ^ dans l'intention de recueillir Içs gaz qui 
pouvaientÂtré ]^roduits, j'intrQd^isi$dans un tube^ sous 
le mercure, quatre à cinq gouttes du liquidejaune , de celui 
que je garde. sous l'eau depuis mes premières expériences^ 
cWt-à-*dite depuis plu^ d'un ab, pendant lequel temps il a 
constamment dégagé, comme il dégage encore, de l'azote , 
de l'acide carbonique et dépose du chlorure de car- 
bone; ces quatre à cinq gouttes du liquide jaune ancien 

. étant sous le tube , j'y fis passer un petit fragment de 
potassium ] le contact de ce dernier donna lieu immé- 
diatement à une petite quâi&tité de gaz y ce que j'attribuai 
à de l'eau que pouvait avoir retenu le liquidejaune. , 

Après plusieurs heures de contact , que je rendais 
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plus exact en agisam de temps k amre , roulam reenmllir 
> Tacidè carbotiîqoe que je sapposaîs devoir être ptodoit 
par^ l'adioir suoeessÎTe dfi potaf siuni et d^n acide , lou* 
jour* daai^ la pensée .de Texisiençe .d^un eomposé de 
<7anogèhe, j'y introduisis quelques gouttes d'acidfs hydro- 
chlorique, q^idonnèreni lieaà unnotivenu dégagement 
dé ^az. J'arajs déjà agité plusieurs fcris , lorsqu'au mo- 
ment oà j'agitais encore , une détonation des plus Tfo- 
lentes brisa Ih tube di^is mes maina. 

Le liquide jaune (jeéolsvappdbr qiieM* Gay^Lussac , 
dans son jbeaii ^avall rar racidehydro^antquè» Tayail 
d^à signalé et considéré comme un composé deehlore 
cf de cyanogène), ce liquida, dis-je, est transparem rfans 
les premiers momens de sa formation ^ il se trbuble Men- 
tal en donnant lieu à un d^gement très^onsidérable 
degÀA; séparé de la dissolution sur laquelle il s'est 
formé, el soumis à la distillation, seul ou avec du cMo- 
rare de calcium , la plus légère cbaleur le fait enu^ar 
vivement en ébullition , dégageant encore une «quantité 
très^grande de gaz reconnue être un mélange d'aiHOte et 
d'aqide carbonique, donc ce dernier ne fait assez exacte- 
ment que le quart ^ des vapeurs d*acide^hydro-*clilori* 
que «a manifestent en même temps. 

^ continuant la distillation assez long-temps pour 
tont faire passer dans le récipieût , il ne se dégage pres- 
que plus, vers la fin^ ni ^az, ni acide hydro-chlori- 
que , et le li<piide distillé dépose , paj^ le refroidisse- 
ment , une matière cristallisée, conservant l'odeur 
excessivement piquante du liquide jaune^ mais cette 
odeurs perd par la pression k plusieurs reprise^, entre 
du papier Joseph ^ il ne se conserve plus ensuite qu'une 
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odeur aromatique, nyam de Vanalogie «vee odle du 
cainphre. 

dUtillé de^k incolore 9 o^ disiine anfe seconde Jbi« » on 
n'obtient plus de gaz, mais encore de la liiatiàre erisfaU 
Une, laquelle est susceptible, aimique la première, de 
se dissoudre en totalité ^ à l'aide d'une légère chaleur , 
dans le liquide ipêîne où elle s'est déposée^ et decristal*- 
User de nouveau par' le refroidiasemet^t (1), 

Le liquide jau^e ^ avant comme après sa distillation^ 
étaijLt soumis à l'acticm de l'ammoniaque liquide <>u de 
la potasse oaustique , se décompose zsseà leiltement ; 
il reste une matière insoluble qui retîiçnt encore un p0ii 
de liquide piquant^ mais qui, après avoir été pressé 
e#ire du papier jo&eph , perd cette odeur piquante ^ et 
n'a plus que celle analc^ue au eamphre*. 

Enfin, le liquide, soit jaune, soit décoloré par .la 
distillation , ayant abandonné l'excès dé matière ms- 
tallisable qu41 ne peut tenir en dissolutions mis en c(m- 
tact arec le, potasisium , donne lieu à une combinaiyn 
susceptible de détoner avec la pkis grande violence par 
la pression ou la chaleur. :, > 

Voici les coniséquences qu'on peut tkçr de ce qui 
précède: . 

. Le liquide jaune obtenu par l'action dtl chlore sur 

(i) Ces cristaux 9 ainsi que le perchlorure de cyanogène ; 
donnent lieu quelquefoi9 , en les unissant au potassium, à de 
petites Mminations 3 ce qui pourrait dépendre ; pour ces 
criistaux , d'une petite quantité du corps liquide éminein- 
meiH déloiiant dont ils seraient restés imprégnés» 
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une dissolution dç cyanure de mercure sous Vinflence 
solaire serait , immédiatement après sa formation , une 
association de chlorure d'azote, d'un chlorure de cya- 
nogène liquide et de perchlorure de carbone tenu en 
dissolution. 

Le chlorure d^azote se décompose facilement , et , 
dans ce cas , sans détonation , à raison de son union 
avec le chlorure de carbone et «le chlorure de cyanogène 5 
il en résulte de l'acide hj^drov-chlorique, de l'azote et 
de l'acide carbonique , par suite de la décomposition du 
chlorure d'azote-, de l'eau , et probablement d'une cer- 
taine quantité de chlorure de cyanogène liquide. La 
production énorme d'azote relativement à celle d'acide 
carbonique , ne pourrait s'explixjuer par la seule dé- 
composition dû chlorure de cyanogène : elle donnerait, 
pour le cyanogène , r volume d'azote et a volumes dia- 
cide carbonique , tandis qu'on a 3 volumes d'azote pour 
I volume d'acide carbonique. 

La décomposition du chlorure d'azote et du chlorure 
de "Cyanogène, doit nécessairement donner lieu à la pré- 
cipitation de la quantité de chlorure de carbone qu'ils te- 
naient en dissolution. • \ 

Le liquide jaune , après sa distillation , et consé- 
quemment après la décomposition du chlorure d'azote, 
est incQlore et transparent comme l'eau 5 son odeur est 
toujours très-pîquante 5 il peut être conisidéré comme 
du chlorure de cyano^gène liquide , tenant çn dissolution 
du perchloruie de carbone^ car on a vu qu'en soumet- 
tant à l'action de l'ammoniaque ce liquide blanc ^ il 
restait du* chlorure de carbone, celui-ci n'étant pas 
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attaquable par les alcali» qui absorbent ou détruisent 
les chlorures de cyanogène. 

On voit que la question relative à la nature du li- 
quide jaune résulta];it de Faction du' chlore' en excès 
sur une dissolution de cyanure de mercure sous l'in- 
fluence solaire, n'est pas décidée^ elle detnande de nou- 
velles recherches : je me propose de les continuer; mais 
ces rechierches ne peuvent être reprises que par înter-*- 
vàlles ; car^ indépendamment ilu danger, des fulmina- 
Uons > on a à se garantir de l^Ction dû corps même 
dont k volatilisation cause de douloureux larmoiemens 
et fatigue les organes de la respiration de inanière à 
rendre l'observation très-difficile^. 

' Je prends la liberté de rappeler chaque fois à l'Aca- 
démie les difficultés dont se trouve environnée Tétude 
du genre du corps dont j'ai eu àTentretenir , afin de me 
justifier, pour ainsi dire, de n'avoir pas été assez heu- 
reux pour pouvoir lui présenter une solution entière sur 
ce dernier objet', toutefois digne d'attention, puisqu'il 
se rattache à la connaissance ''d'un chlorure de cyano- 
gène particulier, et peut-être à celle ^ d'un acide fopné 
de cyanogène et d'oxigèrie, diflTérent de celui qui a fait 
le sujet d'une partie de ce Mémoire. 
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Notice sur la Pesanteur spécifique des corps ^ 
considérés comme caractère minéralogique. 

Par M'' F. 8. Beitdamt. > 

LossQf *i>9 iak aUffoûifnk %ud la.pesaniem* ipÀôfiijite 
Uent de trèfr-prèa i là tiaUiiQ dea éorp»^ od estcbadttit 
à h regarder oommia na carMtère imporuiu po«r la 
dâaminalîaii dea espèpea miaéraka» Cependant ^ «i^ 
cxaninaàt lesdonné^ qui se trouvent dans les ouvrages 
de minéralogie j on voit' qu'il y a des discordaaucea telles 
qu u est impossible d'accordés aueujae confiance i oe 
caractère. Par exemple ^ en se bornant au carbonate.de 
cbanx , on trouve dans les auteurs des indications de 
pesanteur spécifique , depuis 2,3^4 jusqu'à 3f672 y en 
sort^ qu'il j a plus de différence entre des échantillons 
d'une même matière , qu'on n'eu trouve souvent entre 
des niatières toul-à-fait distinctes les uneades antres. 

Ces variations dans' les esg^ressions numériques de 
pea^teur spécifique m'ont frappé depuis long- temps, 
et ie les ai attribuées y d'uu côté , à ce que les substances 
se trouvât souvent mélax^çes de matière étrangère à 
leur composition prineipale , d'un autre , a ce que les 
poids spëcifique%^nt été pris par différentes personnes 
qui n'obsertaient pas toutes avçc là xnéme attention , et 
qui d'ailleurs avaient pu opérer par des moyens dîf- 
férens* J^ pen'sais donc que lés discordances dispa<- 
,raitraient^ au moins pour des substances pures, lors^ 
qu'on se livrerait de nouveau à ce genre de recherches ^ 
cependant , ayant pris moi-même des pesanteurs spéci-» 
fiques de quelques variétés de diverses substances , je 
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trouvai ég^alement dçs variations , à la vérité beaucoup 
moiu^ forte» que éelles.qu^on observe dans leâ auteurs , 
mais qui n^en existaient pas moins , et , par cela même , 
méfiitaiçut d'être étudiées avec quelque soin. Je eonti- 
unài donc, autant qu'il me fut possible, de prendre des 
pesanteurs spécifiques^ en choi^ÎMaiit diverses variété 
des mâmes substances , et me h&aiBSÊA strictefiieût à 
celles t[ui étaient idi^tiques ^bix la conàpositioci cbi- 
miquç , de manière 4 n'avoir pa« à m'oceuper èts Tin- 
flueoce des mélanges. Voioi le tableau de» résoltafis aux- 
quels ie suis parven^i : 

I?. (lAKBONÀTE DE CHÀÙX 7UKE , HHOMBOÉPHIQUE* 

Pesanteur spécifique. 

rhombpédrique». • 



En petits cristaux. 



{«,7a54 
a>7îï33 
^,7a3r 



en prismes à bases ( 2, 7^x27 

d' hexagones tëguliers. ( 2,72!î5 

. . f a, 7224 

mfetastatiques { ' Z 

i 4,7223 

D'Islande , limpide et bien homogène. ^,7213 

D'Islaude, limpide, mais foraié d« .petit» 

crlsuux régulièrement disposés., 2,7138 

D'Islaiiuie., limpide , mais formi do petits ' 

<2ri$taux irrégulièrement disposés 2,7 1 3 1 

Portion d'i|u gros cristal métastatique du 

Bej^bishipe.% 2,7i3o3 

Portion d'un gros cristal rhomboédrique^ 

modifié par un dodécaèdre sur les arêtes' 

infârieuras. ... - 2,71124 
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Lamellaire , à grandes lames 4 ' ^* 

{2,7069 
2,7061 
2,7o58 
S^cçharoïde , mais tenant un peu de magnésie. 2 , 706? 
Fibrtose, à fibres fines, droites v parallèles. 2,7066 

Fibreuse , à grosses fibres divergentes ^97041 

Fibreuse^ à fibres fines emrelassée3* ^ ^,6987 

Lamello-compacte « 2,7102 

Fibro-compacte -, 2>7092 

Compacte , . à cassure concboïde . .' 2^7 igS 

En stalactite fibreuse • . . ^ 2,7049 

En stalactite fistulaire compacte. ; 2,5289 

Lei variétés impures sont tantôt plus, tantôt moins 
pesantes que les variétés puî^s dont elles se rapprochent 
par leur forme ou leur structure. 

2^. GAEBOKATE DE CHÀUX ^ AERAGOUITE ^ PUR. 



{2,9467 
2,9459 
2*9457 

En gros cristaux évidemment formés de^pe- f 2,9071 

tits cristaux •. ( ^99069 

En cHsUux maçlés de Leogang ^2,9063 

Idem d'Arragon. i. l '^ ^^ 

Fibreuse , à fibres droitçs parallèles < * ^ 

Fibreuse , à fibres entrelassées \ ' ^o 
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Fibi:o-€;oi]|pacte , ti^gaSS 

Coralloïdâ , translucide , à pointes cristal-' 

linBs '. 2,8321 

Idem y, opaque , à surface lisse.. '.'.'. 2,7647 

." • ■ . ' ••'••, 

.3^. SCÀLÀGHITE , CAKBONATE VEUT DE CUIVtlB HYDRATÉ , 

PURE. 

En trë^^peilts cristaux extraits de la surfiice ■ ' ' ^ 

d^tttoe masse fibreuse. ... • . .-.xi-.'. .-..-. .% • -îjSgo^ 
Epigène,,soa$ la forme du carbonate bleu , f 3,35^)2 

et à stmcti^re fibreuse * . . \ 3,3547 

Epigèçe, sous la forme du protoxide-dèçttivte' •' '8,349^ 
Fibreuse, à fibres> droites diye^rgcntes . .^. - 3,6734 

Fibro-compacte 3,58i2 

Stala<îtltique testacée./. • .♦ •...':. . : "^3^5673 

. ' ; l 4^* CARBONATE DE PLOMB P,lï»* t , , . 



En J)etils*^cristaux limpides 6,7293 

En gros cristaux.. . .*..*. i '. i . . . /^6,723i 

;. , .-'^M! ..I 1.1 ' ' . ' f 6,7228 

En cristaux mâclés ^ 6,7217 

Fîbretix j lîmpjûde , a: fihfes parallèles . . . 6,71 19 

Fibrèuk,' opaque, à fibrci divergentes et un f 6,7108 

peji'ietttrelassées. ..»../-...•.... 1 >.';a-*^ .'''(€^,7102 

, 5^* SULFATE DE GfAtJX ^YDRA,TÉ , C^YPSE. 



Éii périts^ cristaux ^ 2,325^ 

* ' * \ . \. . (.2,324^ 

En igjc<>6 «cristaux limpides', réguliers. ....*<. ^ , 

• T. TCiXVIII. 
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£i^ gros cristaux oblitérés 

Laoïellaîre 



Fibreax, à petites fibres parallèles, con- 

toiimées 

Fibreux , à grj[>sses fibres contournas. . . • 

En crosse. * • : ...•••... 

NiWfonne..... • , ^ ...••• . 



Lamello-^ompacte. 



Fîbro-tsompacte «... ... . . < • , . 

6^. SULFATE bs STROiîTIÀSÏ. 

En petits cristaux. ....•.......' , 



En gros cristàtilc. 



Fibreux, à fibres divergentes. 
f , à fibres entrelassées. 



a,3o9i 
2,3087 

2,a985 
îi,:?859 
.2,a858 
a,26i5 
2,8175 
i,3in 

2/3l3I 



3,9593 
3,958. 

3,9^79 
3,9577 
3,9410 

3,9^97 



J^. SULFITHIB DE PL09MIB, PUE. 



Eéi petits cristaux^ .^ .. .. * 



cubiqtièsé 



octaèdres.^ . 



ÉA grds (costaux, . 
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En prisme hexagone provenait de la dëcokn- J 7^6^ 

position complète du phosphate. .,..•..! Ti^k'O^ 
En octaèdre rectangulaire provenant de la \ 

décomposition du carbonate.' ^ 7j6o8 

Lamellaire à grandes lames , 7; 74^6 

Lamellaire à petites lamés. 7>74o3'. 

Lamello-fihreux (galène palpiée.^ .... 7,7398 

LameUo-oompacte ^^']ffi^ 

8**. 4JUARZ PUR, SANS COtÏLEUR, 

En petits cristaux. ...;...; • 2,654i 

En gros^^ cristaux. • •• • • ..." '2,65^a 

17 T -t • f 2,*653i 

tM masse limpide. . . * w » ; ^ , <; i^#ir . / 

Fibreux > à fibres fines parallèles. ....... \ \ '^*>«o 

^* â^oo5o 

2,6407 " 
2,64t3 

Je pourrais encore consigner ici des observations sur 
plusieurs substances , mais les résultais sont moins sus- 
ceptibles de comparaison , parce qu'il est pi^sqxie im- 
possible de se pçocurer des variétés de ces sùbst^tjcès 
qui*soîent identiquement de même Composition j'pfes^ 
que dans toutes , on trouve des mélanges quï Varient 
considérablement ou par la nature , ou pài* la ijùkriïît^. 
H résulte <fe là que, pour tarer qu€^<^ùe parti dès ôbser- 
vatipns sur la pesanteur spécifique*^ il faut ptièildi'e en 
'Conpidérfttfon l'influencé dés mélangés, c^quiexigeune 
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jiatre espèce de travail, dont je donnetaî plus ^ard les 

Pour le moment, je mè bornerai aux faits que. pré- . 
sentent les huit stibslaricés pures que je viens de ci- 
ter, et qui offem d^à cent quatre observations de pesan- 
tetir spécifique. , . ' 

En étudiant le tableau précédent , on peut y remar- 
quer plusieurs faits c(uî me paraissent offrir un, assez 
grand intérêt. • 

i^. En comparant entre eux les nombres qui se rap- 
porl^xft aux différentes variétés d'unç même subsunce, 
OUI voit éyiden^iment qu'il y a dans, chacune d'elles des 
variations notables dans la pesanteur spécifique , qui , 
p^F conséquent, ne peut, pas être pWse pour caractère 
d^ûnçtif.j 

,^^**. En comparant à la fois les nombres et les anno- 
ta;tion^ qui précèdent chacun d'eux, on voit que les va- 
ri^îops de pesanteur spécifique sont en rapport avec 
les. differens, états sous lesquels se trouvent, Içs: sul>« 
siaioçes.-^ et que les iM>mbres sont d'autant plus grands 
que la matîèrç approche plus d'être cristallisée régu- 
lièrement. , * V . 
_j^"» Dans toiUes les substances , ce. sont toujours les 
jïCitju cjcistaLUX qi^i présentent la .plus grande, pçsantevir 
j^pécîfiqwe., d'où il svit eue. ce sont eux qui présentent 
dd'i?^ l^ur. xpas^.plus d'homogénéité , ce qui se i;attache 
à qd que Von sait d^pufs.,loB§-temps , que ce sont les 
jpeiits çris^ux qui }Offre^t aussi le plus de netteté dans 
Ijçutç&l'paes. . . . 

.. 4^. Dans tous les, gros crisURx , la pesaj^teiu^ spéci- 
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fiqueest plus faible que dans les petits, et quelquefo^^ 
m^e la différence est ass^z grande. Il en résulte néces- 
sairement que les gros cristaux, ont dans leur intérieur 
des vides plus ou moin^ considérables , et par consé- 
quent que les grçûpèmen^ de petits cristaux , par le 
moyen desquels se forment généralement les eristaux 
d'un gros volume^ n'ont pas la régularité qu'on leur a 
supposé , et qu'il doit e:i^i8ter entre eux des espaces plus 
ou moins considérable^ , même lorsque la masse parait 
avoir le plus d'hpmogénéité. Cette observation s'accorde 
avec celle qu'on a d^à faite sur les variations des effets 
optiques dans les gros cristaux , et d'où l'on avait égale- 
ment conclu l'irrégularité de leur intérieur. 

5®. Les variétés à structure lamellaire , fibreuse , etc., 
sont généralement celles qui offrent les * plus pe- 
tites pesanteurs spécifiques; c'est ce, que l'on voit à la 
plus légère inspection du tableau. Mais,* loi^qua dans 
chaque substance' on vient à prendre la différence entre 
la pesanteur des variétés lamellaire , fibreuse^ etc., et 
les petits cristaux , et à comparer ensuite toutes les sub- 
stances entre elles sous ee rapport^ on d^serve un fait 
qui n'est pas moins remarauabfe : on trouve alors que 
les^ vatiations sont sensiblement de même valeur da^s 
toutes les substances , comme on peut' le Voir dans le 
tableau suivant : ^ . i 



Digitized by 



Google 



( 4o6 ) 
Différence entre les petits cristaux et les variétés^ 



Carbonate ai^ chaux. 



ArragonKd. 



Malachile , 

Carbonate de plomK 

Sulfate de chaux, , 

Sulfate <|e«troiiliane. 
Sulfure de plomb. 




Lamellaîrés. 



0;Ol65 

o,ot6/i 
o>oi6â< 
0,0175 
0^0136 



) ■ 
HetfMi moyens. 



0,0166 
0,0170 
• • • • • t • - 
0,0187 
<?,.oi90 



0,0175 



0,0178 



0,0^1 70 
o 



>yOi8o 
0,0174 



0,0176 
o.otSS 



0,0177 



0,0193 



0,0123 
0,01 85 
0,0191 

• • • •' •' • 
0,0 183 
o,oig5 



0,0182 
0,0187 



0,0186 



0,0297 



0,0298 . 
O|03o9 



0^296 



o,o3i2 



Pur conséquent, en prenant des termes moyen* ^ on 
voit que la structure làmellai^re diminuerait la pesanteur 
sj^ci&que d'^ïiviron 0,0173 ^la strnctare fibcetse , à 
fibvesparaUèles^ d'environ OyQX77; cdle àfibresdÎTer^ 
gentes, de 0^0 j 86^ et enfin la structre à fibres entreks- 
sées, de a,63i2. On voit, par le tableau ^ qu'il n^y a ' 
d'estception un peu apparente que ppur une dés va- 
riétés de sulfate de chaux , ce qui tient peut-être à la fa- 
cilité de clivage. . - 

(a) Ici les fibres sont parallèles et seulement contournée». 



/ Digitized by 



Google 



.( 4o7 ) 
6\ Dans ces mésies variétés , lamellaire , fibraue , etc., 
la pesanteur spécifique varie suivant la grosseur des lames 
ou des fibres; eu sorteifue^ quand elles deviennent tr^ 
fines y la pesanteur avgmentei et se nqppoche plus cjîn 
moins de celle qu'on olMèrve dans les peâts isristauac ; 
c'est ce que Ton voit surtout dans les- variétés lamèllo* 
comîMMïte y â>ro-compacte , etc. IL résulie^elà que la 
comparaison' que nous venons de, faire des diverses snl>- 
stsnces qui ont la siructure lamellaire ou fibreuse j ne 
p«U être exacte que dans le cas où il y a identité dans 
la grosseur des lames et des fi»es de part et dL9nlte$. 
Mais cette observation même tend à établir de pfau en. 
plus rojânion que j'ai émise , que pour une même 
structure, la variation de pesanteur, spécifique eiil la 
même , quelle que soit la nature de la 8id>staBce« ' 

7^. Les variations qu'on observe datts les gros cris- 
taux sont irr^lières , et ne peuvent |^lus être com*- 
parées d'une substance à l'autre ^ comme celles que 
présentent les variétés lamellaires. Cette irr^)ari«é 
indique ti^essaîrement quelque chose de lont4"fait ac- 
cidentel dans la manière dont les petits cristaux se grou- 
pent pour efi former ^le gros. 

8^« Les plus fidbles pesanteurs spécifiques paraissent 
avoir lieu dans les variétés ^igènes des diverses snb- 
stapcès \ c'est ce qu'on remarque dans la malachite épi- 
gène provenant , soit de la décomposition complète du 
carbonate bleu de cuivre, soit de celle du prOtoxide 
. de ce mêlai , et dans le suMure de plomb provenant de 
la décoiiiposition du nhospfaatie et du carbonate. C'est , 
par cpnséquent , dans ces cas de déoomppsition qi^ Ms 
structures deviennenî les plus irrégulières ^ on reàiarque 
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ea eflfel œtte irrégularité d'une manière bien sensible à 
l'escaJm^ de.oe8)tatiéiés^ . ^ . 

'/ U vétubé deceadÎTônes observations «que les siibstan- 
ces mipéniles^sont suseeptifales. de subir v dans leur pe- 
sameur'spécifiqueydes variations qui tiennent à la manière 
46til'lcfb erisiauxTttdiflftentaires sVgrègent pour- fotmer 
des masses plus oumoSns considérables. DVprès cela ^ ri 
fini concevoir qu'il j- à plus /4e porés' datfs certains 
tas. que dans d^autres \ mais , s'il en est ainsi, tontes les 
variétés doivent présenter le même poids spécifique, lorsr 
qu'6n.a^étrmt.Ieur genre d'agrégation en les réduisant 
en poudre v or , c'est {Précisément ce qui a lieu : toutes 
les variétés ''d'une même substance oflrent ce que l'on 
peut^appelièr la même pesanteur sjpécique absolue , et 
les difEéccBsee^ qn^on trouve rentrent dans la limite 
dés ercetirs possiblesjdans les opérations. C^est ce qu'on 
voit dans .le «tableau suivant, où j'ai pris la pesanteur 
spécifique de plusieurs des variétés que j'avais précédem- • 
inent examinées après les avoir réduites.en poudre. 



Noms- des Substanoes. 



Çarb^y^te de chaux en petits cris 
^ tau^ ................. 

IdetHi^ ;p(Nrtiou d'uti.gros cristal . . 

Jd. lamellaire. . . .J,. . . . ..? . . »•' 

Id, fibreux / a grosses fibres. . - . 
Jd. à ^breis etttrelàssées ; . V . • . :: 

.,..',. . » . . . ■• • 



^8«pteur 
spécifique 
relative 
«a Tolume 
'extérieur. 



l^esaiiteor 

spécifique 

ifèlaliTe 

au volume réel 

âé matière. 



2,7234 
2,723l 

2,7224 

2,7i3o3 

3^,7058 

2,7041 

2,6937 



2,72320 
2,72321 
2,72319 
^,72314 
a,7233o 
i,723i7 
2,7229'J 
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Jd.en stalactites , fi&tukire corn* 
. pacte. ; 

Arragpnite en petits cristaux. . . • 
Id. en cristaux mâqjés de Leoga^ig.. 

Id. k fibres entrelassées . 

Id. coralloïde à surface lisse. . . . 

Malachite en petits cristaux •.! • - . 

/cf. ' épigènë • 

Id. fiî>reu$es^ à fibres droites di- 
vergentes. f . . . 

Id. stalactitique testacé 

Carbonate de plomb en petits cris- 
taux. .......... •, . . ....... 

Id, en cristaux inàelès. 

Id, fibreux opaquç ........... 

Sulfate de chaux en petits cristaux. 
Idm en. cristaux oblitérés. . .^. • . • 

Id, lamellaire 

Id. fibreux à grosses fibres ...... 

Id, niviforme *........ 

Sulfate de stron)iane en petits cris" 

taux .-; * . ; .....; . 

Id. en gros cristaux. 

Id. fibreux à fibres divergentes . . 

Sulfure de plomb en petits cris- 
taux. 

Id, en gros cristaux. . . . . ..... 

Id. i»*ovenant de la décomposition 

du phosphate , . 

Id. lamellaire 



Quarz en petits cristaux. . . . . ., 

Id, fibreux à fibres fines paral- 
lèles....: :......, 

Id. à grosses fibres 

Id. granulaire t 



2,9467 
21159063 
2,9i58 
2,7647 

3,5907 
3,3572 

3,5734 
3,5673 

6,7293 
6,7217 
6,7102 

2,3257 

2,3llD 

9,3091 
2,2859 

2,26l5 

3,9593 

^.9579 
3,9410 

7.7593 

7,7568 
7.7^69 

7,6389 
7,7406 

2,654 I 

2,6365 
2,6354 
2,64^7 



2,72287 

2,9469 
2,9467 
2,9468 
2,9461 

3,5963 
3,5904 

3,5901 
3,^5905 

6,728g 
6,7290 
6,7292 

2,33i6 
2,3317 

2,33 !& 

2,33i5 
2,33i6 

3,9591 

3,9594 
3,9592 

7,7590 

7,7591 
7,7^94 

7.7593 
7,75^^ 

2,654r 

2,6540 

2,65399 

2^6540 
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Il est clair , d'après cela , que si Ton veut faire de la 
pesanteur spécifique un caractère comparable , et par 
conséquent d'une certaine importance en minéralogie , 
c'est le poids spécifique absolu qu'il faut prendre /et non 
le poids relatif au volume extérieur que présente la ma- 
tière, comnie on l'a fait jusqu'ici. Pour cela , il sufiitde 
réduil'e toiyours la matière en.poussière fine qu'on laisse 
bien imbiber du liquidé qui sert de^communemesore. 

Je dois remarquer à cet égard que l'on commettra 
probablement encore par ce moyen unef petite erreur , 
et que si l'on obtient des nombres comparables, ce qui 
au i*este nous suffit , on n'aura pas le téritable poids 
spécifique absolu du corps. En effet , eil examinant le 
dernier tableau que je viens de tracer , on peut observer 
que , dans cinq des huit substances que j'ai étudiées , le 
nombre qu^on obtient après avoir réduit les petits cris- 
taux en poussièrie, est im peu plus faible que celui 
qli*on obtient de ces petite cristaux eux*mèmes , ce qui 
tient probablement à ce qu'on a produit quelques fis- 
sures dans lés particules en brisant le corps. Il en ré- 
sulte que )es types de pesanteur spécifique devraient 
plutôt être pris sur lès petits cristaux que sur leur pous- 
sière , mais alors on s'éloignerait un peu de celle qu'on 
pourrait obtenir pour les autres variétés. 

Diaprés pes observations^ je crois pouvoir fixer les 
pesanteurs spécifiques comparables, aux nombres sui- 
vans , pour les huit substances que j^ai examinée , et 
pour lesqudlles j'ai pris les moyennes de toutes les ob- 
servations. 
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Carbonate de chaUx rhomboédrique^ d,^^?! 

Carbonate de chaux arragonite 2,9466 

Malacfaile 3,5904 

Carbonate de plomb -••:.... 657290- 

Sulfate de cbaux (gypse) a,^3i6 

Sulfate de strontiane ^^9^9^ 

Sulfure de plomb. . • » 7^7592 

Quarz 2,6540 

Ces nombres sont sensiblement cpnstans dans toutes 
les variétés, et peuvent servir à distinguer les sub- 
tances entre elles lorsqu'elles sont jures. Il serait à 
désirer qu'on fît la même opération pour toutes' les au- 
tres substances ; mais , jusque là , on doit choisir pour 
types parmi les nombres trouvés par la méthode ordi- 
naire , . ceux qui se rapportent aux cristaux , et particu- 
lièrement aux petits. 



Extrait (i) d*un Mémoire sur le Gaz acide 
carbonique atmosphérique, 

PaK RT. ThÉOD. de SAtJSStJllE. 

Le gaz acide carbonique a été évalué dans la plupart 
des expériences. dont il s^agit ici, pat le poids du car- 
bqpate formé ^avec de Teau de^ baryte dans des ballons 

■ " 1^- 

(i) Communiqué parTauteur. Ce beau Mémoire a été lu à 
la Société helvétique des Sciences naturelles^ en juin 1828. 
L^extrait qui paraît ici contient les résultats de quelques expé- 
riences faites depuis celte époque. 



\ 
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do verre , dont chacun coùtenait un valume d^air com- 
pris entre trente et quarante cinq litres, 

La quantité du gaz acide carbonique de Tair libre 
dans un même lieti, éprouve , ainsi que la température^ 
'les vents 9 la pluie, la pression atmosphérique, des 
changemens presque continuels. Les observations que 
j'ai faîtes depuis 1 8 16 jusqu'au mois de juin de celte 
«innée , daus une prairie de Chambeisy , à trois quarts de 
lieue de Geiiève , indiquent que la quantité moyenne 
d*acide carbonique en volume que io,ooo parties d'air 
contiennent au milieu du jour , est égal à 5 , ou plus 
exactement à 499- Le maximum de ce gaz est 6^2 \ le 
mim'mum est 3,7. 

Les observations publiées ( Bijbliothèquéunw. , v. i ,) 
indiquaient pour majçimum dans le même lieu, une 
plus grande proportion d'acide^ mais il est probable 
que cet excès dépendait de l'imperfection du procédé, 

L'a\igmentation de la quantité moyenne du gaz acide 
carbonique en été, et sa diminution en hiver , se sont 
manifestées dans des stations différentes , dans les champs 
tonime à la ville 9 sur le lac de Genève el sur une col- 
line , par un air calme et par un air agité. D'après un 
terme moyen entre trente ol^ervations faites à Cham- 
beisy , pendant sept ans , avec l'eaii de baryte , la quan- 
tité d'acide carbonique des mois de décembre, janvier 
et février , au milieu du jour , est à celle de juin ,. juillet 
et août, dans le rapport de 100 à 77. 

Ce* rapport n'est pas constant pour toutes les années ; 
. on trouve eu été et en hiver , des momens qui font ex- 
ception , et dans lesquels la quantité d'acide carbonique 
de l'été eyt inférieure à celle de l'hiver , ou vice versa: 
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ainsi, d'après plusieurs années d'observations , la quan- 
tité moyenne du gaz acide carbonique du mois de jan- 
vier dans 10,000 d'air en volunft , est de 49^^? i^îs ^^ 
quantité* du gaz acide carbonique du mois de janvier 
i8a8 qui était extraordinaire par la douceur de sa iem- 
pérature, s'est élevée a 5,i. La quantité moyenne dé- 
cide carbonique du mois d'août ^ prise sur des années 
différentes , est 5,68 ; mais, d,'après une moyenne prisse 
entre quatre observations (dont les résultats sont très- v 
rapprochés ) dans le mois d'août 1828 , qui a^ été singu*- 
lièrement froid et pluvieux (i), la quantité de Faêide 
carbonique , au milieu du joig: , n'a été que 4)4^* 

La difi[érence des quantités de gaz. acide carbonique, 
contenu dans l'air par un temps calme, pendant le jour 
et pendant lanudt, est un des résultats les. plus re- 
marquables de mes dernières observations. Voici le ta- 
bleau des e^ériences que j'^û faites , les mêmes jours , 
en rase campagne 9.à midi et a onze beùres du^soir. 



Gaz. acide carbonique dans 
loooo parties d^air^ à midi. 



29. mai 1827. • . ^ 5,81 

7 juillet. : 5,8 

i septembre. ... 5,6 1 

6 novembre. . . . 4,^ 

3i mai 1828 4'7^ 

i3 juin.. ^ 5,06 

a6 juin 5,89 

r août. . ...... 4>3i2 

12 août ^ . 49^91 



Gaz acide carbonique dans loooo p. 
d^aîr, à 11 heures du soiri 



6,a3, 

6,2. 

•6,01. 

4,86. 

5,65. 

5,83. 

5,22» 
6,06. 
5,82, 



(i) La comp^araison de quelques obseryatio|is faites à des 
époques li^és-éloignées ^ m^a porté à admettre ^ dans lé Mé- 
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i) résulte de ces observations , que VsAt contient , 
par un temps calme ^ plus d'acide carbonique pen* 
dant la nuit que pendafit le jour. La seule exception 
à ce résultat a eu lieu le s6 juin i8a8 , par un tent 
d'une extrême violence , tandis que toutes les autres 
observations ont été- faites par un temps calme ou un 
air faiblétaieni agité. J'ai acquis assez d'habitude dans 
ce genre d'expériences pour pouvoir affirmer que la 
différence générale qui se trouve dans ce tableaa , ne 
saurait dépendre des erreurs d'observa^tion. Il tiie reste 
à rechercher si cette différence se maintient au milieii 
de l'hiver , ou quand la végétation n'a aucune activité. 

L'air pris au milieu du lac Léman , vis-à^vis de Chain- 
betsy , contient en moyenne un peu moins d'acide car- 
bonique que l'air pris à cent toises du rivage. D'après 
huit «observation faites les mêmes jours à- midi y k des 
époques différentes , les quantités, d'aeide dans les deux 
stations 9 sont entre elles dans le rapport de loo à 98,5; 
mais les deux airs suivent relativement aux saisons les 
mêmes variations. 

L'air de Genève contient plus d'acide carbonique que 
Tair d'une prairie de Cbambeisy, à peu près dans le rap- 
port de 100 à 92 , par six observations faîtes eii même 
temps dans les deux stations. Une plus grande pureté 
dans l'air de la campagne pouvait être prévue -, je ne 
cite ce résultat que paroe^que les autres moyens eudio- 
■ ■ ' ' ' • ■ '■ ■ 

moire lu en juin à la Société helvétique , que, la pluie augmen- 
tait la proportion de Tacide carbonique atmosphérique ; mais 
les expériences liorabreoses que j'ai fiiites dernièrement à ce 
sujet , contredisent , du moins pour l'été^ cette opinion. 
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métriques n'indiquent aucune différence entre ces deux 
airs , et quUl montre l'utilité du procédé dont il s'agît ici» 
Comme on n^a p^s encore démontré des variations 
dans le gaz oxigène atmosphérique , on pourrait croire 
que ce dernier et Tazote sotit en rapport constant , tan» 
dis que Tacide carbonique est Tariable. Cette opinion 
ne s'appuie sur aucun résultat \ on a observé des varia- 
tions dans Tacide carbouique plutôt que dans Toxigèiie ^ 
parce que nous avons un procédé beaucoup plus précis 
pour les déterminer dans^ le premier ga2 relativement 
au volumede Tair, ^' aucun des moyens eudiométriques 
employés poiur le gaz oxigène. Ces derniers ne sont 
pas assez exacts pour démontrer dans ce gaz , des va- 
riations .qui seraient égales à la millième partie dû vo*- 
)ume de Tair* Celles que nous observons dans Tacide 
carbonique sont très-iuférieurës à cette proporticm. 

Je publierai -dans quelques mois ^ av^ des additions , 
le tableau circonstancié de toutes les observations dont 
j'ai parlé. le donnerai en même temps' le délail du pro- 
cédé que de nombreux essais m'ont suggéré pour , ces 
recherches qui exig^:^ des manipulations uniformes et 
ubë extrême exactîlude. 



M&n(ÀK%surla Coloration cuitomnaledesfetdlles. 
VxTBi M. Macaire-Priwcep. 

(Lu en novembre t6a6, k la Société de Physique et d^fîistoire 
natiprelle de Genève.) 

. Jbu arest persbnms cpii n^ait «été frappé de surprise ^ et 
flouvtenl4'admirati6n^ par le nouveau spectacle qu'of- 
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frent en automne les couleurs variées et éclatante^ dont 
la nature pare tout-à-coup les végétaux. Il semble qu^a- 
près avoir, paryne teinte douce et à peu près uniforine, 
ménagé les yeux de Thomme pendant que le soleil est 
dans tou( sou éclat , elle profite des derniers momens 
qui lui restent pou'r déployer toute sa puiissànce , en 
donnant au paysage les teintes les plus riches et les plus 
variées , et terminer/ par 6e brillant coup-d^oeil , Fen- 
semble des phénomènes annuels de la végétation. Ge 
changement si remarquable a naturellement attiré Fat- 
tention des physiologistes i mais presque tous ne Font 
envisagé qu^en passant , et comme lié à un, autre fait, la 
chute des feuilles^ jiout Texplication leur semblait bien 
plus impoi^ante. Aussi plusieurs > tels que M. de La 
Mark 9 n'ont vu dans cette coloration automnale des 
feuilles qu'un état morbifique ^-M. Sennebier, une alté- 
ration ou diminution dans leur^ sucs nourriciers., qui 
ne fait que préparer leur chute cpf paralysant le réseau 
supérieur de la feuille , etc.< Il m'a pam que ces deux 
phénomènes étaient assez indépendans^run de Taùtre 
pour demander à être examinés séparément , et quoi- 
qu'on général ou ne puisse nier que la chute des feuilles 
ne soit souvent précédée de leur changement de cou- 
leur, il existe un grand nombre de cas où les feuilles 
tombent vertes 9 et d'autres où elles chang^ôtit -de cou- 
leur sans tomber. Cette distinction a quelque impor- 
tance , puisque ,\ si ce changement de couleur de la 
feuille ne doit qu'amener sa chute, il doit être coisî- 
déré comme un commencement de mort , comme Font 
fait la -plupart des physiolojgi&tes/, tandis- qœ. je .crois 
qu'on doit Fenvisager comme un phénômèoé^ la^^vie 
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du végétal., une suite de Taction cpntinnelle d6s méméi 
agens qui président aux autres fonctio|as de la plante » 
opinion que le peu de faits rapportés dans ce Mémoire 
pourront )peut-être servir à confirmer. 

C'est 9 comme cbàcun sait 9 à la fin de Téléoii dans 
•Je courant de Tautomne que s'opère dans les feuilles le 
changement de couleur qui fait le stget de notre exa- 
men. > Quelque variées que soient les teintes qu'elles 
' présen^nt ^ on peut dire que , à un petit nombre d'ex- 
ceptions près , elles arrivent à des nuances du jaune ou 
du rotrge , qui sont, à ce^te époque^ les couleurs domi» 
nantes dans le paysage. Ce, n'est poiiit tout^à-çoup que 
le; changement devient visible : pour l'ordinaire, la cour 
leur verte disparaît par degrés dans la feuille^ beau*-' 
coup de feuilles^ comme celles de l'acacia , de l'abri*- 
cotier, commei^cent à jaunir çà et là et par taches* Dan^ 
d'autres 9 6omme le poirier, etc. y il persiste long-temps 
des poiâts d'un beau vert sur le Ibnd orange ou jai^ne 
des feuilles. Quelques-unes, compie celles du Ithus 
Coriaria , commencent à changer dans leurs bords., et 
surtout à la poîntel Les nerv-ures et les parties du paren- 
chyme qui les toucl^ent , semblent conserver leur cou- 
leur verte le plus, long-temps. J'ai crû remarquer que 
les feuill# dont le vert est'.foncé prennent la couleur 
rouge j et celles dont le vert est clair la teinte jaune ou 
jaunâtre. La plupart cependant des feuilles qui devîexf^ 
nent rouges , passent par lejaune comme intermédiaire: 
on peut le remarqujer dans le sUmac {Rhus, Coriaria) . 

Influence de la lumière. — - Il était facile de voir que 
l'action de la lumière exerçait une grande influence &pr 
le changement automnal de la couleur des feuilles , et que 
T. XXXVIII. 27 
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dans les feuilles qni se recouvrent naturellement en 
partie, la portion découverte était toujours plus prompt 
t<^enf et f]vLS fortement colorée. Il s'agissait de s'as- 
suter si le phénomène pourrait avoir lieu dans Tobscu-* 
rite , 'et en mettant eniièrement à Tabrî de Faction de la 
lumière , soh les branches entières, soit des parties dé 
feuilles : j'ai toujours vu que cette privation empêchait 
tout changement de coloration. Si la feuille entière était 
abritée , elle tombait v^rte ; si seulement une partie , le 
résÇe du parenchyme se colorait , la portion couverte 
gardait sa couleur primitive. Je me suis assuré de plus 
que la lumière était nécessaire dans toutes les phases du 
phénomène , et si j'abritais des feuilles ou portions de 
ieuilles qui étaient jaunes avant de rougir^ comme le 
^umac' ( Khus Coriaria ) , la feuille tombait jaune , ou 
la partie couverte conservait cette couleur^ tandis que 
le reste rougissait, ce qui démontre la nécessité de 
l'action de la lumière dans tous les degrés de colo- 
ration. 

' Action de T, atmosphère. — Chacun sait ^ et c'est sur- 
tout aux belles expériences de notre célèbre collègue le 
professur Th. de Saussure qu'est due. la démonstration 
dé ce fait important; chacun sait^ dis-je, que les par- 
ties vertes des plantes absorbent pendant If nuit une 
quantité d'oxigènc variable, selo^ les espèces des végé- 
taux, et qu'elles expirent une certaine proportion de 
ce gax lorsqu'on les expose au soleil dans de i'eaU de 
source. Curieux de connaître les modifications que la 
coloration automnale des feuille§ pourrait. apporter à ce 
phénomène , j'ai fait plusieurs séries d'expériences , en 
suivant le plus scrupuleusement qu'il m'a été possible 
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les ftidîcatîons de M . de Saussure. Je me suî« d'abord 
assuré que les feuilles déjà colorées ne déga|lktt point 
de ga& oxîgène par leur exposition à la lumière du so- 
leil , et j^ai appris depuis que ce fait avait été reconnu , 
par M. Sennebîer. En poussant plus loin -mes** re- 
cherches , j'ai trouvé que dès -que les feuilles étaient , 
soit colorées en partie, soil sur le point de clianger de 
couleur, lors même qu'à l'œil elles paraissaient' encore 
vertes , elles cessaient dès-lors de dégager l'oxigène au 
soleil. J'ai également trouvé , par ^n grand nombre 
d'essais dont je croîs devoir épargner 'les détails, que lès 
feuilles , à^rrivées au même point de tehdance à la colo- 
ration automnale , continuaient à inspirer du çaz oxi** 
gène pendant la nuit, et en quantité loi^jours décrois- 
sante à mesure que '4a coloration avançait , ce qui 
permettait de conclure que c'était à la fixation de ç6t 
oxigène dans la matière colorante de la feuille que le 
changement de teinte était du. 

Du principe colorant des feuilles. — ** Il y a quelqixes 
années, MM. Pelletier et Cavçntou reconnurent à là 
substance verte des feuilles des propriétés spéciales , el 
la rangèrent sous le nom de chlorophyle parmi les pro* 
duits immédiats du règne végétal. Celte substance, pa*- 
raissant être le siège des modifications de couleur des 
feuilles, devait être le sujet démon exameii. Après en 
avoir étudié de nouveau les propriétés que je rappell^ai 
bientôt, je m'attachai à examiner la substa:nce corrès** 
pondante des feuilles colorées en jaune et^ rouge par 
l'influence automnale. Pour obtenir la chlorophyle , 
MM. Pelletier et Caventou emploient Falcool agissant 
sur le marc des plantés -, mais j'ai trouvé que , lorsqu'on 
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bpërait sur des feuilles , il fallait atipafavant les JTaire 
bouillir Wns Téther, pour enlever la cire et les matières 
. grasses qu'elles contiennent presque toujours. En trai- 
tant des feuilles jaunies du peuplier (Populusfastigiata) 
parTéther sulfurique bouillant, il se colore légèrement 
en jaune, etla\^se déposer par le refroidissement une 
substance pulvérulente ayant toutes les propriétés de la 
cire. Paï" Tévaporation , on obtient une matière grasse , 
solide , blanche , fusible à douce chaleur» d'une forte 
odeur de peuplier, et laissant exhaler, lorsqù'^on la 
chauffe , une vapeur acre et piquante. Cette substance 
se retrouve de mième dans les feuilles vertes. Le résida 
de» .feuilles jaunies a été bouilli dans une suffisante 
quantité d'alcool à 4o^, qui s'est teint d'une belle nuance 
jaune , et les feuilles ont perdu If ur couleur. Cette dis- 
solution alcoolique, mélangée avec Teau^ né se trouble 
pas d'abord^ mais bientôt il s'en sépare des flocons jau- 
nâtres d'apparence résineuse. Si , après l'avoir mé- 
langée avec un peu dé dissolution d'alun , on y ajoute 
de la potasse pure, il se précipite une belle laque d'un 
jaune orangé. Evaporée à douce chaleur^ la dissolu- 
tion alcoolique des feuilles jaunes laisse déposer une 
substance ^olide d'un jaune orangé , d'une saveur comme 
herbacée ^ translucide , s'agglutinant lorsqu'elle esi 
ohaude , soluble'daps l'élher et l'alcool qu'elle colore 
en jaune, insoluble dans l'eau froide, et se dissolvant 
un peu à l'aide de la chaleur dans les acides étendus ; 
au feu-, elle se fond et bouillonne , puis dégage une 
odeur agréable comme d'une matière Végétale brûlée. 
Cl^auffée dans l'acide nitrique éléndu , la matière jaune 
se boursouffle , puis se dissout , laissant un résidu d'un. 
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l>lanc jaunâtre , qui^ traité par Peau , ne donne point 
d^indices de la présence de Fàcide oxalique. Toutes ces 
propriétés lui sont communes avec la substance verte 
retirée par les;même$ procédés des feuilles encore vertes 
du même arbre', avèp les seules modifications de cou- 
leur. Les différences que présentent '||fs deux matières 
sont , la solubilité dans les. huiles grasses et essentielles 
de la résine verte, et l'insolubilité de la résine jaune 
dans ces mêmes menstrues et l'action des. acides et des 
alcalis. En effet, un séjour prolongé y même à froid ,.^ 
de la résine jaune dans Jes alcalis , la ramène à une 
belle couleur verte , et l'action de la chaleur accélère 
cet effet. Elle est alors en tout semblable à la clildro* 
phjle , et devient comme elle soluble dans les ]|Luiles. 
D'un autre cojte, tous les corps susceptibles de céder 
leur oxigène , comme les acides , ou l'emploi des moyens 
qui facilitent la combinaiison de ce .gaz , comme l'expo- 
sition à l'air de la dissolution alcoolique , la chaleur, 
etc* , font passer la cyorophy le à^'la couleur jaune ou 
rouge , de sorte que la résine des feuilles qui ont subi \ 

la coloration automnale , semble n'être que deia résinq ^ \ 
verte oxigénée, ou ayant subi une sorte*" d'acidifica- 
tion. $i on laisse séjourner quelque temps dan^ la pô^ 
tasse une feuille jaune d'un arbre quelconque, elle^ 
redevient 4'un beau vert, sans éprouver d'altération 
sensible ] l'ammoniaque et tous les alcalis ont le mem& 
effet 5 au contraire , le séjour d'une feuille vei'te dans» 
un acide la jaunit ou rougit bientôt, et la potasse ré- 
tablit la couleur verte , etc. Il était impossible de 
Conserver le nom de chlorophylé à une s^ubstance qui 
nou-seulemem n'était pas toujours verte , mais qpî j, 
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oomme je ledim bientôt, a'existe aîUeuf» que dans le» 
feuilles, et j'avais imaginé le mot phjtochrome ^ lors- 
que M. le professeur De CandoUe, qui avait bien voulu 
mei permettre de lui communiquer ces résultats , : m^a 
dit avoir également senti la conveiiance d*adoptér ua 
nouveau mot et aapir fait choix de. eelui de chromule, 
que j^em ploierai dans la suite de ce Mémoire. 

Si Ton traite par Falcool à 4o^ bouillant des feuilles 
rougîes de sumac (/{Au5 coriarià) ou de poirier, \^ li- 
queur se colore d'un beau rougé de sang , et par l'éva- 
poratioil dépose une substance résinoïde , et l'edevenant 
d'un beau vert parl'aclion des alcalis. Un acide, dans 
ce cas , rétablit la couleur roùge. Comme l'on voit la 
chromule verte passer cuvent par la nuance jayne 
avant que d'arriver au rouge, Ton doit naturellement 
eu conclure que celte dernière est à un degré un peu 
peu plus élevé d'oxigénation. Il résultait de tes faits , 
qtie l'on pouvait expliquer aisément le changement au- 
tomnal dans la couleur de la cbromule de^ feuilles par 
la fixation de nouvelles doses d'oxîgène , , qui continuait 
à être absorbé sans être exhalé. Cette addition prôSui- 
saît des altérations successives de couleur, sans changer 
notablement les autres propriétés de la chromule. On 
expliquait aussi aisément par là lès phénomènes offerts 
par certaines feuilles, comme celles de V Artim hicolor^ 
qui présentent les trois couleurs ]^oùge , jaune et verte 
à la foi^; celles du Tradescantia discolor^ qm oBre'nt 
une belle couleur rouge à leur surface inférieure , tandis 
que la supérieure es t|verte^ et l'on peut en effet retirer 
de ces diverses parties des chromulea, différemment co- 
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lorées , les chromules jaune et roùge passant au vert 
par 1 action de la potasse , etc. 

Ayant trouvé que la. partiç colorante des feuille» pou- 
vait avec de très-légères modifications présenter les 
teintes variées du vert , du roiige 9 du jaune et de leurs 
mélanges « il devenait intéressant de récheircber si , 
d'après Tanalogie que les observations des botanistes 
ont démontrée entre }es divers organes des plantes i telles 
que les feiiilles , les calices , les corolles et leurs ilépen- 
dancçs^ on pourrait retrouver danj$ lés fleurs letnème 
principe colorant qui se rencontrait dans les feuilles. . 
- Û fut d'abord facile de retrouver dans les calice» la 
dbtromule verte, telle qu'elle 'se présentait dans les 
feuilles; et en prenant pour intermédiaire les calices 
colorés de la Sal^ia Splendens , j'eh ai retiré , au moyen 
de Talcool , une substance d'un beau rouge ,. résinpïde ; 
ayant tous les caractères que m'avait présentés la xbr6<^ 
mule des feuilles rougies : comme celles-ci, elle- était 
ramenée au vert par les alcalis , redevenait rouge par 
l'addition d'un a^ide\ était insoluble dans les luti- 
les » etc. 'En passant aux pétales dçs fleurs de \^ Solfia 
Splendens^ à k portion de la tige qui soutient les fleurs 
et qui est rouge comme elle , j'ai retrouvé le mftme • 
produit. Les pétales de Géraniums rouges , des roses de 
Bengale y d'Aster^ etc. , traités par les mêmes moyens , 
ont tous donné 'pour principe colorant la chromule 
rouge y et les fleurs restaient demi-transparéntes et Bans 
couleur. Toutes les fleurs jaunes que j'ai pu examiner 
m'ont aussi présenté 4ine cbremulc de cette caulQiirf 
ramenéa au vert par les alcalis , etc. - * < 

Les fleui;» blanches » le petit nombre du moins que 
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la saison avancée m*a permis 4e me procurer, paraissent 
contenir une chroiîmle légèrement jaunâtre ^ modifiée 
dans sa couleur par quelque procédé naturel quMl fau- 
dra examiner plus tard. Les fleurs bleues rougeàtres , 
telles que celles du vioUier {Ckdranthus) donnèrent 
une teinture rosée d^abord , puis pourprée , et laissant 
un résidu d*une belle couleur violette. Les fleurs d'un 
beau bleu {Viola odorata) donnent de la même manière 
une substance d'un beau bleu , assez semblable au pré- 
cédent. Cette substance verdit par les alcalis , rougit 
avec les acides , est soluble dans Teau froide , et pQur-» 
rait être conservée k Tétat pulvérulent lorsqu'on vou- . 
drait garder la couleur des violettes. Comîme on pouvait 
supposer qu'elle 0tait le résultat de la combinaison de 
la cbromule rouge et d'un alcali végétal , j'ai essayé de 
l'imiter par une conibii^aison factice du même genre. 
37ai trituré avec une petite quantité d'alcali végétal , 
comme la quinine , la strychnine , etc« , la chroniule 
rouge retirée des feuilles de cette couleur, et j'ai trouvé 
que ce mélange était devenu soluble dans l'eau froide y 
n'avait plus l'apparence résinoïde de la cbromule rouge , 
et prenait une teinte verte bleuâtre , aussi marquée que 
-j'aurais osé l'attendre d'une expérience imitant de si 
loii^ les procédés naturels. Ce mélange rougit avec les 
acides, redevient bleuâtre par le moyen des alcalis «^ 
absolument comme le ferait une teinture bleue végé- 
tale. L'ammoniaque en .vapeur donne également une 
teinte bleuâtre à la cbromule rouge ; mais , par la cha- 
lefir et l'elposition à l'air , le gas s'évapore et la cou* 
Jeur rouge reparait. 
)1 me semble , d'après çe^ faits , pduvoii^ conclure quo 
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les fleurs blettes et vîoletfes ont pour principe colorant 
la chromule rougè unie à un^alcali végéta')! , conclusion 
que je chercherai à appuyer par l'analyse dès que la 
saison me le permettra. 

J'avais eu ^occasion . au printemps passé , d'examiner 
idiffîrentes rariétes d'ancholie ^jiquilegia vulgaris), 
malheureusement avant que de m'occùper des expë- • 
riences qui font le sujet de ce Mémoire. Cette fleur, 
naturellement bleue , varie aisément au rouge en pjas- 
s^t par les intermédiaires^ Les fleurs bleues et rouges^, 
traitées séparément , soit par feau , soit par Talcool , 
ont présenté des teintures sûrement neutres , et peut- 
Ute même alcalines dans le premier cas \ ^ e\ déci- 
dément acides dans le second *, j'avais même reconnu 
que c'était de l'acide acétique que les flevrs rojùges 
avaient cédé aux fluides employés. 

En résumamt les faits mentionnés dans ce court tm-^ 
vail, je crois pouvoir y trouver les conclusions sui- 
vantes : ' ' 

i^. Toutes les parties colorées des végétaux paraissent 
contenir une substance particulière ( la chromule) sus-- 
ceptible dfe changement de couleur par de légères Modi- 
fications. 

2**. C'est à la fixation, de l'oxigène et à iine sorte 
d'acidification de la chromule qu'est du le, changement 
automnal de la couleur des feuilles. 
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Table des Poids aiomistiques des corps simples 
et de leurs oxides , d'après les analyses^ le» 
plus exactes et les plus récentes. 

.Par M"^ J. J. Berzeuus. 



Nom^. 



Formules 



Ox.ig«&e3= ioa. 



Hydrogène s 



Oxigène.. ; 

Hydrogène 

Azote • » . » . 

Soufre 

Phosphore :: 

Chloçe. .«^ 

Brome (Liebig). . 
I(^ 

Fluor 

Carbone^'. ../,.. 

Bore. .......... 

Silicium. 

Sélénium. ...... 

Arsenic,. ........ 

Chrome 

Molybdène ...... 



O 
H 

N 
If 

è> 
S 

r 
p. 

Ql 

Gl 

Br 

I 

I 

¥ 

c 

B 
B^ 

Si 

Se 

As 

Aa 

Cr . 

Cr 

Mo 



lOOyOOOO 

6,239s 

12^796 

88,5i8 * 
ï77,o3G 

20i,i65 
4o2,55o 

196^155 
392^, il o. 

221^525 

941,100 
768,781 
1537,562 
116,900 
a55^8oo 

• 76,437 
150,875 
135,9^5 
271,966 

277,428 
494;S82 
470,042 
940,084 

351,819 

7o5,63Ô 
598^5;i5 



16,026 
1,000 
2,00a 

f i4ti86|| 
28,37a 

32,23a 
64,478 
3i,456 
6ïi,872 

35,470 
70,940 

1^0,821 
123,206 
246,412 
' 18,734 
37^469 

12^25o 
24^500 

2I;795 

43,586 

44;469' 
79,263 

., 75^329 
1^0^659 

56,383* 
112,766 
95,920 



(i) Les lettres avec unebarre aU dessous iudiqjient 2 atomes. M. Ber- 
xelius coupe la lettre par uatrait4 n^i^i faute de earactères . on a mis 
ko trait ail dessous de U lettre. 4 
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Noms. 



Formules. 



Oxîgènès= 100. 1 Hydrogène ::;= i. 



Tungstène. . ; 

Anlimoine^ 

Tellure 

Cbiumbiuni . . ..... 

Titane. .: 

Or. 

Plalîne:.. »,. .^. . ; , 
Khodiimi. 

Palladium.. A 

Argent. ..,.(. 

Mercure! i . 

Cuivre. . ... .....•.' 

Urane, .«^ .,• . . ^ . .". 

Bismuth j,. 

JEtain. . 

Plomb............ 

Cadmium 

Zinc... . . i ...... . 

Nickel. . V. . . 4. . . ., 

Cobalt. . ,, .^ . .. .. 

Fer,......:...... 

Manganèse 

Cerium*. .# 



W 

Sb 
8b 

Te 

Ta 
Ta 
Ti 
Au 
Au 

Pi 

R 
R 

#d 

As 
Hg 

Hg 
ET. 
Cm 
U 

•E 

JBi 
Sn 
Pb 
Pb 

Cd^ 
Zn. 
Ni ■ 
Co 
^o 

¥e 
Fe 

Mn 

-Mn 

Ce 

Ce 



I i,83,aoo 

806,452 

1612,904 

80t);4^2 

11.53,5 1 5 
25o7;45a 
589,692 
1245,0» 5 
2486; oa6 . 

I2i5,22a 
75o,68o- 
i5oi,36o 
714.618 
1 55 1,607 
1 265,8^2 
255 1, ({45 
. 595,095 

2711,560 
5422,720 
1330,376 
2660^752 

755,294 
1294,498 
2588,0q6 
696,^6^ 
405,226 
369,675 
560^991 
737,^2 

359^215 
678,426 
355,787 

7^*575 

1149,436 



I 



189,621 

1129,243 

.258,486 

•f 29^243 

184,896 

369,792 

62,356 

190,207 

3^,41 5 

r 94^755 

• i20,5o5 

240^)610 

îr4*,526 

216^61 1 

. .202,863 

. 4o5>725 

. *3,4i5 

1:^6,829 

434,5^7 
869,1^4 

2l3,208 

; •4^^;4«'6 
117^59 
207,458 

414,917 

111,605 
64,621 
%.245 
59, 1 36 

110,270 

54>363 . 
108,726 

57,019 
ii4jo58 

§i2,iq5 
4;^I0 
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Noms. 

ZircoDÎun) , 

Yiirium 

Glucinrum. ...... 

Aluminium. «. • . . •. 

Magrresiam ....... 

OEiIci^um • . . 

Strontium , 

Barium 

Lithium. , 

Sodium \ 

Potassium 

Ammoniaque* .... 
C^aDOgén«. ..•..., 
A. hydrosulfurique. 
A. hydrochlorique. 
A. hydrocyanique*. 

Eau. 

OtiduI« d^azote. . . 

Oxide d^azote 

A. nitreux (i). . . . 

A. nitrique 

A. hypos.ulfureiJx.. 
A. sulfureux 

A. hyposulfurique . 
A. sulfuriqùe 

A phosphoriqué. . . 



(4«8) 



Forniiilea. Ozigène = loOc 



Hydrogène = i. 



Zr 

Zr 

Y 

Be 

Be 

Al 
_Al 

Mg . 

Ca 

Sr 

Ba 

L 

Na 

Na 

K 

NC 

fis 

HCl 

HNG 

Ô' 

N 
Ti 

N ■ 

f • 

îv 
s 



s' 



420,288 

840,476 

401,840 

33i,479 
662,g58 

171,'! 67 
343,334 

ï68,363 
256,010 
S47,28Ô 
856;88o 
127,^67 
200,897 
591,294 
489,916 
:4l4,474 
329,911 

213,644 
455,129 
342,390 
112,479 
277^036 
i88,5i8 
477,o36 

677,036 
3oi,i6$ 
401, i65 

962,330 * 
5oi,i65 

892^310 



67,348 

154,696 

64,395 

53,123 

106,247 

27,431 

54,863 

25,378 

4i,o3o 

87,709 

137^325 

20,474 

^ 46,626 

93,239 

28,5i5 
34,372 

52,872 
34,239 
72,940 
54,872 
18,026 
44,598 

30,2I2 
76,449 

ïo8,5o3 
48,265 
64,291 

144,609 
8.0,317* 

143,003 



(i) A. hyponitteux des chimistes français. 
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N(Mas. 


Formules, i 


Oxigène = loo. J 


iydrogène = r. 


A. fihlprique. ..... 


Cl . 


94a,65o 


I Si, 071 


A. chloriqueoxigéné 




' io/,2,65o 


i^7*<>97 


A. îodique. .••.... 


I 


2o37,56a 


326,543 


A. carbonique. ..•. 


c 


276,437 


44,'3o2 


A. oxalique. 


c . 


452,875 


72,578 


A. borique*... ^... 


ï 


871,966 


139,745. 


A. siliei^ue. ...... 


8i 


577.478 


92,548 


A. sélënieux • 


Se . 


694,58a 


,ïii,3i5 


A, sélénlque....... 


Se 


794>582 


127,341 


A. arsénieux. ..;•. 


As 


i44o«o84 


23q,7^o 


Os#uIe de chrome . 


Cr 


ïoo3,63 8 


160,845 


A. chromique. . • . . . 


Cr 


65i,8i9 ^ 


. 104,462 


A. molybdique 


Mo 


898,525 


ï43,999 


A. tung^rique 


W 


1483,200 


237,700 


Oxide d'antimoine.. 


Sb 


1912,904 


3o6,565 


A. antimonieux. ..••• 


'Sb . 


1006,452 


161^296 


> 


Sb 


2012,904 


322,591 


A. aniimonique. . . • 


Sb 


2112,964 


338^617 


Oxide de tellure . . . 


Te 


1006^453 


161,296 


A. colombique. . *. 


% 


2607,430 


417,871 


A« titanique. ..«••. 


fi 


689,092 


94;409 
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Noms. 


FormuUB. 


Oxig.=ieo. 


Hydrog.=i. 


Otirliilf» flor • . 


Au 

Au 

Pi 

R 

•Pd 

Àg ■ 

H» 

. Hg 
Cu 

Cu' 
Ù 

1' 
Sn 
S.1 
Pb 
Pb 

Pb 
:C;1 

•Zn • 
■Ni 

Co 

Co 

Fe 


2586,026 4i4.44« 


Otifli* (Vor- 


2786,026 
i'ii 5,220 
i8oi,56j 
8i4,6i8 
1451,607 
?.G3 1,645 

1 365,813 
831,390 

495,695 
»8n,36o 

5722,730 

$960,752 
.835,294 
f)35,2^4 

^394,498 
^888,996 

*M498 
1796,767 
i5o3,226 

i4è.,,675 

'468,991 : 

1057,982 

439,2*3 


446,493 


Oxide de plaline 

Oxide de rhodium,. 

Oxide de palladiuin. . . . . . 

Oxidc d'ar'Tf ni . . . 


226,806 
228,689 
i3o,552 
231,637 


Oxi|Jple de mercure. .... 
Oxide de mercure: ,,,... 
Oxidule de cuivre. ..,,.. 

Oxide de cuivre • . 


421,752 
218,889 
■ 42,856 


Oxidule d*uràne. . • • 


450,553 


Oxide d^iiràne* .......... 


917,132 


Oxide de bismuth. . ..... 

Oxidule d'élaiu .«•..;••• 


474,#« 
133,866 


Oxide d*élain ' 


149,892 


Oxide de plomb 


225,484 

462,995 


Oxide brun de plomb .... 
Oxidç de cadmium . . . * 

Otirli» dp zinc . ..'...... 


239,511 

127,691 

80.649 


O&ide de nickel.*. 

Oxîdp dé cobalt .■ . 


•35,271 
' 75,161 


Pcroxide de cobalt. ...... 

Oxidule de fer 


iC6,349 
70,589 
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Noms. 



Formules. 

Oxide de fer, Fe 

Oxidule de manganèse ,• . Mn 

Oxide de manganèse. » . . : Mn 

Peroxide de manganèse. . . Mn 

A. manganésique. ••.•.. Mn 

Oxîdulè de cérium. ..... Cp 

Ojtide de cérium* | Ce 

Zircone . . . . . / ,. . . . Zr 

Yttria.. Y 

Glucine Be 

Alumine Al 

Magnésie ...•.•«..•,... Mg 

Chaux.. Ga 

Sirenliane. . , Sr 

B^ryie Ba 

Lilhine • • . é L 

Soude .: Na ' 

Peroî^ide de soude. . I^a 

Potasse .s. K 

Peroxide de polasse. , . ; . K 

Sulfale de polasse ' K. 8 

. »t 

Sulfale d'oxidule^e fer. . . Fe^ 

••• ••• 

Sulfete d oxide de fer . • . • Fe 8^ 



Oxig. =:ioo.|Hydrog. r- 1 . 



978,426 

45^.787 

10^,575 
555^787 

1211,575 

674.7^8 

1449,436 

1 140547^ 
5o 1,840 
962,908 
642,534 

258,555 
356,019 
647,285 
956,880 

^a27,75j7 
390.897 
881,794 
589,916 
789,916 

1091,081 
940,338 

248 1 ,906 



i56,8o4 

73,045 
162^117 

89,071 

Ï94>i69 

108,1 52 
232,289 
1825775 

80,425 
164,525 

102,942 

4i,4o4 
67^066 
105,735 

i55,55i 
86,5oi 
62,646 

i4!,3i8' 

94,541 
126^593 
•1^4,869 
1 50,706 

597;754^ . 
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Noms. 

Chiorui'e de fer . . • . • 
Ghioride de fer...». . 
(!hloruré de inerte « 
Chloride de mercure. 



t 430 

Formules. 

FeCi 
Feœ 
HgCl 
HgCl 



Cyanoferrure -de potas- 
sium. \ FeNC+aKNC 

Alun kS4-^S3 4-24H 

Feldspath. .....:• K Si 4-AI «î^ 



Oxîg.=:iOO. 

781,863 
^006,376 
2974*295 
1708,472 

^308,778 
5986,406 
^542^162 



Hydrog,=rr# 

52»,545-^ 
476,666 
275',8oJ 

370. ooS 
95^,378 
567,673^ 



Anài^sb des Séances de V Académie royale 
des Sciences. 

Séance du lundi i4 juillet 1828. 

I Le Ministre de rintérieur transn^et à F Académie la 
deftcriptioa d^ùne nouvelle horloge construite par 
Mlà. Baillot et Le Roy ; M. Arago communique une 
Note de M. Auguste dfc La Rive , concernant les pfaéao- 
menés de la pile voltaïcpie; M. Raspail adresse une 
lettre dont la lecture est interrompue par ordre du Pré- 
sident , à raison des expressions inconvenantes qu^on y 
remarque. M. Tînel envoie de Nouveaux dévelop- 
pemens relatifs a son travail sur Torganisation intellec- 
tuelle ^ M. Rostah se met sur les rangs pour la place 
vacante dans la Section de médecine ; M. Jafiari de 
Moissac écrit quMl a découvert un moyen d'agrandir 
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le quart de cercle astronomique ; IVI, GaUvin présente 
la description d'un perfectionnement qu'on pourrait 
apporter, suivant, lui , dans tqus l<es claviers à touehes* * 
L'Académie a entendu ensuite un rapport verbal de 
M. Latreille sur un ouvrage de M* Macquart intitulé ; 
Diptères du nord de la France ,• l'Histoire d'un cas 
rare de dégénérescence cérebriforme recueilli à l'Hô^ 
pital Saint-^Louis ^ par M. Ltigol ^ une Dissertation sur 
les gaines ligamenteuses des muscles , par M* Gerdy. 

Séance du lundi 21 juilleu 

M. Raspail communique une expérience qui lui 
parait propre à expliquer la circulation qu'on a re- 
marquée dans le chara^ M. Gruthuisen remercie l'Aca- 
àémié de la médaille qu^elle lu^ a accordée ; M. Coni- 
beare témoigne aussi, sa reconnaissance à l'occasion de 
son élection comme correspondant \ M. Arago lit une 
lettre de M. Auguste de La Rive , dans laquelle cet 
babile physicien rapporte plusieurs faits nouveaux qui 
sont favorables à la théorie purement chimique des 
phénomènes de la pile \ M. Poiteau se constitue can- 
didat à la place vacante dans la Section d'agriculture , 
et adresse la liste de ses titres \ M. Vernier envoie 
l'extrait d'un Mémoire contenant des procédés - théra- 
peutiques très-simples et applicables à tous les cas 
d'empoisonnement. M. Milne ^ fldwards communique 
des observations qu'il a faites sur la circulation dans 
le nymphon gracilis. 

Le reste de la séance a été rempli par la lecture d'un 
rapport très-favorable de M. Duméril sur le Métdoire 

T. XXXVIIl. « 28 
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de MM. Âudouiti et Milne Edwards, concernant la 
respiration des crustacés -, par la lecture d'un rapport 
de M. Brochant sbr les observations qae M. de Bonnard 
a faites à la mine de manganèse de Romanècke, près de 
Maçon ; enfin , par celle d'un Mémoire de M. de Beau- 
jeu , sur la fabrication du sucre de betterave. 

La Section de médecine a présenté ensuite, en co- 
mité secret, la liste suivante de candidats pour la place 
de membre actuellement vacante : 

Médecins physiologistes : MM. Serres , Edwards , 
Ségalas ; médecins praticiens : MM. Desgenettes ; Ali- 
bert et Double , ex œquo , et Ballj. 

Divers membres expriment leur étonnement de ne 
pas voir figurer sur cette liste les noms de MM. Flou- 
rens et Broussais, 

Séance du lundi ^S juillet. 

Le Ministre de Flntérieur invile l'Académie à lui 
présenter un candidat pour la place vacante au Jardin 
des Plantes, parle décès de M. Bosc; MM. Auguste 
et Jaume Saint-Hilaire , Soulange Bodin, Girard et 
Dutrochet se mettent sur les ' rangs pour la place de 
membre actuellement vacante dans la Section d'agri- 
culture ^ M. Isidore Bourdon dépose, un paquet cacheté 
qu'il déclare 'être relatif à des recherches physiolo- 
giques; M. Brongniart lit l'e^itrait d'une lettre de 
M. Jules Delanoue qui annonce avoir reconnu dans la 
grotte de Miremont , département de la Dordogne , des 
ossemens fossiles ^ semblables , en général , à ceux des 
grottes d* Allemagne , d'Angleterre et de France; 
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M. de Beaujea adresse de nouveaux ^renseignemens 
sur Tex traction du sucre de betterave ; M. Malbec 
envoie un Mémoire sur les oscillations périodiques du. 
baromètre. 

On a entendu ensuite : un Mémoire de M. Dutrochet 
sur le défrichement de la bruyère appelée la gatine 
dans le département de la Vienne -, un Mémoire de 
M« SéruUas sur un nouveau composé de chlore et de 
cyanogène^ la seconde partie de la Dissertation de 
M» Gannal sur le traitement de la phthisie pulmonaire 
par le chlore \ un travail de M. Villot relatif à la durée 
des"" générations viriles de la ville de Paris pendant le 
dix-huitième siècle. 

L'Académie a procédé au remplacement de M. Chaus- 
^ier. M. Serres, ayant obtenu 38 voix, est élu. 



Réponse à une Note de M. Navier insérée dans 
le dernier Cahier de ce Journal ; 

Par M. Poisson. 

Cbtte Note renfermant plusieurs assertions sur les'^ 
quelles je ne partage pas l'opinion de l'auteur , je me 
suis empressé d'y répondre , autant que les bornes d'un 
article de Journal me^ le permettront. Je renverrai , 
pour de plus grands développemens , à mon Mémoire 
sur V Equilibre et le Mouvement des èotps élastiques , 
dont l'impression est à peu près achevée , et qui fera 
partie du tomô viii des Mémoires de l'Académie des 
Sciences. 
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1^. Les molécules des corps s'attirent mutuellement^ 
en même temps elles se repoussent en Tertu de la cha- 
leur propre à chaque molécule. Dans iVtat naturel d'un 
corps , c'est-à-dire Iprsqu'aucune force donnée ne lui 
est appliquée , les distances moléculaires sont telles que 
ces forces d'attraction et de répulsion se font équilibre. 
Si des forces données lui ^ont appliquées , les distances 
changent 5 les forces moléculaires changent en consé- 
quence -^ et il faut qu'après ce changement elles fassent 
équilibre aux forces données. Cela posé, la question 
consiste à considérer ces deux états^ successifs d'un même 
corps , à montrer comment ils .peuvenr subsister l'un 
et l'autre , et à déterminer la forme du corps dans le 
second état , ou du moins les équations dont elle dé- 
pend. Pour la résoudre complètement, il ne faut faire 
aucutie hypothèse particulière , si ce n'est celle qui sert 
à définir les actions moléculaires , et qui consiste à 
les exprimer par des fonctions qui décroissent très-rapi- 
dement , et deviennent insensibles dès que la dis-- 
lance a une grandeur sensible. Toutefois , ces forces 
doivent s'étendre à des distances très-considérables eu 
égard aux intervalles qui séparent les molécules, et leur 
rayon d'activité doit être un très-grand multiple de ces 
petits interstices 5 sans cela Ijeurs résultantes ou les 
forces totales qui soUicitefit chaque molécule , pour- 
raient être très-difierentes pour des molécules consé- 
cutives; elle^ ne pourraient* paç s'exprimer , en général, 
par des fonctions des coordonnées des diiFérens points 
du corps 5 et l'analyse mathématique ne s'appliquerait 
plus utilement au calcul de ces résultantes dans un corps 
formé de molécules diegointes. C'est sous ce point de 
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vue que j'ai envisagé le problème des corps élastiqiies ; 
les géomètres qui liront mon Mémoire , jugeront sf j'ai 
réussi à résoudre la question d'û^e manière satisfai- 
sante. ^, . . 

M. Navier n'a pas tout à fait suivi la même marche ; 
il n'a aucunement considéré l'état naturel du corps , et 
il a supposé qu'après son changement de forme , les 
molécules s'attirent proportionnellement aux accroisse- 
mens de distance qu'elles ont éprouvés. En appliquant 
Tanalyse à,cetie hyppthèsé , M. Navier a obtenu pour 
un corps homogène des équations d'équilibre qui ont 
la même forme (Jue celles auxquelles je suis parvenu. 
Mais si on examine les unes et les autres avec attention, 
on voit qu'elles ne s'accoident que dans la forme , et 
qu'elles diffîrent .essentiellement par l'expression du 
coefficient dépendant de la nature du corps. Voilà ce 
que j'ai dit dans mon Mémoire en citant, à l'endroit 
qui m'a paru le plus commode., les formules de 
M. Navier. Il doit se rappeler que je lui ai montré ce 
passage de mon Manuscrit , auquel je n'ai rien changé 
pendant l'impression. Si M. Navier eût considéré Tétat 
naturel et l'état varié d'un corps élastique , et qu'il eût 
continué d'exprimer le coëfficiem constant, comme il 
le fait , par une intégrale , il ;se serait aperçu que cette 
quantité devant être nulle dans le premier état , elle le 
serait encore dans le second , Ce qui rendrait impossible 
l'équilibre des forces données. Cette difficulté d'accorder 
les deux états d'un même corps est, selon, moi , le 
nœud de la question ^ il y a long->temps que je l'avais 
remarquée pour la preimièrë fois ; mais ce n'est que dans 
ces derniers temps que je crois en avoir ti%uvé la so- 
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luti«n , en observant que les sommes des forces qui va- 
rient très-rapidement n étant pas toujours de nature à 
se convertir en intégrales , le rapport qui fait dispa- 
raître le coefficient dans le second état en même temps 
que dans le premier , peut ne pas exister , comme de 
fait il n'existe pas. 'Dans un Mémoire sur l'équilibre 
des fluides , dont je m'occupe actuell/sment , on trou- 
vera quelques autres applications de cette remarque 
sur la nature des sommes qui expriment les résultantes 
des actions moléculaires. 

a^. Dans un Mémoire sur les Surfaces élastiques , 
lu à l'Institut il y a d^à quinze ans , j'étais parvenu à 
une équation qui ne convient , ainsi que je l'ai reconnu 
plus tard , qu'à une surface sans épaisseur, c'est-à-dire 
à une série de points matériels répandus sur une sur- 
face^ et qui se repoussent mutuellement. Une telle sur- 
face résisterait à la flexion. Sa forme naturelle est plane -, 
et si on la courbe dansoin seul sens , çon équation d'é-; 
quilibre a la même forme que celle de la lame élastique 
qui a été trouvée par J. Bemouilli. Je dis qu'elle a la 
mémeforme et non qa'elle estla même ; car ces deux cqua'- 
lions diffèrent par le coefficient constant qu'elles renfer- 
ment. Il en résulte donc qu'en 18149 je n'avais pas trouvé 
l'équation de la claque élastique en équilibre ; je. l'a- 
voue très-volontiers ; mais qu'il me soit aussi permis de 
dire que persoime encore ne Ta obtenue par des rai- 
sonnemens exacts , et <{ue ce sera dans mon Mémoire 
sur les Corps élastiques qu'elle se trouvera pour la pre« 
mière fois sans aucune bypothèse et déduite de l'action 
moléculaire considérée dans toute l'épaisseur de la pla- 
que. L'byppthèse dont parle M. Navier dans la Note à 
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laquelle je réponds ,*n*est poiiït admissible. Ellexon- 
sisle , d'après renoncé de M. Navier , à regarder les 
forces qui résistent à la flexion ^ comme étant , pour 
chaque . point de la plaque , proportionnelles à la 
somme de^s valeurs im^rses des deux rayons de cour- 
bure principaux (i). Or^ dans la lame ordinaire , c'est 
le moment, suivant Thypotlièse de X. Bemouilli , et non 
la force normale qui est en rsiîson inverse du rayon de 
courbure : la force normale, est exprimée tout autre- 
ment , ainsi qu'on peut le voir dans les Mémoires 
d'Euler sur les lames élastiques (2). On trouvera dans 
le mien les expressions de cettq force et de son mo- 
ment j et celles des forces tangentielles , relativement à 
, une plaque courbée en tous sens ; et j'en ai conclu les 
équations relatives aux limites de cette plaque qui n'a- 
vaient pas encore été données , où , dû moins , qui ne 
s'accordent pas avec celles que renfermé le Mémoire de 
M. Navier sur la Flexion des plaques élastiques (3). 

Pour s'assurer de l'inexactitude dç celles-ci , il suffit 
de les appliquer à u«i cas fort simple, au caç d'une 
plaque circulaire dont tous les points du contour sont 
t i ^ i — . 

(i) Je n'ai vu nulle pari que Lagrangeeûl déduit de celle 
hypolhése Téquatiou relalive aux peliles vibralions des pla- 
ques élastiques que l'on a' trouvée dans ses papiers sans 
aucune démonslralion , el qu'il n'a pî^s insérée dans la 
seconde édition de la Mécanique analytique ^ où il à seu- 
lement donné l'équation d'équilibre de la membrane flexible. 

(2) Nove CommentMil , tome xv , page 38g. 

(5) Bulletin de la Société phiionialique y année 1823 ; 
page 92. 
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soumis à une force constante et normale à la plaque. Il 
est évident qu'alors la figure d'équilibre sera celle d'une 
surface de révolution; or, cette figure serait impossible 
d'après l'équation (7) du Mémoire cité. En effet , cette 
équation est : 



Z+k 



Z désiguant la force normale , "k un coefficient qui dé-* 
pend de la matière et de l'épaisseur de la plaque ^x ^ jr 
et z les coordonnées d'un point du contour , et ds l'élé- 
ment de cette courbe. Si l'on appelle r le rayon vecteur 
du mêine po^nt , et 6 l'angle qu'il fait avec l'axe de x ^ 
que l'on place l'origine des coordonnées au centre de la 
plaque, et qu'on regarde l'ordoniiée z comme une 
fbnction de r, ce qui exprimera que la figure de la 
plaque est une surface de révolution , cette équation 
deviendra : 

(^ i.L^\ ■ ' ^ 

V c/r» ~ rdr I , 

ZJL^l 1- A:(cos=Ô— sin''d)=05 

dr 

résultat impossible, lorsque la force Z est «apposée 
constante , et par conséquent indépendante de l'angle 0. 
C'est pour cela que je n'avais parlé , ni dans mon Mé- 
moire ni dans son préambule , de^ rechercbes de 
M. Navîer , qui m'étaient connues , sur la flexion d'une 
plaque élastique , et que j'avais cru qu'il^^uffirait d'avoir 
indiqué verbalenaent à l'auteur la contradiction que ses 
formules présentent. % 
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CoMPOsiÉk de deux Sources minérales situées 
dansTinde , près de Pinnarkoon et de Loor- 
gootha. 

La source de Pinnarkoon a '<, en sortant de terre , une 
température de ^&^,'j centigrades. 

Celle de Loorgootha est de 71^,1 , et quelquefois de 
85^,5 centîg. (On ne dît pas quelles sont les circon-»- 
stances qui amènent de si grandes variations de tempé- 
rature. ) 

(jCs produits solides que laissent ces deux sources 
quand on les soumet à Tévaporation , analysés par 
M. Turner, ont donné , Tun et Tautre^ la composition 
suivante : 

Silice.. ai,5ooî 

Chlorure de sodium ' 19^1 18 ^ 

Sulfate de soude , i9,333 ^ 

Carbonate de soude .• . 19,109 ; 

Soude pure • 4)9^4 5 

Eau et un peu de matière organique. 1 5,544 ; 

Oxide de fer et de chaux des traces. 



T- 



Somme... 99,528. 

Le Geyser et le Rykum dislande étaient jusqu'ici 9 
dit M. Tumer^ les seules sources minérales connues 
qui continssent de la silice. La présence de cette terre 
est due , sans aucun doute^ aux facultés dissolvantes de 
la soude. Quant à Tacide carbonique du carbonate de 
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soude , il a dû , suivant toute probabilité , sgMpmbiuer 
avec cet alcali pendant l'évaporation : l'acide été en- 
levé à l'atmosphère 5 il n'existait pas originairement 
dans la source. 

( The Edimb. Joum. of Science. j N® 17.) 



Pile formée a^ec un seul métal et sans liquide, 

M. Watkins, fabricant d'instrumens de physique à Lon- 
dres , est parvenu à construire avec un seul métal et sans li- 
quide une pile voltaïque qui possède une tension remar- 
quable. Elle est composée de 60 à 80 plaques de zinc de 4 pou- 
ces de surface environ; décapées et polies sur une de leurs 
faces ^ et non sur Pautre; fixées dans une auge de bois pa- 
rallèlement èntr^elles et à une très-petite distance les unes des 
autres ( i ou 2 millim. ) ^ de manière qu^elles ne sont séparées 
que par une couche d'air très-mince. Les faces polies sont 
toutes tournées du même côté , et les deux plaques extrêmes 
aboutissent chacune à un conducteur. Si. l'on fait commu- 
niquer Tune des extrémités de la pile avec le sol et l'autre avec 
un électroscope , celui-ci se charge aussitôt de l'une ou de 
. Tautre des deux électricités ^ suivant celui des deux pôles avec 
lequel il est en contact. L'humidité de l'air favorise l'action 
de cette [^ile^ que Ton peut regarder co^nme une espèce 
de pi^ sèche dans laquelle le papier est remplacé par 
une couche d'air : les deux surfaces du zinc font l'office 
de deux métaux hétérogènes. Il paraît donc que c'est à 
l'action oxidante de l'air plus forte sur la surface décapée et 
polie que sur l'autre, qu'est dû le développement de l'éiectrî» 
cîtésur chaque lame de zinC; et que la couche d'air très-mince 
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qui sépare les plaques les unes des aulres ; el peul-ëlre les 
parois de Pauge de bdis dans leisquelles -ces plaques sonl pla^- 
cées, permettent à chacun des principes ëleclriqaes de s'accu- 
muler séparément y comme dans une pile ordinaire , aux deux 
pôles de l'appareil. {Nâie communiquée par M, A.d. L.) 



Sur le Minerai de platine de Sibérie. 

, {Journal des Mines russes. Août 1827.) 

La première découverie du platine en Sibérie date de 
Tannée i8?4' Au i*' janvier 1827, on avait déjà extrait 
27 poods de ce métal , ou environ 44^ kilogrammes. 

Dans Je mois de juin 18^7, on a trouvé dans un banc d'ar- 
gile exploité pour faire des briques près des usines de 
Nijnei-Taguile , une masse métallique de plus d'un pied de 
circonférence et du poids de 11 livres. Celte masse a' 
16 de pesanteur spécifique^ sa couleur est le gris de plomb 
clair; elle est compacte, mais criblée de cavités granuleuses 
et enduites d'argile ferrugineux d'un brun rougeâire. Les 
petits grains que présentent ces cavités sont des cubes ou 
des octaèdres. D'après quelques essais ^ il paraîtrait que la 
masse contient 5o pour cent de platine pur. 

^ 

M. Breithaup a reconnu dans le sable platinifère de l'Oural 
deux sortes de grains de platine. Les un& sont identiques 
avec les grains d'Amérique^ leur forme ci istalline dérive du 
cube. Les autres sont des alliages de platine et de fer 5 ils 
agissent sur l'aiguille aimantée) leur pesanteur spécifique 
varie entre 14,6 et i5,7. 

Outre les grains dont nous venons de parler^ on remarque 
dans le même sable, des grains d'or; des grains aplatis d'un 
blanc d'argent, qui sont probablement du palladium^ et dont 
la pesanteur spécifique est de 12 à i5; enfin de Viridosmine 
ou oswiure d^iridium ^ dont la densité est 18. L'iridosmine 
a la forme d'un prisme hexagonal; divisible très-nettement 
parallèlement à la base. 
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